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INTRODUCTION. 


J’espère que je rut jiai'aîf raî pas aJh.Mir fie mou droit 
de traducteur, eu faisant encore p. •é'N der < » volume de 
quelques observations préliminaires. Je voudrais passer 
successivement en revue les différentes parties de la (ivam- 
maire comparée de M. Bopp, pour essayer d’éclairer la 
marche de fauteur et pour montrer comment ses re- 
cherches se tiennent et s'enrhument. Un tel examen ne 
sera sans doute pas inutile; au milieu de cette profusion de 
faits de toute nature, il est bon de marquer les jurandes 
dmsions et de prendre quelques vues d’ensemble. Le n’est 
pas que le livre de M. Bopp manque d’ordre; mais l’au- 
teur, qui se laisse conduire par son sujet, sous-entend 
volontiers les transitions. Je ne veux pas dire non plus (pie 
les considérations générales fassent défaut dans la Gram- 
maire comparée; mais elles se cachent en des recoins où il 
faut savoir les découvrir. 


m: LA PHONÉTIQUE. 

Le premier chapitre décrit le système phonique et 
graphique des langues indo-européennes : c’est ce qu’en 
Allemagne on appelle la lautlehre , et ce que nous pouvons 
nommer en français la phonétique ou phonologie. De toutes 
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les parties de la Grammaire comparée , cette première série 
d’observations déconcerte le plus le lecteur resté étranger 
aux recherches de philologie comparative : il doit se de- 
mander pourquoi la linguistique moderne accorde une si 
large place à l’étude des voyelles et des consonnes, quand 
deux ou trois pages suffisent à la plupart de nos gram- 
maires pour faire connaître les sons et les lettres de l’al- 
phabet soit grec, soit latin, soit français. Mais on n’aura 
pas de peine à se rendre compte de cette différence de 
méthode, si l’on prend garde que la philologie compara- 
tive ne se propose pas le même objet que nos grammaires 
classiques 

Nos livres de classe prennent le grec, le latin ou le 
français, non pas dans leur développement historique, 
mais à un moment donné de leur existence. C es! , par 
exemple, le latin que la société polie écrivait à Rome au 
temps de César ou d’Auguste, que le plus grand nombre 
des grammaires latines se proposent de nous apprendre. 
11 n eutre pas dans leur plan de se demander ce qu êtaient 
à l’origine, ni ce que sont devenus par la suite, ni même 
ce qu’ont pu être vers le même temps dans la bouche du 
peuple, les sons de la langue romaine. Le champ de 
l’étude grammaticale étant ainsi délimité, le lecteur peut 
se conlenter de quelques indications sommaires sur la 
valeur et la prononciation attribuées par un certain nom- 
bre d’hommes, pendant un court espace de temps, aux 
différentes lettres de l'alphabet. 

Mais supposez que le grammairien, oubliant pour un 
instant les bornes étroites quil s’est posées, s’avise seule- 
ment de comparer le latin de Virgile à celui d’Ennius, ou 
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la langue de Cicéron à celle des Gracques : il sera aussitôt 
amené par la force môme des choses à nous donner quel- 
ques règles de phonétique, fl nous dira, par exemple, qu’au 
temps d’Ennius et de Plaute, on prononçait et l’on écrivait 
manufestus , manubus , aurufex , sacrvjieo , mr.xumus , dmtmus , 
mancupium , alumentum , h/èc/, inclut us , et que lu qui ligure 
dans ces mots s’est plus tard aminci en /; qu’on avait de 
môme des génitifs comme Castorus, Cerems, Vencrm , nomi- 
nus , parties, honoras, rt qu’un plus ancien génitif en os 
semblable au génitif grec, s est conservé dans senatvos, ma- 
l jistratuos , domuos; qu'au temps de Pyrrhus et des guerres 
puniques on écrivait au nominatif tribnnos, filios, primas , 
Plan lias 1 ; que l’s à la lin Je ces nominatifs, de môme qu’à la 
fin des adverbes magis, polis, et des secondes personnes du 
passif comme delec taris , videbaris , loqurreris , ne faisait pas 
position et qu’il pouvait être omis 2 ; qu’ainsi se sont formés 
mage, pote, et les secondes personnes deleetare , videbare, 
loquerere . Il dira encore qu’entre deux voyelles, au lieu 
d’un r, l ancienne langue latine nous présente souvent un 
.v; qu'au lieu de Lares, \ alertas , arborent , robore , pi g nom , 
fædrrunt, plurmia, meliorem , majoribus, erü, ou trouva 
f Aises, Valesms, ar basent, robose, pignosa, fædesant, plusima , 
mehosem , majosibus , csil; ainsi s’explique Es qui esl resté 
dans arbos, rohuslus, pi g nus , ftedus, plus, médias, majus, 
esse; par le meme changement, on peu* se rendre compte 

1 Corsscn, Prononciation, vocalisme (H acccnlualion (le la laiijjn* IhI'wj, 

1 p. î A 3 et mû v . tv'io et Miiv. [ u e cd. h *i85.J 

1 Vila ilia dijjnu’ io< oque. 

Exmls. 

Comparez Cicéron, Oralor, Zi 8 ; Ouintilien, £\ , /» , 38. 
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du rapport qui existe entre les nominatifs œs, Jlos , jus , 
gcnus et les génitifs œris, jloris , juris , generis; entre les 
participes us lus, geslus , mœstus , queslus et les inlinitiis 
urera , gerere, mœrere , qucri ; entre heslernus et heri; entre 
quœsumus et qiummus . Le grammairien sera aussi conduit 
à montrer que les diphthongues de fancienne langue la- 
tine, qui, au temps d’Auguste, se sont toutes résolues en 
voyelles longues, à l’exception de la seule diphtlionguc aw, 
existaient encore du temps des Scipions; qu’on écrivait 
lancera , (lancera, daims , deicere , feidcre , foidus , moinia , 
praida , aidiles , au lieu de htcere , (lacera, divus, dicere, 
filera , foulas, mania , 'prœda, ædiles. Ainsi s’expliquera la 
dilTérence de quantité qui existe entre d'tcerc et causidïcus , 
entre dûcere et dneem, entre fulere et fïdas, entre lücere 
et Incarna; car la voyelle est brève là où elle est restée 
pure, tandis qu’elle es! longue quand elle est Je débris 
d’une ancienne diphtliongue L Ces remarques et beaucoup 
d’autres de même nature s’imposeront au grammairien, 
aussitôt que, perdant de vue son objet immédiat, qui est 
le maniement pratique de la langue, il voudra comparer 
le latin à lui-même et en esquisser les transformations. 
Naturellement et presque à son msn, la phonétique s’in- 
troduira dans son livre à la suite de ( histoire. 

Mais les règles de phonétique deviendront encore bien 
plus nécessaires si la langui», au lieu de nous être par- 
venue sous une forme unique, ainsi qu’d est arrivé poul- 
ie latin, est représentée par différents dialectes. Nos au- 
teurs de grammaires grecques s’en sont bien aperçus; 

Sur ioriffine de celle diplithongïu*, qui provient d’un renforcement 
de la voyelle radicale, voyez S i , et suiv. 
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mais comme ils ne voulaient pas s’écarter du plan tout 
didactique qu’ils s’étaient tracé, ils ont du, pour leurs 
paradigmes, faire choix d’un certain dialecte qu’ils pré- 
sentent comme modèle. Vers la lin de leur ouvrage, après 
avoir montré la flexion du nom et du verbe , et après avoir 
donné les règles de la syntaxe, ils accumulent dans un 
chapitre à part, comme dans un musé* des antiques, 
toutes les formes qui s’éloignent du dialecte arbitraire- 
ment proposé comme !\pe : c’est la que, entre beaucoup 
d’autres choses, ils nous apprennent, sans plus ample ex- 
plication, qu’au lieu de Ç>épovr~i, irs Coriens disent 

(part. ëépovTt; qu’au lieu de ’üt'kevaoficu , ie dialecte 
atlique fait 'GfksvaovucLi : qu’au heu de xjehw, (pÜdptx), 
yzipwv, les Eoliens disent xTévvco , <pOéppw , %éppwv* 
Quel rapport existe entre ces variétés dune seule et 
meme forme primitive? comment la meme langue est- 
elle arrivée à se scinder en plusieurs dialectes? Ce sont là 
ries questions que nos grammaires grecques ne cherchent 
point à résoudre et ne songent pas meme à poser. Isolées 
des formes olferles en exemples, les formes dialectales ne 
servent point à les expliquer et ne sont point expliquées 
par (dles. 

Tout autre sera la méthode (h; qui voudra écrire une 
histoire de la langue grecque : il sera obligé d’examiner 
les sons dont elle disposait dans sa période la plus an- 
cienne, et de montrer ce que chacun est devenu chez les 
diverses populations de race hellénique. 11 devra faire 
voir, par exemple, que le t, suivi d’un s’est changé 
en 'T chez les Ioniens, mais que le dorien a souvent gardé 
1 ancienne consonne; qu ainsi nous avons Çclti en regard 
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de la forme ionienne Ç>v cri, (part? en regard de pdats, 
'csXovtios en regard de tsXov<tios , et tpèpovn, TiOévn, 
dxyr^ en regard de pépovai y Tiddcri, sïxoari. L’historien 
de la langue nous dira encore que deux consonnes pri- 
mitives, le j et le v, disparues de l’alphabet classique, ont 
cependant laissé de nombreuses traces de leur présence 
dans les divers dialectes de la langue grecque : qu’en 
éolien, par exemple, 1 e/ s’assimile volontiers à une liquide 
précédente, en sorte qu’on a xtswcl) (pour xt évjœ 1 ), 
(pOéppw (pour (pOépjoô ), -^éppoôv (pour au lieu 

que le dialecte attique vocalise ordinairement le j en t et 
le fait passer par-dessus la liquide précédente; de là les 
formes xtbivoo, pOdpw, ystptov. Au futur attique ufkçv- 
crovfjLOLt (pour ^Xsuoïofxai), l’i s’est changé en e et con- 
tracté avec la voyelle suivante, tandis qu’il a disparu dans 
la forme ordinaire ^Xevo-ofjiou 2 . Ce qui, dans les gram- 
maires de nos écoles, s’appelle vaguement un échange ou 
une pennulafion , devient de la sorte un événement bien 
défini qui vient se ranger à sa place dans l’histoire de la 
langue : une chronologie au moins relative introduit l’ordre 
et l'enchaînement, parmi des laits qui nous étaient pré- 
sentés comme autant d'accidents sans cause connue et 
sans lien visible. 

Que le grammairien franchisse les bornes d une courte 
période de temps ou qu’il étende sa vue au delà d’un cer- 
tain dialecte, il est aussitôt amené à l’élude des lois pho- 
niques. A plus lorte raison ce genre de recherche sera-t-il 
necessaire dans une science qui embrasse l’ensemble des 

1 Sur l'origine de ce y, voyez I i*w| ", v. 

1 L i s’est conservé dans les futurs altiques comme ^pa$/ofji£î. 



INTRODUCTION. 


vu 


idiomes indo-européens et qui se propose d’en retracer 
l’histoire. Avant tout autre examen, le philologue relè- 
vera les faits qui ont changé les sons et modifié le clavier 
des idiomes mis en parallèle. Comment rapprocherait-il 
le grec efyov «■ j’avais» du sanscrit avaham «je transpor- 
tais^, s’il n’avait d’abord ramené le verbe grec à sa forme 
plus ancienne ëFeyov, et s’il 11’avait montre que les deux 
mots se correspondent lettre pour lettre 1 ? Comment ver- 
rait-il dans le gothique faihu <r bétail, richesse» le repré- 
sentant du latin pecu , s’il n’avait d’abord exposé la loi qui 
a rendu non-seulement possible, mai? nécessaire, la subs- 
titution, en gothique, de deux aspirées aux ténues primi- 
tives 2 ? La phonétique nous permet de rapprocher ce qui 
en apparence est dissemblable, de meme quelle nous 
oblige quelquefois il séparer ce qui, à première vue, pa- 
raît identique. Guidée par elle, l’étymologie n’est plus 
obligée de se confier à des analogies trompeuses de son 
ou de signification . elle détermine le plus souvent û 
l’avance la forme que telle ou telle racine, telle ou telle 
flexion grammaticale, si (die s’est conservée en sanscrit, 
en grec, en latin, en gothique, a dû adopter dans ces 
idiomes. 

On demandera, sans doute, par quelle voie la gram- 
maire comparative est arrivée à établir ces règles. Comme 
toutes les sciences expérimentales, la phonétique a été 

Sur 1 s et 1 o, qui remplacent habituellement en grec un a primitif, 
voyez îî 3 . Un m final devient v (S 18). Le % est le substitut du gh sanscrit 
•5 i3), dont il u’esl resté dans avaham que la seconde partie 4 (S s 3). — 
Remarquez la différence de signification des deux verbes : le sens primitif 
cr transporter <9 s’cst conservé en grec dans le substantif 

2 Voyez S 87 , 1. Sur la diphtliongue ai, dans faihu, \oyez S 82 . 
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constituée par une série graduelle d’observations. Les 
identités évidentes furent constatées d’abord : il n’était 
pas difficile de reconnaître dans le sanscrit manas tr es- 
prits le pendant du grec pi évos, ni dans asti cr il estn 
le représentant du grec scfl L et du latin vst, ni dans da- 
ddmi ff je donner», dadhdnii cr je placer, ceux de StScopu , 
t LOnixi. Le comparatif sanscrit en taras , lard , laram répon- 
dait évidemment au comparatif grec en t epos, Tepa, ts- 
pov. En général, les llexions et les suüixcs, <[ui , par leur 
nature, ne prêtent pas à f équivoque, et qui sont plus 
faciles à reconnaître, parce qu ils se répètent pour des 
centaines de mots, servirent à poser les premières lois 
phoniques. Celles-ci, une fois trouvées, en firent aper- 
cevoir d’autres plus cachées, quoique non moins certaines, 
qui a leur tour mirent le philologue sur la voie de décou- 
vertes nouvelles. A mesure que les observations devinrent 
plus nombreuses et plus exactes, ou aperçut plus claire- 
ment les règles particulières qui modifient, ou qui limitent 
les lois générales. On arriva (h* la sorte à décrire en dé- 
tail les habitudes phoniques des divers idiomes indo-euro- 
péens. et, par un résulta! a^sez inattendu, quoique natu- 
rel, la grammaire comparée, en mettant chaque dialecte 
à sa place dans 1 ensemble de i.i houille, lit mieux ressortir 
les traits qui le distinguent de <es frères. 

L’expérience seule pouvait démontrer s’il était pos- 
sible de retrouver les lois qm ont fait pis mire des aspects 
si différents aux rejetons épars de la souche primi- 
tive. Supposons qu’au lieu de la langue des Védas, de 
VAvesla, des Douze Tablev d Homère, d l ! 1 H las et de 
Cyrille, nous fussions réduits à rapprocher l indoustani, 



INTRODUCTION. 


IX 


le persan, le français, le grec moderne, l'allemand et le 
russe : il est probable qu’en Ire ces idiomes on aurait 
aperçu un air de famille; mais, vraisemblablement, la 
grammaire comparative des langues indo-européennes ne 
serait jamais devenue une science. Meme avec le secours 
de ces antiques documents, le succès de ces recherches 
n était pas certain a priori. 11 aurait pu se faire, en effet, 
que les idiomes indo-européens se fussent réparés h une 
époque; où leur système phonique aurai! ne encore assez 
iloüani pour qu'il lut à jamais impossible de (amener a 
dos lois de permutation régulières les modiiications sur- 
vînmes dans la période de leur développement indépen- 
dant. II n en est rien : une étude attentive a prouvé que 
les différences qui séparent toutes ces langues peuvent 
généralement se résumer en un certain nombre de règles 
constantes et sûres. La phonétique, pour vérifier l’exacti- 
tude de ses principes, dispose du même moyen de contrôle 
que les autres sciences expérimentales : l’application à un 
nombre toujours croissant de cas des lois qu'elle est 
dabord parvenue à établir. 

Mais on ne s'est pas contenté de dresser pour les sons 
des différentes langues des tables d'équivalence. Faisant 
un nouveau pas dans la voie (h* 1 observation , la gram- 
maire comparée s’est attachée à distinguer dans chaque 
alphabet les lettres primitives, antérieures à la séparation 
des idiomes, et les lettres secondaires, dérivées à une 
époque relativement récente des lettres primitives. Dans 
! alphabet sanscrit, par exemple, on a reconnu que des 
classes (mtiéres de consonnes sont sorties de consonnes 
plus anciennes. Ainsi le x grec a jusqu’à trois représen- 
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tants habituels en sanscrit : le k , le c et le ç. Mais parmi 
ces trois articulations, le k seul est primitif; le c et le ç 
en sont des modifications représentant un changement de 
prononciation analogue à celui qui a eu lieu en français 
pour le c latin, dans les mots comme chaud ( calidus ) et 
cendre ( cinerem ). Si nous voulons donc rapprocher la ra- 
cine grecque \vx rc briller v (par exemple dans dfx(pïXvxw 
cr crépuscule dans Xevxds cr blanc r>) de la racine sans- 
crite rue 1 cr brillera, ou le nom de nombre Séx a ce dix -n 
du sanscrit daean (même sens), il faudra, en quelque 
sorte, rajeunir les deux formes indiennes et leur substi- 
tuer ruk ~, dakm. Le grec et le latin donnent lieu à des 
observations analogues. Ainsi le grec Çvydv répond au 
sanscrit yuffam et au latin jv/jum; mais le £ n’est pas une 
lettre primitive : c’est une altération du j, analogue à celle 
que le j subit dans le dialecte vénitien. De même encore, 
le latin bis représente le sanscrit di ts et le grec Sis; mais 
si nous voulons nous rendre un compte exact de cette 
correspondance, il faut rétablir en grec le v qui s’est 
perdu (SF(s), et restituer au mot latin le d qui ne pouvait 
guère manquer de tomber après (pie le v se fut durci en 
b (effets) 3 . Cette histoire des sous a une grande impor- 
tance : elle a permis de constater qu’il existe des échelles 
phoniques que les langues peuvent bien descendre, mais 
quelles ne remontent jamais. Elle donne au philologue 

1 La permutation de r et de / est des plus fréquentes. Voyez .S <20. 

3 L’ancien k s’est, maintenu, par exemple, dans les substantifs rôka « lu- 
mière*, rukma rrom. 

1 Comparez duellum , qui est devenu bcUum; duonus , qui est devenu bo- 
nus. Le même fait a eu lieu également en zen d, où bis (pour dvis , dbis) 
veut dire a deux fois ^ . Voyez S 3 oij. 



INTRODUCTION. 


xi 


les moyens de rétablir par la pensée la série des formes 
intermédiaires et de vpliquer par quelle succession de faits 
des lettres de valeur souvent très-dissemblable se trouvent 
placées, comme dans Sis et bis, en regard les unes 'des 
autres. 

Tantôt c’est le sanscrit or. le zend, tantôt c’est îe grec, 
le latin. le gothique ou le lithuanien qui a conservé la 
forme primitive. Le plus soumit, aucun de ces idiomes 
ne l’a gardée intacte, mais charnu la modifiée suivant ses 
lois phoniques particulières. Le devoir du philologue e r l 
alors do rechercher si , en corrigeant les changements .sur- 
venus de part et d autre, rominc lai! l'éditeur (pu com- 
pare les manuscrits d’un texte altéré, il n est point pos- 
sible de retrouver la lorme mère, (le travail de restitution 
n'est pas aussi conjei.tural qu il peut le sembler à première 
vue , car le langage, étant l'œuvre instinctive des peuples, 
laisse au hasard une part moins grande que les distrac- 
tions des copistes. Non-seulement la grammaire compa- 
rative peut faire remonter aux mots de chaque langue 
un ou plusieurs degrés de l’échelle phonique, mais dans 
un grand nombre de cas elle arrive jusqu'à une forme qui 
se Irouu* située comme au point de jonction des formes 
réellement conservées par les dillérenls membres de la 
lamdle. tjuand nous rapprochons, par exemple, b; sans- 
crit rabiot i rds transportent “n, le zen 1 vazenh, le dorien 
eyjjVTi, le. latin reliant, b* gothique c i <>' a ni I , l'ancien slave 
re.unït, tous ces mots nous ramènent à un primitif ranhauh 
qui ne s’e.st conservé mille pari, mais qui est comme le 
t\pe nécessaire de ces exemplaires diversement modifiés 
d une seule et meme forme primitive. I n nominatif palar a 
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nous est désigné comme l’ancêtre commun des nominatifs 
wm/p, paler, pila que nous présentent le grec, le latin 
et le ^inscrit. Le latin pccu, le gothique faillit et le sans- 
crit paru nous conduisent a un primitif paka cr bétail t>. On 
est convenu d appeler indo-eurnjH'nmrs ou anj runes 1 les 
formes ainsi restituées par induction ‘ 2 . 

Pour exposer les lois phoniques des différents idiomes 
de la famille, le philologue a donc le choix entre deux 
méthodes. Après avoir décrit l'alphabet de la langue indo- 
européenne, aussi exactement (pie le permet Fétat actuel 
de la science, il peut montrer ce (pie chaque lettre est 
devenue dans la bouelîe des divers peuples aryens. C’est 
la méthode déductive, qui se recommande par sa brièveté, 
par sa clarté et par l’ordre qu'elle permet de donner h 
l'exposition. M. Schleicher, dans son Compendium, a em- 
ployé cette méthode, qui convient surtout pour rensei- 
gnement. Ou bien le linguiste, faisant assister le lecteur 
à ses recherches, lui montrera par quelle série de rap- 


’ Le s Indous et les Iraniens sont les seul» pmplns qui se soient donne le 
nom d'Aryas. C'osl par extension qu'on a appliqué ce nom à la famille (oui, 
enluVe, ainsi qu'à l'idiome dont les langues indo-européennes sont sorties. 

2 Pour montrer que la langue indo-européenne n'est pas une pure con- 
ception idéale, mais qu'on peut, jusqu'à un cerlain point, la reconstruire, 
M. Schleicher s’est récemment complu à écrire un apologue dans celle 
langue anléhislorique. Il a pris soin di ne melfre dans ce morceau, d'ail- 
leurs Ires-courl, que des mois *-t des flexions grammalicales dont le témoi- 
gnage des diflereules languis de la famille allesle l’antiquiléet permet de 
conjecturer la forme. Il va sans dire que ce texte, qui s appuie sur nos con- 
naissances actuelles, devra sans dou(e aux éditeurs futurs plus d’une amé- 
lioration. Voir les Mémoires de philologie comparée publiés par K ulm et 
Schleicher, lome \ , page yoG. — Comparez aussi Fick, Vocabulaire de la 
langue indo-germanique. Gœllingue, i 8G8. | y 0 éd. 1871.] 
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prochcments il arrive à constater la correspondance des 
sons de moine origine et pour quelle raison il les rattache 
à tel ou tel son primitif. C’est la méthode d’induction, qui 
nous associe au travail de l’auteur et nous permet de le 
contrôler. M. Bopp, qui ouvrait la voie à la science, et 
qui avait besoin de former son public à ce genre de re- 
cherches, s’est décidé pour cette seconde méthode, plus 
lente, mais plus sure. L’un et l’autre procédé seront sans 
doute employés a T venir tour à tour, suivant qu’il s’agira 
d’enseigner une loi bien constatée ou d’exposer des fa* -s 
encore peu connus ou contestables. /’ 

Nous avons parlé jusqu’à présent des changements pho- 
niques qui modifient l’aspect extérieur des idiomes, sans 
nous demander quelle en peut être la cause. 11 n’esl pas 
douteux qu’il ne faille surtout la chercher dans la structure 
de l’appareil vocal K Si chez certains peuples d’une meme 
race des lettres permutent ou se confondent entre elles, 
si certaines articulations sc renforcent ou s'amollissent, 
si des séries entières de sons se déplacent suivant une loi 
de progression régulière, il faut voir dans ces faits autant 
de modifications organiques qui, eu dernier ressort, sont 
du domaine de la physiologie. II semble donc qu’une pho- 
nétique bien faite doive être accompagnée et commentée 
par mie description des organes de la parole. Mais, sans 
vouloir diminuer en rien l'importance des recherches phy- 
siologiques dont le langage a été l’objet 1 2 , on peut remarquer 


1 C’est ce qui explique la régularité des lois phoniques. 

2 Notamment dans ces dernières années, i! a été publié sur ce sujet de 
remarquables tra\aux par \I M. du Rois-Reymond, Rrücke, HelmholU et 
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qn’en prierai le philologue les dirige plutôt qu’il n’est dirigé 
par elles. L’anatomie nous dira sans doute comment il a pu 
se taire (pie le s sanscrit soi f devenu un // en zend; mais 
il est permis de croire que la parenté de ces (leux lettres 
aurait longtemps échappé au physiologiste, s’il ne l’avait 
apprise du jjrammaineü. si r on sonjje d'ailleurs qu’il est 
souvent dillicile, pour les langues mortes, de constater la 
vraie prononciation des lettres, si I on prend ftarde que 
les ehamjenienis phoni([ues sont le produit d’altérations 
graduelles, souvent déterminées par dos causes fort com- 
plexes, si l’on réfléchit* eu lin qu’il y a des possibilités 
physiologiques qui ne sont jamais devenues dos réalités, 
on trouvera nature! que ces deux ordres d'observation 
restent pour un temps séparés. Lu ne prenant d’autre 
maître que l'histoire des idiomes, le philologue préparera 
h la physiologie des matériaux d’autant plus surs (pi’ils 
auront été amassés sans aucune vue systématique. Il ne 
faut pas oublier d’ailleurs que tout en subissant les, in- 
fluences physiques qui modifient sa prononciation , l'homme 
intervient activement dans 1<» développement de son lan- 
pa<;e : tantôt en corrigeant, tantôt en aidant lad, ion des 
lois phonhpies, il les empêche de nuire et parfois les fait 
ser vir à l’expression de sa penser. 

De toutes les parties de la grammaire comparative, la 
phonétique est celle (pii, dans les vinjjl dernières années, 
a été Je plus cultivée et a lait les progrès 1rs plus rapides. 
\ mesure <pi on a approfondi la structure des langues 
indo-européennes, on s’es! aperçu que les différences 

Merkel. Voir aussi Max Millier. Lrruiis sur ta science du lan^a^e, 9/' série 
•) tenu, j itumpell , Sysft'iu drr Sjt> uchfouft* , 1 j 
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matérielles qui les séparent tiennent en grande partie à 
Tellet des lois phoniques. On a remarqué combien les 
autres chapitres de la grammaire s'abrégent et se sim- 
plifient, une fois qu’on a fait la part des modifications 
extérieures que la prononciation des diverses langues fait 
subir au corps des mois. Pour montrer, par exemple, 
l'identité de 1 imparfait sanscrit ahharmn et de l'imparfait 
grec êfiepov, il ne reste plus guère, apr\s une exposition 
complète des règles phoniques. qu’à n \tre les personnes 
des deux temps en regard les unes des ; vires. La re- 
cherche de l’origine des formes grammaticales, l’élude 
étymologique des mots ne. doivent commencer qu après 
que h* philologue a mis à prolit tous les renseignements que 
fournit la phonétique, beaucoup de questions a première 
vue insolubles s'expliquent alors d'elles-mêmes; beaucoup 
d'exceptions apparentes sont l’amenées sans diflicullé à 
des réglés générales. Eu effet, les formes (pie les gram- 
maires spéciales regardent comme des anomalies ne sont 
souvent que des témoins isolés et mal compris d une pro- 
nonciation plus ancienne. 

Loin de trouver trop grande la place accordée par 
*1. Hopp à l'exposition du système phonique et graphique 
des idiomes indo-européens, on pourrait donc être tenté 
de penser qu'elle n’est pas assez large. L'auteur se borne 
trop au strict nécessaire : en ce qui concerne particulière- 
ment le grec et le latin, on regrettera peut-être l'absence 
d une élude spéciale ou seraient marqués en détail les 
.rails particuliers qui caractérisent ces idiomes. (Grammai- 
rien avant tout , plus déîiroux (le pénétrer dans le méca- 
nisme du langage que de décrire les faits qui en modifient 
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l’aspect extérieur, M. Bopp ne môntre pas pour l’iiistoirc 
des sons cette curiosité complaisante, cette passion désin- 
téressée qui fait accumuler à J. Grimm, dans sa Gram- 
maire allemande, des pages entières d’exemples pour un 
changement phonique, et qui lui a fait écrire un volume 
sur les transformations des voyelles*. Ajoutons cependant 
que toute la phonétique de M. Bopp n’est pas renfermée 
dans le premier chapitre. 11 y revient souvent par la 
suite, à propos de diverses observations grammaticales, 
et il complète de la sorte, à mesure qu'il en trouve l’oc- 
casion, les lois qu’il a esquissées en commençant. 

Le progrès de la science, en confirmant la plupart des 
règles données nar M. Bopp, a pourtant fait paraître 
quelques-unes d’entre elles un peu libres. Quand il sup- 
pose, par exemple, que le sullixe sanscrit -vaut est de- 
venu en latin -lent, que le mot vdri et eau» est représenté 
par le latin mare , que la racine cri « croître» se retrouve 
dans ('réserva , et que le causalif bhdvaijàmi a fourni au 
latin le verbe facere 2 , il admet pour la seule lettre v 
quatre permutations différentes qui auraient besoin d’être 
appuyées sur des exemples moins contestables 3 . D’autres 
fois, les explications de notre auteur paraissent trop arti- 
ficielles : pour montrer comment la désinence as est de- 
venue 6 en sanscrit et en zend . il admet que l’s s’est 
d abord change en v, puis en u . 11 ne tire pas toujours 

1 Grammaire allemande. Troisième édition du tonie I er . 

* Voyez .8 19. 

C est surtout le S 20 et les rapprochements qui s'y réfèrent qui donnent 
lieu à la critique. Voir sur ce sujet Corsscn, Additions critiques à la théorie 
des formes en latin, p. 29/1 et suiv. 

Voyez $$ 2 a et 56 b . 
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une li{jne de démarcation assez nette entre les différents 
idiomes et s’autorise trop facilement de ce qui est licite 
dans l'un pour admettre la même faculté dans un autre. 
On est surpris, par exemple, de voir l’arménien cité en 
témoijjnafje pour un changement de lettre qu'aurait opéré 
le latin 1 . Si des rapprochements de ce fjenre démontrent 
la possibilité d'une loi phonique, l'exigence de la loi a 
besoin d’être établie par des preuve* tirées de i idiome 
lui-même. Les recherches de MM. Kuhn. Curlius, Schlei- 
cher et Corssen ont, sur certains points, n ndu la pho- 
nétique indo-européenne plus précise et pins rigoureuse. 
La sévérité toujours croissante de la méthode, est à la fois 
le résulta! naturel et la condition nécessaire du progrès 
de ces études. 

11 faut rappeler d'ailleurs que, sous sa forme modeste, 
la phonétique de M. Bopp contient quelques découvertes 
capitales. Mais il en est des vérités scientifiques qui 
entrent dans le domaine commun, comme des inventions 
qui nous deviennent trop familières : ou oublie de se de- 
mander quel en est l’auteur. Par la loi de suppression des 
consonnes finales dans les langues slaves, M. Bopp a jeté 
sur la déclinaison et la conjugaison de ces idiomes une 
lumière aussi vive qu’inattendue. Il a montré, par exemple, 
que dans l'impératif slave vrsi cc transporte! n, vesi cc qu’il 
Irausporle! nous avons des formes correspondant au 
potentiel sanscrit val tes, vahcl , au futur latin vcltes, vr.ltel , 
à l’optatif t qrec è'^ots, sypi* au subjonctif gothique rrym, 

1 Voyez S 34‘2. Une «mire fois (S 3 09) . c’est le pram’l, le (sifpme et le 
relliquc qui sont invoques à I appui d'une permutation de lettre en lithua- 
nien. 
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vigai. Dans les génitifs singuliers comme nebcse cccœli??, 
dans les nominatifs pluriels comme sünove cr filin?, il a fait 
voir, grâce à la meme loi, des formations identiques au 
sanscrit nabhams te du nuage d , stinavas cc les fils n. Ainsi que 
le dit naïvement/ fauteur', ce cette loi était moins aisée à 
reconnaître qu’elle ne peut le sembler aujourd’hui qu’elle 
est trouvée.*)? D’autres fois, en constatant l’origine d’une 
lettre, M. Bopp nmd leur caractère véritable à des formes 
jusque-là inexpliquées. Les locatifs slaves comme vïdo - 
rachü cc dans les veuves -n et les prétérits comme dachü cr je 
donnai r, cessèrent d’être des énigmes, du moment que 
M. Bopp eut montré dans le ch le représentant d’une an- 
cienne sifflante : vhlovarlm est formé comme le locatif 
sanscrit vulhanh sa, et les prétérits comme dachü , qu’on 
avait pris pour des parfaits, répondent aux aoristes sans- 
crits et grecs en nam, <jcl. 

A M. Bopp revient aussi l'honneur d’avoir le premier 
aperçu la cause de ces phénomènes singuliers, nommés 
par les grammairiens irlandais cchpsc et aspiration, qui 
donnèrent aux langues celtiques une physionomie à part. 
11 découvrit que les modifications subies parla partie ini- 
Uulo des noms doivent être rapportées à faction de la 
désinence qui, dans une période antérieure de la langue, 
terminait 1 article precedent. La philologie comparative 
parvint de la sorte à reconstruire des formes disparues, à 
l’aide de l'empreinte que le mot voisin en avait gardée. 

DES ItACiNKS. 

Après .-.voir étudié les éléments ) ss p j IIS «impies du 
Première (Milum de la (Imnumu-e cvupai tu. Deuxième fascicule, p. y. 
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langage, c’est-à-dire les sons, M. Bopp passe à l'examen 
des racines. Quoique, dans l’état où nous sont parvenus 
nos idiomes, il faille ordinairement recourir à une sorte 
de dissection pour dégager d’un mot sa racine, celle-ci 
ne doit pas être considérée comme un pur produit de 
l’abstraction scientifique. Elle est, au contraire, un tout 
significatif, qui a possédé, dans la première période du 
langage, sa valeur indépendante. On ne concevrait pa*> 
comment le verbe "smi peut signifier cc je suis», si les 
deux éléments dont est formé ce mot, as cc être et wi 
(pour ma) crje», n’avaient eu d’abord leur signification 
propre et leur existence individuelle *. Nous sommes ra- 
menés de la sorte ver un âge antérieur à la flexion, où 
les groupes phoniques dont sont composés nos mots ne 
s’étaient pas encore agglutinés, et où les idées qu’ils ex- 
priment ne s’étaient pas encore subordonnées les unes 
aux autres. Mais, sans remonter vers une période aussi 
lointaine 1 , ou voit que certains idiomes ont encore gardé 
en partie la conscience des éléments qu’ils mettent en 
nmvre. Pour former des noms dérivés, les Grecs savent 
très-bien dégager de leurs verbes la syllabe qui en est le 
noyau. C’est ainsi que de yi-yvœ-c rxu ils ont tiré yvw-ais, 
yvM-crlos, yrca-p/, yvw-f. iol, yvûi-ptfios; dans zf patrerw, 
ils ont pris la syllabe radicale zfpcLy pour en faire z ipaiy- 
<7i$ * zspOLx-Twp, 'usp&y-fM “. De leur côté, les grannnai- 

1 Voyez t. l ,r . |). \xi et suiv. Comparez aussi sur ce sujet un intéressant 
opuscule de G. Curtius : J)e la chronologie dans l'histoire des langues irnio- 
eiirojïéennes. Leipzig, 1867. | Traduit en français dans le fascicule I de la 
ÜiLliothèque de l'Ecole des hautes études.] 

1 II est vrai que les Grecs étaient particulièrement servis par le méca- 
nisme de leur conjugaison, qui, à l’aoriste second, leur fournit la racine 
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riens de l’Inde, quand iis dressèrent la liste des racines 
sanscrites, furent sans doute guidés autant par l’usage 
instinctif de leur idiome que par des règles analytiques. 
Un peut donc dire que la racine, après avoir eu sa pé- 
riode d’existence libre et indépendante, garde encore au 
sein des mots où elle est enfermée une sorte de vie la- 
tente et de personnalité virtuelle. 

M. Bopp distingue deux sortes de racines : les racines 
verbales, appelées aussi racines prédicatives ou attributives , 
qui marqueut une action ou une manière d’étre, comme i 
ff aller t), dhâ cr posera, dd cc donnera, bhar cr porter*», div 
« briller»; et les racines pronominales, nommées aussi 
racines indicatives, qui désignent les personnes ou les 
choses, avec une idée accessoire d’éloignement ou de proxi- 
mité : telles sont a, ma, la, sa, ya, ka, va, i. Cette division 
des racines en deux classes a été quelquefois contestée. 
Mais outre que les essais laits pour rapporter les racines 
pronominales à des idées attributives n ont généralement 
donné que des résultats fort peu satisfaisants, nous ne 
voyons pas pourquoi la linguistique n admettrait point 
une distinction si conforme à la nature des choses. Pour 
interpréter la pensée humaine, le langage dispose de deux 
moyens . il peut peindre les objets, en choisissant pour 
chacun sa manière d’étre ou sa qualité la plus saillante 
(cest le rôle des racines verbales); ou il peut montrer les 
objets, en appelant sur eux, à l’aide de la voix, l’attention 
de celui qui écouté (cest, 1 emploi des racines pronomi- 

901,8 sa forme la plus simple. Mais ils ont eux-mêmes contribue nu déve- 
loppement de ce mécanisme. Voyez (ï. Curtius, Formation des temps et 
des modes en grec cl en latin, p. 1 44 et suiv, f .y ,<d. Dus Vnbmn. i8 7 3 | 
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nales). La combinaison de ces deux sortes de racines a 
donné, dans les langues indo-européennes, les noms et 
les verbes, dont le caractère commun est de désigner une 
personne ou un objet en môme temps qu’ils expriment 
une action ou une qualité. 

La racine verbale marque une idée placée au-dessus 
ou en dehors de toute catégorie grainmaîicale : bhur, que 
nous traduisons par «r porter», faute d’une expression plus 
générale, peut donrmr naissance à un substantif signi- 
fiant » porteur» ou tr fardeau», aussi bien qu’à un verbe 
«je porte». Certaines familles de langues ont déterminé 
la racine à l’aide de modifications internes; mais, dans la 
famille indo-européenne, la racine est un corps fermé et 
presque invariable, qui se détermine en s'entourant de 
syllabes étrangères. Les seules modifications régulières que 
le mécanisme de nos langues permette à la racine sont 
le redoublement, le renforcement et la nasalisation. 

Le redoublement semble ôtre un reste de la période 
où le langage, pour marquer la durée, l’achèvement, la 
fréquence ou le surcroît d'énergie de l’action, n’avait 
d’autre ressource que la répétition de la racine : ainsi la 
première syllabe du parfait ba-blidr-a cr j’ai porté» est un 
débris de la racine bhar. Au contraire, le renforcement 
(gouna ou vriddhi paraît appartenir à l’époque où la 
combinaison de la racine verbale avec d’autres éléments 
a déjà donné naissance à la flexion. Ainsi la racine dvixh 
cr haïr» fait au présent de l’indicatif dvésh-mi, Çvy fait- 
Ç>evy-co, duc fait en latin archaïque douc-o. Quelques phi- 
lologues attribuent à celte gradation de la voyelle une va- 

1 Voyez S 26 , 1, et suiv„ 
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leur significative, et en font par conséquent un moyen 
interne de flexion. Mais il est plus probable que le renfor- 
cement a été dans le principe un effet purement méca- 
nique dû à l’accentuation ou à des lois déqudibre. Quant 
à l’insertion d’une nasale dans la racine, telle que nous 
l’observons, par exemple, dans le latin scind-o, comparé 
à scid-i , dans le grec Ictfxëivœ ; comparé à s-laS-ov , dans 
le sanscrit yurig-mas «nous joignons?), comparé à a-yug- 
avn «je joignis?), elle paraît être le produit d’une an- 
cienne métathèse 1 , quand elle n’est pas, comme dans le 
latin slingno 2 ( exslinguo ) , le fait d’une simple variété de 
prononciation 3 . 

Des efforts ont été Imités par d’éminents linguistes pour 
ramener une partie de nos racines verbales à des élé- 
ments plus simples. Nous voyons, en effet, qu elles ne 
présentent pas toutes une structure uniforme, et qu'en 
regard de types phoniques aussi peu complexes que ter al- 
ler??, ad « manger ??, du «donner??, il s en trouve*., comme 
yvg «joindre??, mord « écraser ?\ mrp «glisser??, skand 
« sauter ?? , qui comprennent I rois, quatre et jusqu’à cinq 
leltres. On a remarqué, eu outre, que certaines racines 
comme râg et ldmh\ , y a et y a g, mir et mard , sar et mrp, 
présentent une certaine analogie* de conformation et de 
sens, et Ion s est demandé s il n était pas possible de les 

1 Voyez S, S i oy ", »>, et A 97. 

8 Comparez slinfjao au verbe grec n'Vi(u pour -jn) et au substantif 
cr 7 fy~fxa. 

Pott et (iurtius rcgardenl la nasalisation de la raeuie connue un ren- 
forcement analogue au goumi. Voyv. Pott. Recherches étymologiques 
(•x c édition), tonie tl , pages Abi el 680, et Curlius, Principes d'étymologie 
grecque (x e édition), page f>x. j 7 i e éd. p. {>5.] 
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faire dériver les unes des autres. Ce n est pas ici le lieu 
d’examiner des systèmes qui ne sont pas d’accord entre 
eux, et dont chacun n’a guère pour lui jusqu’à présent 
que l’assentiment de son auteur. Mais quel que soit le 
succès réservé à ce genre de recherches, il su (lira ici de 
faire observer que la grammaire comparative, telle qu’elle 
est traitée par M. lîopp, se trouve située en deçà de cette 
étymologie transcendante. (Notre autour ne se propose 
pas de remonter jusq nui temps reculé ou, sous l’empire 
(h*, lois encore inconnues, nos racines attributives étaient 
en voie de formation. Si, à l’époque de la ^'qiaration des 
idiomes indo-européens, yu et ;//*//»*, mm* et ward , nh\ et 
bhrdjï étaient des groupes phoniques distincts, indivisibles 
de corps et de signification, la grammaire comparée de 
ces idiomes a le droit de les considère»' comme racines. 
11 est possible que les analyses dont nous parlons soient 
appelées à jeter du jour sur les premières conceptions de 
l’homme; peut-être révéleront-elles une aflinité primor- 
diale entre des familles d’idiomes que jusqu’à présent 
nous devons regarder comme séparées d’origine. Mais 
pour l’étude de la période historique de nos langues cl 
pour l'explication du sens des mots, nous pouvons nous 
contenter des racines qui étaient en usage au temps, bien 
assez éloigné déjà, oii les langues indo-européennes ont 
commencé à se constituer. 

A la différence des racines verbales, les racines pro- 
nominales ou indicatives sont d’une structure si élémen- 
taire qu’on n’a jamais songé à les décomposer en des 
corps plus simples. Ces petites syllabes comme a, sa, ta 
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na, va, ya, i, ont dans l’histoire de nos langues une im- 
mense, importance. Pour nous rendre compte du rôle 
quelle» ont joué et quelles jouent encore, il convient de 
les considérer à trois points de vue différents. 

En premier lieu, elles sont venues se joindre comme 
sullixes aux racines attributives, qu’elles enlèvent à leur 
signification indéterminée et quelles rattachent à un cer- 
tain objet ou à un certain être. Ainsi la racine ale exprime 
l’idée de rapidité de la façon la plus générale; mais ak- 
va (en sanscrit aç-va, en latin cq-vô) désigne un être doué 
de rapidité, et, en particulier, le cheval. La racine km 
(en sanscrit cru, en grec xkv) marque l'idée, d’entendre: 
jointe au suffixe la, elle signifie «ce qui est entendu v 
(ç ru-la, x'Xu-to). Là exprime faction de donner : dd-na 
(en latin dd-nd) indique un objet qui a été donné. Div 
veut dire «briller*; la môme racine, frappée du gouna, 
et combinée avec le sullixe a, nous donne dn'-a, qui 
désigne un ôlre brillant, et spécialement un dieu. Yuj'r 
«joindre* , frappé du gouna et suivi du sullixe ya, fait 
ydg-ya «ce qui doit être joint*. 

Le langage ne se contente pas toujours d’un sullixe 
aussi simple. Pour augmenter le nombre de ces forma- 
tions, qui n’aurait pas sulli à tous les besoins de la pen- 
sée, il a réuni deux ou plusieurs racines pronominales; 
ainsi ont sans doute été obtenus les sullixes ana, Ira, tdr, 
vdn, min , màna , ant, vaut, qui permettent de donner à 
une seule et meme racine, verbale les déterminations les 
plus diverses. I«c «parler-, par exemple, combiné avec 
le sullixe ana, qui marque faction, fait va, '-ami «la pa- 
role-; avec tdr, qui indique l’agent, vak-ldv «celui qui 
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parle*; avec Ira , qui désigne l’instrument, vak-tra cria 
bouche* 1 . Enfin, aux formes ainsi obtenues, le langage, 
par de nouvelles combinaisons, adjoint encore d’autres 
suflixes, appelés suffixes secondaires , qui étendent presque» 
à l’infini le nombre des déterminations dont une racine 
est susceptible 2 . 

On demandera sans doute comment des syllabes qui, 
à l’origine, avaient simplement une valeur indicative, ont 
pu arriver è exprimer l’action, l’agent ou l’instrument. 
Mais ici, comme dans toutes les autres parties de l’his- 
toire de nos idiomes, se révèle la présence l’une intelli- 
gence toujours en éveil, qui, une fois en possession des 
premiers éléments du langage, y a fait entrer peu à peu 
des idées pour lesquelles ils n’avaient pas été créés. De 
meme que des formes sœurs, mais devenues distinctes par 
une variété de prononciation, ont souvent reçu des ac- 
ceptions très-dillérentes 3 , de meme que des accidenls 
phoniques son! devenus le principe de flexions grammati- 
cales 4 , de même aussi ces suflixes a, va, la , ya> na , peut- 
être synonymes a l’origine, prirent peu à peu des signi- 
fications particulières. 11 ne faut pas reporter jusqu’aux 

1 Sur 1rs suflixes grecs, on consultera avec fruit l'excellent Traité de la 
formation des mots dans la langue «rccquc <Je M. Adolphe Rcgniet*. Hachette, 

i8f)5. 

2 Ainsi lo suffixe secondaire tati, <|ui forme des noms abstraits, joint à 
déva frdieun, fait dêrn-tdti tt divinité. 

3 Ainsi le latin spccies a donné au français les mots épice et espèce ; prn- 
sarc a donné peser et penser. De meme, en latin, vertex et vorteæ, fi cm et 
ferme ont pris des sens dilïérents. 

4 Nous rappellerons seulement les deux désinences différentes açrân 
rrequos* et, açvds (roquas*, qui dérivent toutes deux d un primitil açvans 

ou açvans («S 9 3 h). 
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premiers jours de la parole humaine des nuances qui son! 
l'œuvre des siècles : instrument d une pensee qui devenait 
plus riche et plus nette, le langage a dû, par une sage 
répartition de ses ressources, égaler ses moyens d’expres- 
sion aux besoins toujours plus exigeants de 1 esprit. Les 
suffixes à signification si variée des langues indo-euro- 
péennes sont le produit d’un petit nombre de racines 
indicatives diversement combinées entre elles, et où 
l'homme a insinué des idées qui leur étaient primitive- 
ment étrangères. 

En second lion, les racines pronominales fournissent 
les désinences de, la conjugaison et de la déclinaison, <|ui 
viennent se joindre soit immédiatement a la racine prin- 
cipale, soit à celte racine pourvue d'un ou de plusieurs 
sullixes 

Dans la conjugaison, Faddihon des désinences a pour 
eflét de rattacher à Finie des trois personnes du discours 
Fidée exprimée par la partie antérieure du mot. Une ana- 
lyse pénétrante a montré <pie les désinences du verbe 
ne sont pas autre chose (pie 1rs racines pronominales ma. 
Ira , ta, employées seules au singulier, diversement com- 
binées entre elles au duel et au pluriel, et deux Fois 
exprimées dans la voix réfléchie. Ainsi vac <r parler*, 
combiné avec la racine pronominale ma, altérée en mi, a 
donné var-wi cr je parler: avec la racine ta, altérée en ti, 
vak-ti cr i I parler. A ah dierr, suivi du sullixe y a , et com- 
biné avec la désinence h\ Fait nah-ya-ti ce il lier. Dlirkh 

1 Nous ne voulons pas dire <pie n-duins siifli\rs ne proviennent pus do 
racines allnlmlives; mais ee ne sont ni les plus nombreux, ni les plus an- 
ciens. 
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rr oser v , suivi du suffixe ww, et combiné avec la désinence 
mm , a fait dbrïslt-iju-mas <x nous osons t>. Wmi* <r porter-», 
suivi du suffixe //, et de la désinence moyenne lê (.pour 
la-li ), donne bhar-a-tc cri) se porter 1 . 

Les désinences casuelles servaient primitivement à mar- 
quer des relations appartenant à l'idée d'espace : ainsi 
l’accusatif indique le lieu où fou va, I Vdatif le lieu d où 
l’on vient. \u pluriel et au dmd, l'exposant du nom! re 
s’est ajouté a la marque du cas. Parmi les genres, le fé- 
minin seul semble; avoir été désigné à l’aide d’un sijpie 
spécial. Comme les désinences du verbe, les désinences 
casuelles viennent se joindre soit immédiatement «'i la ra- 
cine principale, soit (ce qui arrive le plus souvent) à la 
racine pourvue d un ou de plusieurs suffixes. Ainsi le s 
du nominatif, (pii est probablement un débris de la racine 
indicative sa , se joint immédiatement aux racines attri- 
butives bhi fr craindre fl, bhû cr exister ■», pour former les 
nominatifs b h is cria craintes, bhû-) s* cr la terres-. Mais cette 
désinence est séparée de la racine par des suffixes dans 
les mots cru- las «entendu-», dd-lamjas «qui doit être 
donné n, dev-a-tdtis « divinité r». 

Jusqu a présent nous 11’avons considéré les racines pro- 
nominales qu'en combinaison avec les racines attributives. 
Mais non-seulement les racines pronominales fournissent 
les suffixes et les désinences : elles preimenl elles-mêmes 
les désinences casuelles et deviennent des mois déclinables. 
On les appelle alors les pronoms, qu’on a divisés, sui- 

1 Ce n'est pas ici le lieu d'insisler sur le rôle que les KiiHixpti ya y nu , a 
jouent dans ces \erl>es : nous y reviendrons en Iraitanl de la conjugaison. 

* Ce sonl les mois que M. Bopp appelle mots-racines (S 1 1 ! ). 
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vant leur signification , en pronoms personnels, réfléchis, 
démonstratifs et relatifs. Des pronoms proviennent les plus 
anciens adverbes, ainsi que les prépositions et les con- 
jonctions primitives. 

Cet exposé sommaire suffira pour faire comprendre l’ex- 
trême importance des racines indicatives. Si l’on distingue 
dans nos langues l’élément matériel et l’élément formel, 
ou, pour employer les expressions consacrées, le vocabu- 
laire et la grammaire, on voit que tout l’appareil gram- 
matical, comprenant la flexion et la dérivation des mots, 
est dû à ces racines : et elles ont fourni, en outre, une 
partie considérable du vocabulaire, puisqu'elles ont donné 
les pronoms et tout ce qui s’v rattache. Un idiome com- 
posé uniquement de racines attributives serait obligé de 
sous-entendre les rapports que nos idées ont entre elles. 
Ce petit nombre de syllabes, qui, par l’élastieilé de leur 
sens, se prêtaient à toutes les modifications de l’idée, 
et, par la fluidité de leur forme, s’adaptaient à toute es- 
pèce de combinaisons, a été le principe de la richesse, de 
la clarté et de la liberté de construction de nos idiomes. 
(Juoique nos racines attributives soient de leur nature 
presque invariables, elles ont, en se mêlant avec la subs- 
tance plus molle et plus souple des racines pronominales, 
pris l'apparence de corps organisés, qui semblent porter 
en eux-mêmes le principe de leur développement. Ainsi 
s’explique l’erreur de Fr. Schlegel. qui voyait des germes 
vivants dans nos racines 1 . C’est la fusion intime de l’élé- 
ment matériel et de l’élément formel qui a produit le mol , 

1 Voyes t. I, p. xxu. 
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cest-à-dire le type sur lequel la race indo-européenne a 
modelé tous les ternies de son langage. En effet, la décli- 
naison et la conjugaison reposent sur un principe iden- 
tique, et tous les vocables que renferment nos idiomes 
se rattachent soit au nom, soit au pronom, soit au verbe. 

LE SUBSTANTIF. 

Après avoir énuméré les caractères distinctif: des racines 
indo-européennes, l'auteur, dans les paragraphes suivants, 
examine la division établie par les grammairiens de l'Inde, 
qui ont réparti les racines verbales en dix classes, suivant 
certaines particularités de leur conjugaison. Nous ne nous 
arrêterons pas en ce moment sur ces paragraphes, dont la 
place naturelle est plutôt au chapitre du verbe. Puis il 
cite un certain nombre de racines pour nous donner une 
idée de la variété de leur structure. Cette liste, nécessai- 
rement très-brève, pourra être aisément complétée à l'aide 
des glossaires 1 . 

Si M. Bopp avait voulu suivre un ordre rigoureusement 
scientifique, il aurait dû nous donner ensuite la liste des 
principales racines pronominales, d'autant plus qu’au cha- 
pitre de la déclinaison il va reconnaître ces racines dans 
les désinences casuelles. La théorie de la formation des 
mots, ou au moins l’analyse des suffixes, aurait pu trouver 
aussi sa place avant la déclinaison, puisqu'un mot, pour 

1 Outre le Glossaire de M. Bopp (.3 e édition, i8t>6), le lecteur pourra 
consulter (mais avec précaution) une liste de racines qui se trouve à la fin 
du premier volume de la Grammaire comparée de M. Léo Meyer. Un ex- 
cellent dictionnaire des racines sanscrites a été donné par M. Westerjjaard 
(Radiées sanscritœ , Jîonn, 1 S 7 i i ). Pour les racines grecques, voir G. Cur- 
lius. Principes de l'étymologie .qiecquo [4° édition, iHyâ.J 
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Aire fléchi, a d'abord besoin d’être formé 1 . Mais M. Bopp 
a craint sans doute de dépayser le lecteur eu s’écartant à 
ce point, de l’ordre habituel 2 . Rejetant à la fin de son ou- 
vrage l’étude de la formation des mots, il passe immédia- 
tement à la flexion du substantif. 

11 y a une idée qui domine toute la théorie de la décli- 
naison : c’est celle du thème. On appelle thème (ou forme 
fondamentale ) le mot prêt a recevoir sa désinence ca- 
suelle, mais non encore revêtu de cette désinence. Ainsi 
que nous venons de le voir, il peut arriver que le thème 
se compose uniquement de la racine’, comme par exemple 
dans les substantifs t/U£ (cfliy-s), ô'ip (ôW), nex (i ncc-s ), 
duor (duc-x) ; mais plus souvent il comprend la racine déjà 
modifiée et suivie d’un ou de plusieurs sullixes, corn nu 1 
dans </loïyo-s, otjUixô-s, necatn-s, duclilt-i s*. Le thème, sui- 
vant une observation très-ingénieuse de M. Bopp, peut 
être considéré comme une sorte de cas général qui, à la 
vérité, n’est jamais employé isolément dans le discours, 
mais qui, au commencement d’un composé, tient lieu de 
tous les autres cas. 

La notion du thème, malgré son extrême simplicité, 
est jusqu’à présent restée étrangère à nos grammaires clas- 
siques 3 . Les anciens ne concevaient le nom que pourvu 

1 (Test l’ordre suivi dans leurs grammaires par MM. Schleicher et Léo 
Meyer. M. Pott, dans la deuxième édition de ses Recherches étymologiques, 
commence par les racines pronominales, ou plutôt, suivant un système qui 
lui est particulier, par les prépositions. 

1 Comparez S 778. 

s 11 ne faudrait pas confondre le thème tel que l'entend la philologie 
comparative, avec ce qui est improprement désigné comme le radical par 
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d’une désinence; parmi les différents cas, le nominatif, à 
cause de son rôle dans la phrase, leur avait paru présenter 
le nom sous sa forme véritable et primitive. Aussi 1 avaient- 
ils appelé le cas droit, et virent-ils dans les autres cas, 
nommés les cas obliques, une série de déviations de la 
forme normale. Les mots de déclinaison, de flexion, de 
cas, quand on remonte à leur origine, se rapportent tous 
à la môme idée d’une règle que le discours lait, plier ou 
fléchir. Une conception aussi éloignée delà vérité fermait 
la voie à toute recherche sur l’origine des désinences et 
sur la cause de la différence des déclinaisons. !)’un autre 
côté, comme le nominatif est précisément le cas où le nom 
est le plus contracté et la forme primitive le plus diilieile 
à reconnaître, il fallut un nombre infini de prescriptions 
et d’artifices pour en tirer les cas obliques l . 

La méthode de la grammaire comparative est tout autre. 
Au lieu de fléchir le nominatif dévas, elle prend le thème 


nos livres de classe. Dire que Xoy est le radical de Xôyos, c’est diviser le 
mot d’une façon purement empirique. Le deuxième o est un sudixe, et 
quoiqu’il se trouve souvent englobé dans la désinence, l’histoire de la langue 
démontre qu’il n’en fait point partie. De même, nos grammaires disent 
que tsX est le radical et os la désinence de réXos; mais la philologie com- 
parée nous apprend que le thème c'est réXos ou réXes, et qu’il n’y a point 
de désinence au nominatif-accusatif singulier. Pour reconnaître la vraie 
lorine du thème, il existe un moyen commode, quoiqu’il ne soit pas tou- 
jours infaillible: c’est de consulter les mots composés. On a, par exemple: 
’koyo-yoâÇos , Xoyo-Ôérrjs, t eXear-Çàpos . — Dans le cours de cette traduc- 
tion, nous n’emplovons le mot radical que pour désigner ce qui appartient 
à la racine. 

1 Un grammairien latin distingue cinquante-deux, un autre soixante 
et seize désinences pour le nominatif de la troisième déclinaison. Voyez le 
journal Hermès, 186G, page 
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déva dont elle observe, au nominatif début-* comme à l'ac- 
cusatif dévüHfïi y au génitif dcva-sya, et aux autres cas, la 
combinaison avec la désinence casuelle . Celle dillercnce 
de vue qui, au premier abord , peut sembler de médiocre 
importance, a totalement modifié la théorie de la décli- 
naison. Une fois en possession du thème, la grammaire 
est arrivée aussi à considérer isolément les désinences. 
Elle a comparé entre eux les exposants qu’on rencontre au 
même cas dans les noms appartenant à des déclinaisons 
différentes. Il ne fut pas dillicile de reconnaître des traits 
de ressemblance générale sous des divergences quelque- 
fois assez profondes. On s’est donc demandé d’où pouvait 
provenir la diversité des déclinaisons : elle ne saurait ré- 
sider dans les exposants casuels, car une langue qui au- 
rait marqué la même relation, tantôt d’une façon et tantôt 
d’une autre, se serait volontairement condamnée à l’obs- 
curité et à la confusion 1 . (Test donc dans la diversité des 
thèmes, ou plulôl dans celle de leurs lettres linales, qu’il 
faut chercher l’explication du problème. Tous les thèmes 
ne sont pas également aptes à s’adjoindre le même signe 
casuel. La désinence é 9 par exemple, qui marque le datif, 
n’aura point de peine à s ajouter aux thèmes finissant par 
une consonne, comme marut-d ce ventes, hrul-e record in. 
Mais on conçoit aisément que quand la diphthongue ê vou- 
dra se réunir à un thème terminé par une voyelle, comme 

‘ Il semble pourtant qu’il y ait quelques exemples de deux flexions diffé- 
rentes usitées pour un seul et même cas. Ainsi M. Schleicher, dans son 
Compendium (SS a58 et a5q), admet deux désinences distinctes pour l'ins- 
trumental singulier; mais aucune des langues indo-européennes ne les em- 
ploie concurremment taules deux. Nous avons aussi deux exposants pour le 
comparatif et pour le superlatif. 
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dêva ce dieu v , avi t? brebis??, stinu cr fils -n , il se produira des 
contractions de diverse nature, à moins que le langage, 
pour obvier à cet inconvénient , naît recours à J insertion 
cl une consonne euphonique . Au contraire , la lettre m, , 
qui est le signe de l’accusatif, se joindra sans difficulté aux 
thèmes finissant par une voyelle: on aura, par exemple, 
dêva-m , avi-m, sûnu-m. Mais, pour s’ajouter à un thème 
terminé par une consonne, elle devra emprunter le se- 
cours dune voyelle de liaison : ainsi nous avons, par 
exemple, marut-am , vdc-am. 

La tâche du grammairien sera donc de rechercher, en 
consultant tous les idiomes de la famille, quelle est pour 
chaque cas la forme la plus ancienne de l’exposant. Puis 
son attention se concentrera sur la soudure de l'exposant 
au thème et sur les modifications phoniques qu’elle occa- 
sionne. Il étudiera comment chaque langue tranche ou 
résout les conflits qui éclatent entre des lettres incompa- 
tibles, comment elle évite ou favorise la fusion des lettres 
de meme nature. C’est entre la partie extrême du thème 
et la partie initiale de l’exposant que se livrent les com- 
bats ou (pie s’opèrent les compromis dont le résultat est 
la multiplicité des déclinaisons. De là une nouvelle divi- 
sion fondée, non sur la variété apparente des désinences, 
mais sur la diversité des lettres finales du thème. 

Aucun chapitre de la grammaire ne montre mieux le 
caractère propre à la méthode nouvelle. Les anciens se 
faisaient un spectacle de la variété des formes du langage. 

Ils semblaient croire que chaque classe de mots avait pro- 
duit naturellement des flexions différentes, et ils se com- 
plaisaient à dresser leurs paradigmes comme le botaniste 
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à composer son herbier. Le philologue moderne ressemble 
au chimiste. En présence des formes multiples d’un seul 
et même cas, il se demande d’où provient cette diversité, 
et il cherche à extraire l’élément identique engagé en dif- 
férentes combinaisons. 

Le mérite de cette théorie, également étrangère à la 
grammaire classique et à la grammaire indienne , revient 
tout entier à M. Bop p. En voyant notre auteur appliquer 
son microscope aux lois du sandhi 1 à l’intérieur des mots, 
H. H. Wilson, habitué aux formules purement mnémo- 
niques de l lnde, ne put cacher son étonnement. 11 de- 
manda quelle était l’utilité de ce genre d’observation 2 . Mais 
Eugène Burnouf, avec le coup d’œil du philosophe, aper- 
çut aussitôt la portée de cette découverte, et il reconnut 
dans cette analyse, de la flexion une vue non moins pro- 
fonde qu’originale 3 . Nous pouvons suivre dans les ouvrages 
de M. Bopp le progrès de ses idées sur ce sujet. Dans ses 
premiers traités grammaticaux, il admettait encore, au 
moins pour la pratique, six déclinaisons en sanscrit. Mais 
plus tard il a supprimé tout a fait ces divisions et posé 
pour tous les noms une déclinaison unique. 

Ce n’est pas assez pour M. Bopp de rechercher quelle 
est à chaque cas la forme la plus ancienne de la flexion. 
11 pose la question de l’étymologie des désinences, c’est-à- 

1 En sanscrit, les lettres finales et initiales des mots se modifient au con- 
tact les unes des autres : on appelle sandhi r contact» les changements ainsi 
produits. 

3 OEuvres choisies, V, page a8i, article sur la (srammairo sanscrite de 
Bopp, publie d’abord dans les Transactions de la Société philologique, en 
18M. 

* Journal asiatique y 1 8 *j 5 , tome VI, page 370. 
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dire qu’il essaye de découvrir à quelles racines pronomi- 
nales les exposants casuels se rattachent. Personne ne 
s’étonnera qu’un problème aussi neuf et aussi difficile n’ait 
pas toujours trouvé, du premier coup, une réponse satis- 
faisante. Les flexions remontent h une si haute antiquité, 
elles ont probablement subi de si fortes contractions, quü 
est très-malais/' de les ramener a leurs éléments consti- 
tutifs. Une autre cause a contribue sans doute à en obscur - 
cir l’origine. Une lois que l’homme, pour «'«primer cer- 
taines relations, eut emprunté le secours des racines 
pronominales, son instinct a du le porter à effacer le plus 
possible la provenance de ces éléments auxiliaires. S’il 
est vrai que le nominatif pluriel doive son origine la 
répétition de la racine indicative sa , on conçoit sans 
peine (pie, la marque de la pluralité une fois trouvée, le 
langage ait pris à tache de la rendre moins matérielle. 
Chaque altération de ces exposants était un lien de moins 
pour la pensée. Il en est de ces flexions casuelles comme 
de certaines prépositions qui ne seraient pas aptes au 
rôle abstrait que nos langues modernes leur font jouer, 
si leur valeur originaire était encore présente à notre 
esprit 1 . 

Comment des racines pronominales, dont le sens est 
presque toujours le meme, ont-elles pu servir marquer 
des cas différents? Ici encore, selon toute apparence, il 
faut faire la part très-large à ce qu’on peut appeler l’amé- 
nagement du langage, qui a affecté des fonctions distinctes 

1 Quand nous disons , par exemple, chez les anciens, maigre le vent, nous 
donnons aux mots chez, malgré , un sens abstrait (puniraient pu prendre 
dillirilement leurs prototypes latins e.a^am, male gratina. 
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à des signes à peu près équivalents . Peut-être même 
M. Bopp est-il trop porté à regarder comme ayant été séparés 
dès le principe certains cas que des accidents phoniques, 
joints au besoin de multiplier les ressources de l’expression, 
ont pu faire sortir d’un seul et môme type primitif. C’est 
ainsi que le génilif et le datif singuliers féminins sont 
peut-être des variantes d’une flexion unique 1 . De meme 
encore le duel ne paraît être qu’une sorte de dédouble- 
ment, d’ailleurs fort ancien, du pluriel 2 . Ce chapitre de la 
linguistique renferme encore plus d’une question à ré- 
soudre : nous n’en citerons qu'un seul exemple. L'analyse de 
la flexion est parvenue à dégager un élément qui joue un 
grand rôle dans la déclinaison, à savoir la syllabe bhi , que 
nous trouvons dans les datifs singuliers connue lu-bhy-am , 
dans les dal ifs-ablatifs pluriels comme dA'è-bhy-as, dans 
les instrumentaux pluriels comme tlérd-hlti-s \ dans le duel 
dêvd-hh y-(hn . Mais nous ignorons encore absolument le sens 
de la syllabe bhi. Cet exemple nous monlre l’exploration 
de la partie matérielle du langage en avance, comme il 
arrive assez souvent, sur l’étude du sens \ 

Toutes les explications proposées par M. Bopp n’ont 
pas une égale valeur; mais le mérite de notre auteur, 

1 Voyez Kuhn dans son Journal, tome XV, pages Aao ci sniv. 

2 Voyez Schleielier, Compendium de la grammaire comparée des langues 
indo-germaniques (a* édition), S a 43. 

* Forme védique. 

“ Voyez ,S ai 5, î et suiv. M. l’oit, dans ses Reclmrches étymologiques 
(a' édition, I, page 58q), fait venir cette syllabe bhi de la préposition nbhi 
rr vers t> ; mais il reste alors à expliquer nbhi. Au contraire, M. Ropp, avec 
plus de vraisemblance, voit dans la préposition nbhi un cas du thème pro- 
nominal a . 
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cest d'avoir hardiment attaqué un problème regardé avant 
lui comme insoluble. Il a mis à découvert le jeu de la 
déclinaison, et il a commencé à démonter les pièces de 
ce mystérieux mécanisme. Ajoutons <jue sur certains points 
il est arrivé à des résultats aussi incontestables que cu- 
rieux. 11 a montré, par exemple, que, pour marquer le 
nominatif, les créateurs du langage ont recouru à la racine 
sa, qui, bien des siècles plus tard, devait de nouveau être 
employée par les Grecs p tir accompagner, sous la forme 
de l'article 6, ce même nominatif. C’est ainsi que dans la 
conjugaison nous voyons nos langues analytiques placer 
dînant le verbe les mêmes pronoms qui avaient autrefois 
servi a former les désinences personnelles. 11 a dégagé 
aussi, avec une rare perspicacité, la racine pronominale 
sma, qui revient si souvent dans la déclinaison, et qui est 
devenue presque insaisissable sous les formes multiples 
qu’avec le temps elle a revêtues l . 

Chemin faisant, tout en examinant ce que l'ancienne 
déclinaison a huit cas est devenue dans les divers idiomes 
indo-européens, M. Bopp nous apprend plus d’une parti- 
cularité intéressante pour la syntaxe. H reconnaît un loca- 
tif dans le datif grec; il découvre que les adverbes grecs 
en œs sont d’anciens ablatifs; il rend compte des formes 
homériques comme @ly(pi , 'nsoLkaqjLytyw, o%st rfii' 2 . Toutes 
les langues de la famille tirent des éclaircissements de 
cette analyse comparative. C’est ainsi qu’en persan moderne 
les désinences du pluriel an et hâ sont rapportées a l’ac- 
cusatif zend; IV izdfet persan s’explique par le pronom 

1 Voyez S 100 - 175 . 

' Vo\ez $.* 177. 2 5 o * 1 8.‘»\ 1. et *217. 
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relatif ya ] . Le simple rapprochement des différents idiomes 
suflit le plus souvent pour faire jaillir la lumière sur des 
faits jusque-là inexpliqués. 

Nous arrêtons ici pour aujourd’hui cette revue som- 
maire de la (îrammnire comparée. Au commencement du 
prochain volume nous comptons examiner les chapitres 
qui traitent de l’adjectif, des noms de nombre, des pro- 
noms et du verbe. 

Paris, i h juillet i «S (>7 . 

Michel IIuiîal. 


1 Vo\<*/ SS h u t;l a4i 



GRAMMAIRE COMPARÉE 

DES 

LANGUES INDO-EUROPÉENNES: 


FORMATION DES CAS. 

(SUITE.) 


DUEL. 

NOMINATIF-ACCUSATIF-VOCATIF. 

S 2 o(>. Le nominalif-accusalif-vocatif duel en sanscrit. 

En sanscrit, la désinence de ces trois cas est au, pour les 
thèmes masculins et féminins; il est probable que la dipli- 
thongue au vient de as, par la vocalisation de s (§§ f>6 b et 1 p8), 
et que as lui-même est un renforcement de la désinence plu- 
rielle as. En général , le duel, ayant h marquer une idée plus 
précise que la notion vague de pluralité, emploie, pour la mieux 
imprimer dans l’esprit et la personnifier d’une façon plus vive, 
les désinences les plus pleines. Cela est vrai des autres cas 
comme de ceux dont nous nous occupons en ce moment. On 
peut comparer, au neutre, Yî long du duel avec Fi bref du plu- 
riel, par exemple, dsruuî avec ambu, de asru 

«larme» (S 17 b ). 

S 207. Forme primitive de la désinence au en sanscrit 
et de la désinence âo en zend. 

Tandis que le pracrit et le pâli ont perdu le duel, le zend Fa 
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conservé; mais on trouve, dans l’usage, souvent le pluriel à la 
place du duel; exemple : à sënuhyascid «jus- 

qu’aux genoux r. Dans la conjugaison, le duel est encore plus 
rare, sans pourtant s’étre perdu tout à fait. 

La désinence sanscrite du est représentée en zend par pi» do; 
cette diphthongue répond à la désinence sanscrite âs (§ 56 b ), 
ce qui prouve encore que la désinence sanscrite du n’est qu’une 
corruption de âs. Il y a cette différence entre le sanscrit et le 
zend que le sanscrit n’offre dans toute la grammaire qu’un ou 
deux exemples de as changé en du (§ uj8), au lieu qu’en zend 
le changement de as en do est devenu la règle constante. Si l’on 
concevait quelque doute sur l’origine de cette diphthongue do , 
toute incertitude cesserait devant certaines formes où la sifflante 
s’est conservée; en effet, quand le duel est suivi de la particule 
Mp éa, nous avons dos-ca, et non do-ca, comme il y aurait sans 
aucun doute, si en sanscrit du était la forme primitive du duel 
et non une altération de as. C’est ainsi que nous lisons dans le 
Vendidad-Sûdé 1 : hurvdos-cd amërë- 

tat-dos-cd 2 . 


1 Page aa 5 du manuscrit lithographié. 

* Comparez Anquetil, Zend-Avcsta , II, 175. Les deux génies qu’ Anquetil appelle 
Khordad et Amerdad sont mis tous les deux nu duel, de la meme façon que dans les 
Védns nous avons des composés copulalifs comme jntarà-mitard «père et mère», 
mot a mot wtèpe- pyxépc, la désinence de chacun des deux mots exprimant la 
somme produite par leur réunion (S 972 ). 

Au lieu de kurmmed , il faut lire kavrvùottài ( Westergaard , Zmdavcxta, p. CG, 1 1) ; 
> M aw est pour * a, à cause de l’épenlhèse (S ùft ). La forme complète du nom de ce 
génie est haurvatdt. , c’est-à-dire «l’intégrité». De cette forme sont >enn> d’abord 
haurvat (à l’instrumental-datif-ablatif duel hanrvwlbya) et ensuite, avec suppression 
du suffixe entier, haurvn — sanscrit sarva. Le thème awërëidt, qui signifie, d’après 
son étymologie, «immortalité», abrège fréquemment Va de la syllabe finale : on a, 
par exemple, à rinstrumenlal-datif-ahlatif atntirMndbya , comme on a vu plus haut 
amêritatdni-éà . Au contraire, l’accusatif singulier présente la forme dans sa pureté : 
amMtdtëm. Quantà leur suffixe dérivatif, les noms de ces deux divinités correspondent 
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La forme naerekéïâo, donnée par Anquetil dans son vocabu- 
laire (p. et traduite par «deux femmes % ne peut être 
autre chose que nâirikay-âo, du thème nâi-y 

rilcâ . Or la forme nâirikayâo est évidemment plus pure que la 
forme nâirikê, comme devrait faire, d’après le principe sanscrit 
(8 ai 3), le thème féminin nâirikâ. 

Rask cite la forme bnsvâo «brachia», venant du thème 

basa «brachium», sans faire remarquer que c’est un duel; 
Te nominatif pluriel est Vjm) bâ.wo ou hasard. 

S 208. Au changé en â dans la langue védique; 
ao changé en â ou a en zend. 

Dans le dialecte védique, on trouve souvent la désinence 
au sous la forme mutilée â, avec suppression du dernier 
élément de la diphthongue; exemples : aêvïn-â «les deux As- 
vins», de aivln; uM dêvd «les deux dieux», de ulid dêrà; rafiau A 
«les deux rois», de rafiau. En zend, la terminaison mutilée est 
également employée; elle l’est même plus fréquemment que la 
désinence complète. Nous retrouvons, par exemple, dans le ciel 
iranien ces mêmes As'vins dont il est question dans les Védas; 
on lit au quarante-deuxième ha du Yaçna : MipMipg»* 

aspina-câ yavanô yasamaidê «Asvinosque juvencs 
veneramur», ce qu’Anquetil traduit par «je fais lzescliné à l’ex- 
cellent toujours (subsistant)». Le mot sanscrit asvînâ ne pouvait 
prendre en zend que la forme a s pin a ou aspina (8 5o); mais il 
faut remarquer dans ce passage le pluriel yamn-6 (de yavanns) 
se rapportant au duel aspina : c’est une nouvelle preuve que 
dans l’état ou le zend nous est parvenu, le duel était déjà près, 
de disparaître; et, en effet, le verbe construit avec des noms 
au duel est la plupart du temps au pluriel. 

aux noms latins on tdt ol aux noms grecs en rrjr. On peut comparer sous ce rapport 
amfirèlàtfim avec le latin immoi tnliliUem. 
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S 209. L’e en grec, lu en lithuanien, désinences du duel. 

La terminaison védique à et Ya bref qui la représente en 
zend 1 nous conduisent tout naturellement au duel grec en s : 
de même que nous avion» plus haut (§ 20 4 ) le vocatif faire 
répondant à dsva, aspa, de même ici nous avons &vSp-e (avec 
un S euphonique) qui répond au védique ndr-â et au zend 
war-a. Mais il ne faudrait pas regarder fairœ comme l’analogue 
de asm (§ 21 1), encore bien que co représente souvent, comme 
cela a été dit (§ 4 ), le â sanscrit. 

Au contraire, en lithuanien, Yu qui forme au duel la dési- 
nence des thèmes masculins en a est de la même famille que 
Yâ de la terminaison védique et zende; il est sorti d’un ancien 
a, comme le prouvent les autres déclinaisons lithuaniennes, où 
le nominatif duel est toujours d’accord avec le sanscrit, et 
comme on le voit par beaucoup d’autres cas où Yu lithuanien 
est le remplaçant d’un ancien à (§ 161); on peut comparer, par 
conséquent, dëwù «deux dieux?) avec le védique (leva et le zend 
daiva. Les pronoms de la troisième personne ont û (§ 92®) 
au lieu de u, mais ils se combinent avec le nom de nombre du 
«deux?? (Schleicher, p. 195); exemples : tiïdu «ces deux-ci??, 
anûdu «ces deux-là??, jûdu «eux deux». A l’accusatif duel, on 
ajoute ordinairement à toutes les déclinaisons une nasale après 
la voyelle finale, par analogie avec l’accusatif singulier; cette 
nasale n’a aucune raison d’être étymologique, et comme elle a 
cessé d’être prononcée (S 10), nous la supprimons, ainsi que 
l’a fait Schleicher. Nous écrivons donc dëwù à l’accusatif comme 


1 Parcxemple, Vendidad-Sâdé, p. q3 : haurvata amërëtâta 

« 1rs deux Haurvats et Amertata» ; p. 1 36 , dva nara s deux hommes ». En général , la 
terminaison en â parait bornée à ce dialecte (S 3 1 ) qui allonge à la lin des mots les a , 
mémo ceux qui étaient primitivement brefs. Les exemples en d qui appartiennent a 
ce dialecte ne prouvent, par conséquent , rien pour la vraie forme du duel zend. 
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au nominatif et au vocatif; à ce dernier cas, il diffère du vé- 
dique dévâ par la place de l’accent (§ ao 4 ). 

S qio . Duel des thèmes en i et en u, en sanscrit et en zend. 

-r 

Les thèmes masculins et féminins en i et en u suppriment 
en sanscrit la désinence casuelle du duel, et pour la remplacer 
ils allongent la voyelle finale du thème; exemples : pdti, sûnü, 
de pdti, sûnü. Au contraire, en zend nous avons vu (S 307) que 
bâsv-âo « brachia » (de hàsu ) a une terminaison expri- 
mant le duel. Au reste, h forme mutilée ne manque pas non 
plus en zend : c’est même la seule dont on trouve de.> exemples 
dans le Vendidad-Sôdé. l)e mainyu * esprit» on a souvent 

le duel mainyu ; au contraire, au lieu de ërësû «deux 

doigts n on a la forme abrégée, et, par conséquent, identique 
au thème ërësu. 

S 911 . Duel des thèmes en i et en u, en lithuanien et en grec. 

Le lithuanien, pour ses thèmes en i et en u, supprime éga- 
lement la désinence, mais il n’allonge pas la voyelle finale du 
thème, ou plutôt, dans le cours du temps, l’î et lu, d’abord 
allongés, sont redevenus brefs. On a donc awï «deux moutons??, 
sûnü «deux fils??, qu’on peut comparer au sanscrit dvî (nomi- 
natif- accusatif-vocatif), sûnü (nominatif-accusatif) et sûnû (vo- 
catif). Quoi qu’il en soit, l’accord des formes lithuaniennes avec 
les formes sanscrites dans ces deux classes de mots est si grand, 
qu’on peut difficilement l’attribuer au hasard. Or, si les formes 
lithuaniennes en question, et les formes analogues en ancien 
slave, comme kosti «deux os??, remontent à l’époque où les 
langues letto-slaves étaient encore identiques avec le sanscrit, 
je verrai dans cette rencontre une preuve nouvelle que les 
idiomes letto-slaves se sont séparés des langues congénères de 
l’Asie a une époque relativement récente (comparez 8 21 * ainsi 
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que la préface de la deuxième édrtion). En effet, les formes 
grecques comme isré<7i-e, -crépTi-e, véxv-e , yévv-e se rapportent 
à une époque où, en sanscrit, les thèmes masculins et féminins 
en i et en u avaient encore des désinences de duel. Au con- 
traire, dans les formes comme iWw, Movaâ, le grec a sup- 
primé la désinence casuelle, et Fa remplacée d’après le même 
principe que le sanscrit, mais d’une façon indépendante du 
sanscrit, par Fallongement de la voyelle Finale du thème. Il est 
vrai que, dans la première déclinaison grecque, Fa est déjà long 
par lui-même; mais le singulier est loin d’avoir conservé par- 
tout la longue primitive et l’ancien son a. On peut s’en assurer 
par la différence qu’il y a entre le duel M ov<rà et le singulier 
Moiïaà, entre x£?>aX a et xetyald ( venant de xe(paAâ). 


8212. Le duel neutre , en sanscrit et en zend. 

Les neutres sanscrits ont au duel î et non au comme dési- 
nence, de même qu’au pluriel ils ont un i bref et non as . 
Quand le thème se termine par a , cet a se combine avec Yî et 
forme un ê (S a); exemple : éatê’ « deux cents??, formé de sata~î . 
D’autres voyelles insèrent un n euphonique; exemple : 
(janu-n-i «les deux genoux??. 

En zend, les thèmes terminés par a ou par une consonne 
suivent le même principe que le sanscrit; on a, par exemple, 
jçpjMA» xaitê, qui répond au sanscrit /n), gfay 

duyê hamnhrê «deux mille?? (S 5 à), qui répond à dvê 

sahdsrê 1 . Nous avons dans le duel casmainî «les deux 

yeux?? 2 le pendant exact des formes sanscrites comme vdrtmani 
«deux chemins??, abstraction faite de Fépenlhèse de Yi (8 k 1 ). 
Mais on trouve aussi des exemples où le 4 î de la désinence ca- 


1 Sur du j/e y correspondant au sanscrit dve , voyez $ U 3 

* Voyez Burnouf, Yaçna, p. /197. 
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suelle est abrégé, par exemple dans asauni «purs??, 

vanuhi «bons?? (transposé pour vanlwi , de vanhu ) 1 . Cette 
abréviation de IV doit être considérée, je crois, comme la règle, 
car l’exemple casmainî, que nous citions plus haut, appartient 
à la partie du Yaçna où les voyelles finales sont ordinairement 
allongées (§ 188). 

S 21 3 . Le duel féminin, en sanscrit et en zend. 

Le grec, aux cas dont nous parlons, n’a pas de désinence 
particulière pour le neutre; en sanscrit, au contraire, le duel 
neutre a la désinence î, et il semble, à première vut , que cette 
terminaison se soit étendue aux thèmes féminins en â. Mais 
cette rencontre des formes féminines comme usvê «deux ju- 
ments?? avec les formes neutres comme dâ'nê «deux dons?? est 
purement extérieure, ainsi que nous le voyons par le zend; 
dans dânê (formé de dâna + î ) il y a réellement une désinence 
du duel, à savoir la désinence t, qui est propre au neutre; 
dans âsvêy au contraire, la terminaison masculine et fémi- 
nine fhi (venant de as, % 306) ts’est perdue, ainsi que le 
montre la forme zonde nuinkmj-ao «deux femmes?? 2 . 

Je crois, en elfet, que % dsvê vient de dsvay-âu , et que 
le y, redevenu voyelle après la chute de la désinence du, 
a formé une diphthongue avec IV* du thème 3 . Le duel fé- 
minin dsvê, dans cette hypothèse, n’a qu’une apparence de 
terminaison, c’est-à-dire qu’il se compose uniquement du 
thème élargi qui portait dans le principe la véritable désinence 
casuelle. 

En zend, toutefois, on trouve également la désinence fémi- 

1 La forme sanscrite correspondante est vâsa-n-î , avec n euphonique. Le zend ne 
connaît pas cette insertion d’un n (8 1 33 ). 

* Voyez sur cette forme S 207. 

3 Voyez SS 2 et 1 09 *, 0 . 
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nine mutilée yç ê, et c’est même la forme ordinaire l . Mais il est 
à remarquer que cette forme mutilée ^ ê a conservé le signe 
casuel s, quand elle est suivie de la particule annexe «p c'a. 
De même que nous avions plus haut (§ 207) mpvptpvpfo» 
amërëtat-âos-ca «et les deux Amertats», de même nous avons 
EOtf* amëm-ca spëntê «et les deux Amschas- 
pants» 2 . La forme complète eût dû être apu*,*» ay-âoé (§ 207); 
mais, après la chute de pu âo, la syllabe ay s’est contractée 
en ê, comme nous avons la désinence sanscrite ayâmi, qui, par 
la suppression de la, devient êmi en prâcrit (S 109% 6). 

Nous pouvons encore donner une autre preuve à l’appui de 
l’explication qui fait venir dsvê de dsvay-tîu. Dans le dialecte 
védique, les thèmes féminins en \ peuvent également supprimer 
la désinence duelle an et rester sans flexion; nous trouvons, 
par exemple, chez un scholiastc de Pânini, và- 

râljî upândhâu «souliers en cuir de sanglier» au lieu de varâ- 
hyâu, ei, dans les Védas, yahvï « les deux grands» au lieu de 
yahvyâù 3 . Nous rencontrons en zend une forme analogue : 

tcvîsî «les deux forts» du thème féminin tëvîsî; c’est 

1 Je ne connais pas, dans le Vendidad-Sâdé, de forme duelle comme nâinkayâo, 
cité par Amjuetil dans son Vocabulaire ( Zend-Avesta , If, p. /i56). Cette expression 
revient bien plusieurs fois au seizième fargard du Vcndidad; mais c’est un génitif 
singulier, la désinence âo répond, par conséquent, à une désinence sanscrite fé- 
minine du. Mais quand même la citation d’/Vnquetil (comparez ci-dessus, S 207) re- 
poserait sur une erreur, je n’en persisterais pas moins dans mon explication et je 
verrais dans la diphtbongue c, désinence du duel féminin en sanscrit, une mutila- 
tion pour ny-âu, avec suppression de la désinence casuelle, comme pour les duels 
en t et en ii. 

* Le manuscrit lithographié (p. 58) donne ici amëieica. Mais c’est, à 

ce qu’il semble, une faute habituelle à ce manuscrit, de donner un ç eau lieu d’un 
KJ ë. Nous avons, par exemple (p. 88), tnnënë ipifnté. Comparez S 3i. 

La traduction littérale de l’expression amèéë»-ca xjiëntc terait «non conniventesque 
sanctas». Le mot amëèa répond au sanscrit amiéa. Voyez mou édition de Na- 
las, V, s5, 26. Comparez également ci-dessus S 5o. 

* Hig-véda, Mandata VI, hymne xui, vers 7. 
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une épithète employée fréquemment en parlant des deux génies 
Khordad et Amcrtat 1 . 

S 21 4. Duel féminin, en lithuanien et en aftcien slave. — Tableau 
comparatif du nominatif-accusatif-vocatif duel. 

Nous venons de voir, en sanscrit et en zend, des formes de 
féminin duel en ê; à ces formes répondent en lithuanien les 
duels en i, comme asivi «deux juments?? = sanscrit dsvê. De la 
diphthongue ê = ai, le lithuanien n’a donc gardé que l’élément 
final. 

Au contraire, l’ancien slave a conservé le son ê ; exemple: 
elaoku vtdovê k deux veuves?? = sanscrit vidavê . Gomme je crois 
que les duels féminins en (, en sanscrit et en zend, sont le ré- 
sultat d’une altération postérieure à la plus ancienne séparation 
des idiomes, je vois dans cette rencontre entre le sanscrit et le 
zend, d’une part, et le lithuanien et l’ancien slave, de l’autre, 
une preuve à l’appui de celte opinion, que les langues letto— 
slaves se sont détachées les dernières des langues sœurs de 
l’Asie. 

Le seul reste que le latin ait conservé du duel consiste dans 
les mots duo et ambo , qui se retrouvent en grec, et qui, en 
latin , ont pris aux cas obliques des désinences plurielles. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la formation du 
nominatif-accusatif duel; les exemples mentionnés peuvent ser- 
vir aussi pour le vocatif, sauf la différence d’accent en sanscrit 
(8 20/1 ) : 

1 Comparez le védique tatriM «for U et tâviéi «force??. Le zend tci'tiî est également 
employé comme substantif abstrait : Burnouf ( Yaçna , notes , p. i luj , remarque 37 ) le 
traduit par «énergie??. La racine est qui signifie on sanscrit «croître?’, en zend 
«pouvoir??. Comparez entre autres le gallois Xyv-u «croître??. — On trouve encore, 
comme duel féminin se rapportant aux doux génies précités, le mot vttnjûüi , dont 
je ne sais pas le sens, mais dont le thème, très-vraisemblablement, finit aussi en 
î long. 
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Sanscrit. 

Zend. 

Grec. 

Lithuanien. 

Masculin. . . 

âhâu 

aspâo 




ddvd 

aspa 

Ï1Ï1TU3 

pànu 

Neutre. . . . 

ddnê 

date 

htopù) 


Féminin. . . 

dsvc 

hisvê 

Xcbpà 

dswi 

Masculin. . . 

pâti 

paitî ? 

'iïàcrt-s 

1 

Féminin . . . 

prîtî 

A P A. An 

n/rtti { 

'TSÔpTl-S 

and 


van-n-î 


J'Spt-e 


Féminin. . . 

Câvanty-âu 

bavaintp-âo 




bdvantî 

bavainti 



Masculin. . . 

sûnu 

pasû 

véxv-e 

sûnu 

Féminin. . . 

hdnû 

tanû 

yévv-e 


Neutre .... 

nuidu-n-î 

madv-i 

(xédv-e 


Féminin 

vadv-âu 

• 



Masc.-fém. . 

gdv-du 

g<îv-âo 


. . 


ffiïv-â 

gâv-a ? 

1 wv* 



Féminin. . . niïv-iîu 

nav-â, vâ(F)-e 

Féminin. . . viïc-âu viîc-âo 

vue -a vâc-a Ôn-e 

Masculin., . bdrant-âu barant-âo 

Imravt-â barant-a (pépovr-e 

Masculin. . . dmân-âu asman-âo 

àêmân-â aman- a hatpov-e 

Neutre.... namn-i namain-i raXav-e 

Masculin. . . liratar-âu brdtar-âo 

bratar-â brâlar-a 'crccrép-e 

Féminin. . . duhitdr-du dujplar-âo 

duhitdir-â dugdhr-a S-uyon :ép-£ 

Masculin... dâtdr-âu dâlnr-ao 

dâtiir-â dâlâr-a hoTnp-e 

Neutre. . . . vdcas-t dhr e(a)-e 

1 Se forme d’un thème élargi en ia. 
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INSTRUMENTAL-DATIF-ABLATIF l . 

S y j 5 , 1 . La désinence sanscrite et ses congénères hyam et hyam. 

— La désinence arménienne J 

En sanscrit et en zend, l’instrumental, le datif et l’ablatif 
duels ont une seule et même désinence. En grec, c’est au con- 
traire le génitif qui s’est confondu avec le datif et lui a em- 
prunté sa terminaison. En sanscrit, la désinence en question 
est WPR bydm. En zend 'îyâtn devient m») bya : la forme com- 
plète, qui serait byahm (S 6i), ne s’est conservée que dans un 
seul exemple : brvadbyahm , du thème brvat « sourcil » 2 . 

À la désinence byâm se rattachent en sanscrit, par les liens 
d’une origine commune, les désinences hyam, hyam, Uyas et bis. 
La terminaison Hyam est employée au datif pluriel des pronoms 
des deux premières personnes ( asmd-byam , yuêmd-Ihyam) et dans 
tü-byam, datif singulier du pronom de la seconde personne. On 
rencontre, au contraire, hyam , au lieu de hyam, dans md-hyam, 
datif du pronom de la première personne, par suite d’une alté- 
ration de b en h, dont il y a d’assez nombreux exemples (§23): 
md-hyam est, par conséquent, avec tü-byam dans le même rap- 
port qu’en latin mi-hi avec ti-bi, si-bi, i-bi , u-bi, ali-bi, utru-bi 


1 L'autour, dans les paragraphes qui suivent, traite un sujet plus étendu que ne 
le feraient attendre le titre et la suite de l'exposition. A propos de la terminaison 
sanscrite byâm, qui sert à former plusieurs cas du duel, il examine les désinences 
Uyam , hyam, Uyas , bu, qui n'appartiennent pas au duel, mais au singulier pronomi- 
nal et au pluriel. — Tr. 

2 Buruouf ( ) açna , p. 1 58 et suiv.) considère cette forme mutilée bya comme une 
désinence plurielle et la rapproche de la terminaison sanscrite Uyas. Mais, à la fin 
des mots, la syllabe sanscrite as devient toujours, en zend, V o, ou bien as» ai de-, 
vanl un enclitique. Burnouf cite ( Y açna, p. i5q et suiv.) une désinence byâ au 
lieu de bya; mais je crois qu’on n’en trouverait pas d’exemple hors du dialecte par- 
ticulier dont il a déjà été question (S 3i), lequel allonge toujours l’a bref à la fin 
des mots. 



12 


FORMATION DES CAS. 


(cos dernières formes venant elles-mêmes de ti-fl, si-fl, etc.). Mais 
je ne crois plus qu’il faille rapporter le hi latin de mihi à une 
époque antérieure à la séparation des idiomes : je pense que la 
syllabe hi, venant de fl, s’est produite d’une façon indépendante. 
C’est ainsi qu’en espagnol un f initial devient ordinairement h, 
et qu’en latin nous avons hordus qui vient de fordus ; hordus 
se trouve, par conséquent, avec le h du sanscrit lidrâmi «je 
porte», dans le même rapport que la désinence hi avec le 
liyarn sanscrit de tûEyam . 

L’arménien, au pronom de la première personne, a pour dé- 
sinence casuelle I et à celui de la deuxième personne ^ s; 
on a donc ffol in-% «à moi»,.^^ ( ) ç ~$ ^ toi». Je considère le 
£ l aussi bien que le comme des altérations du sanscrit 
contenu dans la désinence Byam ou hyam ; en ce qui concerne 
la suppression de la consonne initiale de la désinence, je rap- 
pelle provisoirement la terminaison du duel grec iv ( ïmco-iv , 
Moucra-w) pour le sanscrit Ihjâm (§ aai), et le dorien iv de 
te-Ïv «à loi» (= tü-Iiyam) , itf-îv «à moi». 

On pourrait dire qu’il vaut mieux identifier le £ { de in-{ 
«à moi» avec le h de la désinence sanscrite hyam, d’autant 
[dus que le 2 £ répond souvent à un h sanscrit (S i83 b , 2 ). 
Mais nous avons vu (§ îî 3), par le témoignage des langues 
iraniennes, que le ^ h, qui lient la place d’un ancien I 
ou d’un ancien 3T li, est, en général, d’une époque relative- 
ment récente; c’est ainsi qu’en regard du ha sanscrit de i- ha 
«ici» (pour i-da), sa-ha «avec» (pour sa-da ), nous avons en 
zend %-da , ha-d'a; en regard de la terminaison de la première 
personne du pluriel moyen mahé (pour mode - grec j us&x), 
nous avons en zend maidê ou maidû; en regard de ffcT hitd 
«placé» (pour dïta), nous avons en zend data ou, avec la pré- 
position ni, nidàta . Il n’y a que la racine bj san «frapper» 
dont la lettre initiale suppose en sanscrit un h (^ han) sorti 
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d’un ancien d; il faut donc admettre pour ce h une date plus 
ancienne que pour les autres. Au contraire, rien ne vient jus- 
tifier en zend l’antiquité des ^ h sortis d’un ancien B; le h 
de grah «prendre» (védique [frai!) est représenté en zend par 
un b , un f ou un w; pour mdhyam «à moi» nous avons 
maibyâ l . 

Si l’on explique donc l’arménien £ £ du datif in~l «à moi» 
comme tenant la place du y qui se trouve dans le sanscrit hyam 
et dans le zend byd, il faut considérer que la lettre g z (qui 
représente ordinairement le y des flexions san^rites^ se change 
volontiers en £ ou en d '£ après les liquides 2 . Ajoutons que 
le ^ s de^glrq qc-s «à toi» est lui-même parent du y sanscrit, 
avec lequel il est à peu près dans le même rapport que le j 
français avec le y latin, ou le s (j$) zend de yûsèm «vous» avec 
le y du sanscrit yûydnn (§ 5<j). 

1 Avec ai: maibyâcâ. Ces formes sont empruntées au dialecte particulier (S 3 1 ) 
qui allons* les voyelles finales brèves. Le m final a été supprimé, comme dans la dé- 
sinence duel le hya. Benfey qui, le premier, a attiré l'attention sur cette forme inté- 
ressante, admet que maibyâ , à cause de sa voyelle finale longue, est peut-être une 
forme de duel (Éclaircissements pour servir à l'étude du zend, dans les Annonces sa- 
vantes de Gœttirigue, i85o). Mais maibyâ est beaucoup plus près du singulier sans- 
crit mdhyam que du duel âvâ'bydm. 

Quant à la forme maibyâ , où Spiegel (dans les Eludes indiennes de Weber, 1, 
p. 307 ) croit voir le sanscrit mdhyam, j'en fais, au contraire, un datif pluriel. Je 
suppose que la désinence sanscrite Uyam de a'ÇJTOTT asmâbyam a été remplacée par 
la désinence ordinaire du datif, et que le thème asmd a perdu la syllabe as. C’est 
par suite de la même suppression de la syllabe as qu'en persan moderne nous avons 
le pluriel mâ vnous». Je ne crois pas, en effet, que ce pluriel ait été formé du sin- 
gulier men crje» (— sanscrit mâm «moi??, à l'accusatif) ; je pense qu’il se rapporte à 
l’ancien thème sanscrit asmd, comme le persan éumâ «vous» se réfère au thème 
sanscrit y u-émâ, avec suppression de la première syllabe et insertion d’une voye{je 
de liaison (S 33 A ). Comparez Benfey, ouvrage cité, p. 1 1 et suiv. 

1 Petermann, Grammaire arménienne, pp. 03, 2o5, a33. 
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S ai 5 , q. La désinence sanscrite liyas. — Formes correspondantes 
en zend, en latin, en lithuanien, en gothique, en ombrien et en arménien. 

La troisième forme congénère de la désinence duelle précitée 
Byâm est tryas , qui est employé régulièrement comme signe du 
datif et ablatif pluriel. 

La forme correspondante, en zend, est byô 1 * 3 , et en latin bus, 
au lieu duquel on aurait plutôt attendu bius. Il est probable qu’il 
faut rapporter également ici le bis de no-bis, vo-bis, à moins que 
ces formes n’appartiennent par leur origine à un autre cas 
(S 216), et que bis ne réponde a la désinence sanscrite bis. 
Dans la première hypothèse, il faut .considérer bis comme étant 
pour bius ; cette contraction a son analogue, par exemple, dans 
le comparatif adverbial maffis, au lieu de marins 2 ; de son côté, 
la forme bus, qui a au contraire supprimé IV, doit être rappro- 
chée de minus, qui est pour minius. 

En lithuanien, la forme la plus ancienne et la plus com- 
plète pour le datif pluriel est mus*; la forme moderne est ms. 
Iluliig et Miclcke ne reconnaissent la désinence complète qu’aux 
pronoms des deux premières personnes; mais de mit -mus « no- 
bis » et jù-mus «vobis» j’avais déjà conclu, dans la première 
édition de cet ouvrage, (pie la terminaison mus avait du ap- 
partenir plus anciennement a tous les datifs pluriels. Le borus- 
sien a conservé l’ancien a de la désinence sanscrite liyas; niais 
il fait précéder le s d’une, nasale inorganique : de la mans, 
pour mas. On peut rapprocher a cet égard le n des mois latins 
ensi-s, mensi-s, comparés aux mots sanscrits a si-s k épée ^ , mdsa-s 
«mois». 

Le lithuanien ms, forme mutilée pour mus. nous conduit au 

1 Avec IVncliliqm» va eel^ nous avons byas-ca ($ i .‘15, remarque 3). 

* De li\ vient mnjux , par la suppression <lu 

3 Voyez Srlileicher, Grammaire lithuanienne, p. 1^5. 
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gothique, qui présente une mutilation encore plus grande, car 
il a simplement un m; exemple : sunu-m, qu’on peut comparer 
au lithuanien süm-mus, sünù-ms , au sanscrit sûnü-tiyas, et aux 
formes latines corpme portubus l . 

De même que le germanique, l’ombrien n’a conservé de la 
désinence en question que la consonne initiale, qui est devenue 
un f, mais cette terminaison est employée par abus pour l’accu- 
satif; exemple : tri-j k Tpeïs n = sanscrit tri-byds, latin tri-bus, 
lithuanien tri-ms , gothique thri-m 2 . 

L’arménien, qui emploie la même désinence pour le datif- 
ablatif et pour le génitif, n’a gardé également quune seule 
consonne du sanscrit liyas, mais, au lieu de la première, c’est 
la seconde, à savoir le ^ y, qui est devenu un y z 3 . Quelque 
bizarre que puisse paraître au premier abord cette identifica- 
tion, je n’hésite pas à regarder l’arménien olpg ôfy-z comme 
ayant même thème et même flexion que le sanscrit dhi-byas 
(datif-ablatif pluriel, avec accentuation védique), le zend a&i- 
byô, le latin angui-bus et le lithuanien angi-mus. Plusieurs 
faits confirment le rapprochement que nous faisons entre la 
lettre arménienne y z et le ^ y sanscrit : nous avons constaté 


1 En ce qui concerne la permutation de la moyenne labiale avec la nasale de même 
organe, on peut comparer le rapport qui existe entre la racine zende mrû et la ra- 
cine sanscrite bru «parler» (S 63). Je ne saurais voir la preuve d'une parenté spé- 
ciale entre les langues germaniques, d’une part, et les langues letlo-slaves, de l'autre, 
dans ce fait que l'une et l’autre famille d’idiomes ont au datif pluriel un m au lieu 
du b. En général, je ne puis reconnaître un lien spécial de parenté entre le groupe 
letto-slave et le groupe germanique; je ne parle pas, bien entendu, des mois qui ont 
passé de l’un à l’autre par voie d’emprunt. [Cette note fait allusion à l’opinion ex- 
posée par M. Schleicher. Voyez ci-dessus, t. 1, pages xxxm et 17 . — Tr.] 

2 ün ne trouve pas d’exemple de cette dernière forme, mais on peut l’induire a ver;** 
certitude du nominatif threi-* et du datif vieux haut-allemand dri~m. 

3 Comparez entre autres le £ grec (qui est en quelque sorte la moyenne du 
S z arménien) dans Sapd^e-Te = sanscrit damâya-ta (S 19 ). Voyez ce qui 0 été dit 
du g i arménien S 1 83 b , 9 . 
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(8 2ih, i) que, dans tn-l «à moi», le £ ?, lequel est au 
g z ce que la moyenne est à la ténue, correspond au ^ y 
de la désinence sanscrite hyam; de plus, à l’ablatif pluriel des 
pronoms des deux premières personnes (i mên~g «a nobis», 
i Çén-g «a vobis»), nous voyons un £_ g prendre la place du 
g z de la déclinaison ordinaire, exactement de la meme façon 
qu’au futur nous voyons £ g prendre devant un i la place 
du g i : or celte dernière lettre représente le ^ y du caractère 
précalif sanscrit yâ 1 . Il est vrai quil n’y a pas de racine ayant 
un g z initial ou final correspondant à un ^y sanscrit; mais 
ce n’est point là une raison pour contester l’identité de ces deux 
lettres : autrement, il faudrait nier*aussi que le p final de cer- 
tains dialectes grecs soit l’altération d’un s (§ 29), ou que 
le m des datifs pluriels, en gothique et en lithuanien, soit sorti 
d’un ancien b . En effet, ni en grec, ni dans les langues lottes 
et germaniques, on ne trouverait, hormis dans les positions 
qui viennent d’étre indiquées, des exemples de ces changements 
de lettres. 


1 L’ossète a avec l'arménien des points de rencontre curieux, ce qui d’ailleurs ne 
doit pas nous surprendre, puisque l’un et l’autre sont des idiomes iraniens. Au futur 
ossète, le y du sanscrit sya est représenté par un // (— dé ) , c’est-à-dire par le son 
du ^arménien. Si l’on ne veut pas admettre que le s du sanscrit sya se soit perdu, 
on peut voir dans le futur ossète, par exemple dans car-fji-stam «nous vivrons», 
l’équivalent du précalif sanscrit. Quant aux syllabes du pluriel stam, slut, slt , elles 
viennent du verbe substantif, c’est-à-dire de la racine sanscrite stâ «se tenir, être» : 
car-gi-stam signifie donc littéralement «vivre devant sommes nous». Je me suis 
longtemps demandé d’où venait le n des formes du singulier, comme car-gi-mn «je 
vivrai». Je crois maintenant que le d de don «je suis» s’est changé en n, comme h 
s’est changé en m dans les désinences lithuaniennes et gothiques mus, m s., ni. Celte 
syllabe dan appartient également, selon moi , au verbe auxiliaire, et le d est un amol- 
lissement du t sanscrit ou du t zend de s'td, sla; une fois que la sifflante eut disparu, 
la ténue devait aisément se changer en moyenne. A la seconde personne du singu- 
lier, la forme composée a gardé, à la différence de la forme simple, le signe de la 
personne; exemple • car-gi-na-s «vivre devant es tu», au lieu qu’on dit simple- 
ment, da « lu es». 
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En arménien, comme en lithuanien et en gothique , les thèmes 
en a conservent cette voyelle invariable devant la désinence ca- 
suelle en question; au contraire, le sanscrit mêle un * à Ya final 
du thème. On a donc des formes sanscrites comme mégê-ISyas 
(thème mêgd «nuage»), kêsê-b'yas (thème kêsa «cheveu»), en 
regard de l’arménien miga-z , gisa-z et des datifs lithuaniens et 
gothiques comme irilka-mus (irllka-itis) et rulfa-m «lupis». Lï 
de miga-z, gisa-i est la seconde partie de la diphthongue sans- 
crite ê = ai de mêgd, kêm; au contraire, les forme.' qui ont perdu 
la voyelle finale du thème et qui sont, par conséquent, mono- 
syllabiques, comme, par exemple, le nominatif singulier meg, 
gês, le nominatif pluriel mêg-ij, gês-j . ont conservé l’ancienne 
diphthongue ai contractée en ê. Dans dev « démon » ~ sanscrit 
dêvd-8 «dieu», la diphthongue 4 ê s’est abrégée en h e; mais 
cet c est également remplacé par i aux cas polysyllabiques; on 
a, par exemple, le datif-ahlal if-génitif pluriel diva-z , en regard 
du lithuanien dnva-mus et du sanscrit dêvé'-ljyas. De même que 
mêg, gês, dev, cl beaucou|) d’autres mots arméniens abrègent 
la voyelle de la première syllabe quand la voyelle finale du 
thème est conservée ou quand il y a accroissement d’une syllabe, 
certains mots, en pareille occasion, suppriment la voyelle qui 
se trouve a l’intérieur du thème. C’est ainsi qu’en regard du 
nominatif singulier basale «bras» (thème bamka = sanscrit bâ- 
huka 1 ) , nous avons le datif-ablalif-génitif pluriel baska-z, et, en 
regard du nominatif gub « fosse » (thème gubo = sanscrit Iciïjta 1 2 ), 
le génitif-datif singulier gb-i, l'instrumental gbo-v, le datif- 
ablatif-génitif pluriel gbo-z. Le thème duster «fille» (= sanscrit 
duhitdr), qui a perdu au nominatif duslr Ye de la syllabe finale, 
supprime la voyelle de la première syllabe aux cas qui ont con- 


1 Vient de bâhù rlirasr», mais a pris une signification différente. 

3 L’o arménien tient la place de fa sanscrit. Comparez S 1 . 
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servé cet e ; exemple : datif-ablatif-génitif pluriel dster-z pour 
le sanscrit duhitr-lhjas. De même, sirti « cœur » fait au nomina- 
tif singulier sirt, mais au cas pluriel précité srti-z, malgré la 
dureté du groupe initial srt. Au contraire, les thèmes 6{i 
« sernent » = sanscrit dhi\ chu/bopft c (anôti «ami» (nominatif 
{anôi ). ne subissent jamais de mutilation; exemple : ianôh-i = 
sanscrit ffAAÏi-liyas (thème gnâ'lt «parent», littéralement «con- 
naissante»). Le suffixe sanscrit tt, que nous rencontrons ici en 
arménien sous la forme P[i /V, se trouve aussi dans la même 
langue sous la forme ui[i ti ; exemple : sasti (nominatif sast, 
datif-ablatif— génitif pluriel aasti-z). Je rapproche, en effet, le 
mot en question du thème sanscrit sns-ti' 1 2 . On voit encore par 
là qu’il ne faut pas demander au nominatif la forme complète 
des suffixes qui appartiennent en commun à l’arménien et aux 
autres langues indo-européennes : c’est dans la seconde série 
de cas qu’on doit la chercher, et principalement au datif-abla- 
tif-génitif pluriel, dont la désinence y z se joint toujours à la 
vraie lettre finale du thème. L’arménien, pour les thèmes enw, 
a même l’avantage sur le sanscrit et le zerid, ainsi que sur le 
gothique, car un n final tombe dans ces idiomes devant les 
désinences casuelles commençant par ^ by, et m (le 

remuiacant du h en gothique); on peut comparer, à cet égard, 
le thème gothique aufian «œil », qui fait au datif pluriel auga-w 
(pour aufjan-m ), au thème arménien akan (même sens), qui fait 
akau-i . et l’on peut rapprocher celle dernière forme du sanscrit 
âma-byas «lapidibus», nama-Hyas «nominibus» (pour nsman- 
th/rs, wmau-Hyas). 

1 Y ru- tome I, p. h 03, note 3. 

* La racine éds signifie en sanscrit r commander, instruire, punir», et l’arménien 
xnst ( thème sasti) a, suivant Aucher, le sens de r réprimande, correction, châti- 


ment*». 
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S îîi 6. La désinence sanscrite bis. — Formes correspondantes en zend, 

en lithuanien et en arménien. — Exemples d’un ancien s devenu ^ q 

en arménien. 

La quatrième forme congénère de la désinence duelle sans- 
crite liyâm est l>is, qui sert à marquer l’instrumental pluriel. Le 
zend a comme forme correspondante ^ j bis (dans le dialecte 
de la seconde partie du Yarna, ht*), le lithuanien mis (S 1 G 1 ) 
et l’arménien /»./? hij ou l n<j 1 . La forme hi/ , qui correspond 
mieux au sanscrit In s et au zend bis. ne s’esi conservée, comme 
le b au singulier (8 i83% A), qu’après une consonne, et n se 
change alors en m pour rendre la prononciation plus facile. On 
peut comparer l'arménien oJL(uj> ô^i-rj avec le sanscrit dht-lns 
«par les serpents??, le zend asi-bis et le lithuanien angi-mls; et, 
d’autre pari, l'arménien ahum-hq, venant du thème ah an , avec 
les formes comme asm a- las ( pour dsman-liis) en sanscrit, et comme 
asma-lns (pour asman-lns ) en zend. Au sanscrit duhilr-lns «par 
les filles» correspond l’arménien dster-hq, contracté de duster-bj 
(S a 1 5, 3 ). 

On ne saurait douter que dans la terminaison en question 
le./? (] arménien ne soit sorti d un ancien s , quoique le change- 
ment d’un s sanscrit en./? q ne se fasse voir que dans les dési- 
nences grammaticales ‘ 2 . Parmi les exemples d’un pareil change- 
ment, il en est de plus remarquables encore que celui qui vient 
d’être cité : noms voulons parler des formes où un final est 
précédé d’un a ou d’un n. On sait que dans cette position le s 
final a déjà disparu de l’ancien perse au temps de Darius, fils 


1 Au lion de l. v on trouve aussi >[ w , qui a le même son que *- quand celui-ci 
a la valeur d’une consonne. Après n n l’on met q w , parce que nu exprime le son u 
(Voyez. Petermann, Grammaire arménienne, p. 55 et sni v. ) La même chose a lieu à 
l’instrumental singulier. 

? 11 en est de même pour le y i tenant <Ie 7^ y. 
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d’Hystaspe, et qu’il est également fort altéré en zend (S 56 L ); 
or l'arménien nous présente des formes de nominatif pluriel 
comme ffés-q « cheveux v ( pour le sanscrit Irisas) et des formes 
de première personne du pluriel comme bcr-c-mq (pour le sans- 
crit Edr-â-mas , le védique lidr-â-masi, le zend bar-â-mahi, l’an- 
cien perse bar-d-rnahy). Au nominatif pluriel, c’est Petermann 1 
qui, le premier, a considéré le q arménien comme une alté- 
ration de s ; mais on a vu plus haut que le s final, quand il se 
trouvait après un â long, s’est quelquefois conservé sans chan- 
gement en arménien; ainsi nous avons wiu-yh-u ta-zc-s «dabis» 
pour le sailscrit dc-ya-s et le grec Sq-Iyj-ç (§ i83 L , 2 ); en zend, 
au contraire, on aurait dâ-yâo , en ancien perse dâ-yd. Dans les 
formes comme ber-e-s « tu portes » , le s arménien répond au si 
sanscrit (iar-a-si), au ht zend (Imr-a-ki), au hy de l’ancien perse 
l bar-a-hy). 

En ce qui concerne la conservation de l’ancien s, l’armé- 
nien (et je crois en pouvoir dire autant de l’ossète) est plus 
archaïque que l’ancien perse et le zend; au moment où l’ar- 
ménien s’est détaché du rameau iranien, le changement de s 
en h et la suppression ou la vocalisation de s final n’avaient 
pas encore pris toute l’extension dont témoignent l’ancien perse 
et le zend. Nous avons en ossète car-i-s «tu vis» pour le sanscrit 
edr-a-si, le zend car-a-hi «tu vas». On ne peut 

pas dire que le s de car-i-s a été conservé grâce à IV qui pré- 
cède, car cet i est de date relativement récente, étant sorti d’un 
ancien a par l’influence assimilatrice de IV (aujourd’hui dis- 
paru) de la désinence personnelle; d’un autre côté, si nous sup- 
posons que la forme zende car-a-hi a anciennement existé en 
ossète, il est impossible d’expliquer comment, après le change-, 
ment du second a en i, le h est retourné à sa forme primitive s. 


1 Grammaire arménienne, p. 1 1 5 . 
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Du reste, on trouve au futur ossète un autre exemple d’un s 
conservé après Va,: nous voulons parler des formes comme car- 
gi-na-s « tu vivras »(§ ai 5, a). 

S Ü 17 . De la désinence pir, (pi, en grec. 

H est clair qu’il y a un rapport de parenté entre les dési- 
nences grecques (ptv , $1 et les désinences sanscrites commençant 
par un 11. Mais on peut se demander si Çiv, <pt, qui, comme on 
sait, servent indifféremment pour le singulier et pour le pluriel, 
correspondent dans les <!jux nombres à une seule et même ter- 
minaison sanscrite, ou bien s’ils se réfèrent a deux désinences 
sanscrites distinctes, l’une pour le singulier, l’autr pour le plu- 
riel. C’est la seconde supposition qui me paraît aujourd’hui la 
plus vraisemblable 1 . Dans cette hypothèse, nous avons pour le 
singulier la désinence liyam, qui s’emploie au datif pronormna. 
tü-byam «à toi», et qu’on retrouve en latin, sous la forme In. 
dans les pronoms ti-ln, si-bi , et dans les adverbes de lieu i-bi . 
n-bi, etc. et en ombrien, sous la forme fe, dans i-fv «là». Quant 
au pluriel, il nous fournit, d’une part, la désinence de t’instru- 
mentai liis (qui devient hiii en prâcrit), et, de l’autre, la dési- 
nence du datif-ablatif byas; pour toutes deux, il faut 
admettre le changement de s final en v, changement qui n’a 
d’ailleurs rien que d’ordinaire (S ^ 7 ). Je rapproche de préférence 
la désinence plurielle Ç>iv, (fit de la désinence du datif-ablatif 
sanscrit b y as; en ce qui concerne la contraction de ^ ya en 1 ♦ 
on peut comparer la syllabe bis dans le latin nabis , robis 
(S ai 5, a). Au singulier, j’identifie la désinence (fit ou Ç>tv, par 
exemple dans olvt fjtyi /3irjÇ>i, xetyaXfiÇtv, tpprfTpïiÇnv,, m a- 

1 L'an leur a traité pour la première fois celle question dans son mémoire Du pio 
nom démonstratif et de l'origine des signes casuels (Mémoires de l’Académie de ber 
lin, Il y est revenu dans la première édition de la Grammaire comparée 

(S 317). — Tr. 
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Xofj uujpiv, ainsi que la désinence latine bi dans ti-bi, si-bi ; 
i-6i, etc. avec la terminaison sanscrite hyam dans tü-byam . 

Quant aux diverses relations que nous voyons exprimer, dans 
la langue homérique, à (piv et h (pi (pt est probablement une 
forme mutilée pour Piv), ces relations n’ont rien qui ne puisse 
s’accorder avec les désinences sanscrites hyam et byas, dont la 
première exprime le datif, la seconde le datif et l’ablatif. On 
sait, en effet, que le datif grec cumule, comme l’ablatif latin, 
l’emploi du locatif et celui de l’instrumental. Toutefois, quand 
les formes en question sont employées dans le sens du locatif, 
on les fait souvent précéder d’une préposition; exemples : eV 
aÔT 6$i, rffap’ a ùiipi «ici même ??, èit’ ixptipi «sur le tillac??, 
crap’ Üxeo-pi «auprès du char??. Mfais on a sans préposition: 
'nra\d(jiYjpiv «dans la main??, 3-vpvPi «dehors??, proprement 
«à la porte??, x&pctXijptv (Aa£eîV) «(prendre) à la tête??, èpe&pt 
«sur les montagnes??. Voici des exemples du sens instrumental : 
érépnpt (Xd^zŒÜcLi) «(saisir) avec l’autre (main)??, xppnepyjpi 
fiinÇiv «par forte violence??, ipi «avec puissance??; cette der- 
nière forme est tout ce qui reste du thème i (comparez le latin 
vis). Les formes en (piv, pt ne paraissent guère, dans le sens 
de l’ablatif, qu’avec des prépositions : ce sont les mêmes pré- 
positions qui, dans la langue ordinaire, gouvernent le génitif; 
mais l’ablatif, qui exprime l’éloignement, est plus conforme au 
sens; exemples : ànb vaCpiv, èx &eôpiv. En sanscrit, on met- 
trait simplement l’ablatif : nâubyds , (lêre-liyas (= dêvai-liyas). 
Gomme exemples d’un vrai datif marqué par la désinence piv , 
on peut citer : cos pptjrpv Pprjjpvpiv àpriyy et 3 -eôpiv pLîfalvp 
aTolXavTQs. 

On peut allirmer qu’il n’y a pas d’exemple de vrai génitif 
avec la désinence 'piv, pi K On cite ordinairement comme tel: 


1 1a* génitif, j>ar .sa signification, touche d'ailleurs do si près au datif qu'il n’y 
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î \tô(ptv. . . xXv rà Tst%ea l ; niais dans le passade où se trouvent 
ces mots, le locatif convient très-bien et l’on peut traduire . «a 
liions. Un autre exemple est : Saxpv6Ç>tv. . . baat wtfxTrXawTo* 1 , 
où $axpvô(ptv joue le rôle d’un vrai instrumental ; si l’on inir 
(luisait ces mots en sanscrit, il faudrait asruSis. De ce ([ne la 
langue ordinaire construit 'srtfjLzXtjpu beaucoup moins rationnel- 
lement avec le génitif, on n’a pas le droit de conclure que Sol- 
xpvétytv soit un génitif. Le meme mot se retrouve, mais celte 
fois avec le sens de l’ablatif, dans ce passage 5 : ovSé tbqt* ocrât 
SaxpvoÇiv répcTcvr o «nee 10 unquam oculi a îaerimis siccaban- 
(ur ^ ; ici ou mettrait en sanscrit dsrulhjas. 

La désinence (piv est également étrangère ù l’accusatif et 
on ne la trouve pas davantage avec les prépositions qui régi, sent 
habituellement ce cas; la seule exception est è$ ëw^(piv dans 
Hésiode \ lluttmann oppose de justes raisons h l’opinion des 
grammairiens anciens qui soutiennent que <pt, (fitv peuvent se 
trouver aussi au nominatif et au vocatif; le même savant montre 
qu’il n’y a aucun motif pour mettre un i souscrit aux noms de 
la première déclinaison qui ont (pt pour désinence 5 . 


aurait rien ou do surprenant à cc que les doux cas se fussent quelquefois confondus. 
L’est ainsi qu’en grec , au duel, io génitif a pris la désinence du datif, et qu'en 
arménien, au pluriel, il emprunte relie du datif-ablatif (S i>i5, a). 

1 Iliade, X\î, vers «q5. On trouve dans la Grammaire grecque de Tbiersch 
(S i8ü) une collection d’exemples dos divers emplois de Çtv, <pi. — Tr. 
a Odyssée, X, vers g fi 8. 

3 Odyssée, V, vers i5i. 

4 Comparez Butlmann, Grammaire grecque développée, I, p. go5. | Bu lima nu 
considère évvnÇiv comme un adverbe eL rapproche les locutions ês a vpiov, ès Midiç. 

- T >'i 

b Ouvrage cité, f; p. ao5. [Les mots comme oaleàÇtv, àpeaÇi, vavÇi n 'ayant 
point de désinence avant (pi , non plus que les mois de formation analogue, comme* 
ovpavôOt, lèyQev, il n’y a aucune raison, dit Butlmann, pour en mettre une à 
piv-Çi. — Tr.) 
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S 218. Combinaison de la désinence fit, <ptv avec les thèmes terminés 
par une consonne. — Comparaison avec le sanscrit. 

Parmi les thèmes terminés par une consonne, il n’y a guère 
que les thèmes neutres en s (S 128) que nous voyions se com- 
biner avec <ptv\ exemples : , èpea-Çi, crlrfOsa-Çiv. 

Les grammairiens ont d’ordinaire mal compris ces formes, par 
qu’ils ne considéraient pas le cr comme faisant partie du thème 1 . 
Des autres consonnes, v est la seule, et des thèmes en v , xotv- 
XySov est le seul que nous voyions se combiner avec Ç>iv; comme 
le v ne se joint pas aussi aisément que le or au Ç> de la dési- 
nence, on insère un 0 euphonique, ce qui donne xqtv\ïi$ 6 v-o- 
(ptv 2 . Cet exemple est suivi sans nécessité par Saxpv , qui fait 
Sautpv6(Ç>iv (= sanscrit dsru-byas ); au contraire, vav-(ptv est formé 
tout à fait comme le sanscrit nâu~byds , sauf la différence d’ac- 
centuation 3 . 

En sanscrit, les thèmes terminés par le sufïixe as (== grec es, 
os) changent cette syllabe en 0 devant les désinences casuelles 
commençant par un ff 4 ; les formes comme vdcô-byas sont donc 
moins bien conservées que les formes grecques comme 6%ecj-(piv. 

Si l’on veut rapporter la désinence (piv, (fit, partout où elle 
se rencontre en grec, à la désinence sanscrite Byam , on n’a, 
pour les formes comme B-e6-Ç>iv, Saxpv6-(piv , va u-Ç>iv, oxe&-(piv 
d’autre point de comparaison en sanscrit que les datifs des pro- 
noms des deux premières personnes ( as md Byam «nobis», yus- 
mdbynm «vobis»). Mais par leur forme ces datifs appartiennent 

1 Ce* qui a causé leur erreur, c’est que le a «si supprimé devant les désinences 
commençant par une voyelle. 

a La même insertion a lieu dans les mots composés comme hjv o-Qapafo. 

A De même, en composition, le thème vetv s'abstient de prendre la voyelle de 
liaison o; il fait, par exemple, vav<r1a0(xov , qui est formé comme le composé sans- 
crit nâusia «se tenant» ou «étant dans le vaisseau». 

4 C’est un changement qui n’a lieu ordinairement qu’à la fin des mots (8 22 ). 
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au singulier; ils ne peuvent être très-anciens, car nous ne trou- 
vons rien de semblable en zend, où nous avons un datif maibyô 
«nobis» (S 2 1 5 , î) qui présente une vraie désinence du plu- 
riel. A l’époque où le zend et le sanscrit ne faisaient encore' 
quune seule et même langue, on a donc dû avoir asmê-Byas, 
yusmê-Byus, ou plutôt asmaiByas, yusmaiByas. Les ablatifs plu- 
riels asmat «a nobis», yusmdt «a vobis», qui appartiennent 
également par leur forme au singulier, n’ont pas ne a plus d’ana- 
logues en zend : c’est probablement le maibyô précité qui ser- 
virait d’ablatif, si le pronom en question se trouvait employé à 
ce cas dans les textes qui nous sont parvenus. 

S 219. Combinaison des désinences sanscrites Injâm , bis, byas avec ies 

thèmes en a. — Origine de la désinence âis h l'instrumental pluriel. 

Nous retournons au duel sanscrit en Byâm , pour faire 
observer que, devant cette désinence, les thèmes terminés par 
un a allongent celle voyelle, ce qui nous donne dwaByam au 
lieu de dsvabydm . 11 est probable que devant la désinence plu- 
rielle Bis IV/ s’allongeait de même, et qu’on avait dsvd-bis à l’ins- 
trumental de as va. Mais la langue ordinaire, au lieu de la forme 
complète disvà-Bis , nous présente une forme mutilée dsvâis. J’ex- 
plique cette forme par la suppression du (i. En effet, la dipli- 
thonguc ^ ai représente à t % (S 2 ). Cette opinion que j’ai ex- 
primée pour la première fois il y a longtemps 1 , m’a été confirmée 
depuis par plusieurs preuves nouvelles. En premier lieu, les 
pronoms des deux premières personnes, que je n’avais pas songé 
à citer a l’appui de mon explication, forment réellement de leur 
pronom annexe sma un instrumental smâ-Bis; entre asmdBxs , 
yusmâ’Bis et notre instrumental supposé dis va- Bis , il y a le même 
rapport qu’entre les accusatifs asmdn, yusmdn «nos, vos» et le 


1 Mémoires de l’Académie de Berlin, i8aG,p. 79. 
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substantif dévân «equos». En second lieu, mon hypothèse, à la- 
quelle j’étais arrivé par la voie de la théorie, a été justifiée par 
le dialecte védique où nous avons des formes d’instrumental ter- 
minées, sinon en a- bis, du moins en ê-bis, d’après l’analogie 
des datifs-ablatifs comme dsvê-byas ; exemple : dsvê-lhs «per 
equos». Rapprochez, dans la langue ordinaire, la forme prono- 
minale ê-bis «per liosw, venant évidemment du thème prono- 
minal ^ a, lequel, comme on le verra, joue un rôle capital dans 
la déclinaison de iddin. Nous avons donc d’une part le pronom a 
(pii fait ê-bis , d’un autre coté asmd et yusmd qui font asnuïbis et 
yusmalm; si, dans le dialecte védique, les thèmes substantifs et 
adjectifs se rattachent à la première de ces formes, il ne s’ensuit 
pas nécessairement que dis provienne de ê-bis 1 . Au contraire, 
(ibis a fort bien pu devenir êbis, d’après l’analogie des datifs- 
ablatifs en ê-byas et d’autres formes où Yê est une altération de 
Yâ, par exemple les formes duelles comme bdrêtê venant de bar- 
a-Atè 2 . 

S tà 20. Comparaison de l'instrumental pluriel en pracrit, en lithuanien, 
en zernl et en ancien perse, avec Y instrumental sanscrit. 

On vient de voir dans le dialecte védique des exemples d’ins- 
trumentaux comme dsvê-bis , au lieu de dmî-lns . Le pracrit, 
allant jusqu’au bout dans cette voie, a changé en ê l’a de asmd- 
bts } yusmd-bis et celui des locatifs asmd'-m , yasmd-su : il en a fait 
timhê-lnn, tiimljê-hm ; amljr-su , tumhê-su. En outre, tous 
les autres thèmes en a, tant pronoms que substantifs ou adjec- 
tifs, ont ê-kih en prâcrit a l’instrumental; ainsi l’on a kusumê - 

1 La forme e-Vis n’aurait pas donné dis, mais nyis , car ê , qui est pour a 1 , ne 
peut so réunir en diphlhongue, ou plutôt en triplilbongue, avec un i suivant. 

a Je ne regarde pas le védique mdyàis comme une mutilation pour na- 

didjis , car après la suppression du )> on aurait eu midis ; c’est, selon moi, un 
instrumental ordinaire formé d’un thème 1 élargi nadyn. 
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Iiih ttfloribus» (de kusuma) comme pendant du védique kusümê- 
tiis. Mais avant que les formes en ê-bi$, ê-hiii fussent sorties de 
âbis par le changement de Yâ en ê, il fallait que par voie de 
suppression et de contraction ce même âbis eût déjà donné la*" 
forme âis. Les faits viennent confirmer notre raisonnement : déjà 
dans les Védas, à côté des instrumentaux en ê-bis, on trouve des 
instrumentaux connu e yagâàis, arkdts. En zend, la forme con 
tractée d/A est la seule dont on ait des exemples, et jlle est très- 
fréquente dans cette langue. 

De môme, en lithuanien, les thèmes masculin; en a , se sépa- 
rant sur ce point de tous les autres, ont perdu la consonne ini- 
tiale de la désinence casuelle ; exemple : denviis « par les dieux », 
forme qui s’accorde d’une façon remarquable avec h* sanscrit 
démis et le zend duimis. Les masculins lithuaniens en 

in (= jn), nominatif i-s, ont ci s pour mis 1 ; exemple : wâlgeis, 
venant du thème wàlgia , nominatif wàlgi-s «nourriture?»* 2 . 

En ancien perse, les instrumentaux des thèmes en a sont 
formés comme les instrumentaux védiques en ê-bis, mais ils con- 
servent la diphthongue primitive ai (8 c a , remarque); exemple : 
bagai-bis, venant du thème baga « dieu ». 11 y a de nombreux ins- 
trumentaux de cette sorte en ancien perse; quant à la forme 
vauca-bis 3 , elle vient, selon moi, d’un thème en n : devant une 4 
désinence casuelle commençant par une consonne, ce n devait 
tomber, comme il tombe en sanscrit et en zend \ 

1 Voyez $ y q k . 

a Littéralement ffoe qui doit être mangé», du verbe wàlgau <tje mangea. Com- 
parez, en sanscrit, les participes futurs passifs eu ya (S 8y8). 

C’est un mot qui revient souvent sur les inscriptions, et il est toujours précédé 
d’un signe numérique. Je traduis rposl dies», en rappelant que l’instrumental sert 
souvent aussi en sanscrit à exprimer celle sorte de relation. 

4 llancan est un neutre, comme on le voit par l’accusatif singulier rauca. On a, 
par exemple (Inscription de Béhistoun , 1, ao) : Kéapa-vd rauca-pah~vâ * pendant 
la nuit ou pendant le jour*, il faut de mérne considérer kiapa comme un accusatif 
neutre venant du thème kéapan (comparez le zend k§apan, datif Usa/n-e). Un autre 



28 


FORMATION DES CAS. 


8 as i. Combinaison de la désinence zende bya avec les thèmes en a. 

— Comparaison avec le grec. 

Devant ia désinence duelle bya, il existe, pour les thèmes 
en a, entre le zend et le sanscrit, la même différence qu’entre 
les instrumentaux védiques et prâcrits en ê-Uis, ê-hin et les ins- 
trumentaux primitifs en cî-Bis ( asma-Vis , yusmâ-Bis) : le zend pré- 
sente w» ai (§ 33) au lieu de Yâ sanscrit. Nous devrions donc 
avoir, au cas en question, aspai-bya ; mais par suite de l’épen- 
tlièse (S Ai), aspai-bya devient aspaii-bya . C’est ainsi que nous 
avons dans le Vcndidad ***)4M*Qmy hvaiibya pad'aii- 

bya «suis pedibus v = sanscril svâliydm pddâliyâm; 
mstaiibya (sanscrit hdstâliyâm) «manibus». On trouve aussi au 
même cas la diphthonguc sanscrite ê représentée par le zend ôi 
(8 33); exemple : ubôibya «ambobus». Si l’on rétablit 

la nasale perdue à la lin de cette forme, et si Ton admet que la 
désinence du duel grec tv est, comme je n’en doute pas, une 
mutilation du sanscrit liyâm 1 , on peut rapprocher la forme pré- 
citée ubôibya des duels homériques comme ôjpoiïv. 

Dans les formes en question, le premier i doit être placé du 
côté du thème qu’il sert à élargir, et le second du côté de la 
désinence (fi5pto<-ir). La troisième déclinaison, par ses duels 
comme Saifxôvoiv , pourrait faire croire que la vraie désinence 
esl OLv, et non iv\ mais l’examen des deux premières déclinai- 
sons (Mouo-a-w, \6yo-iv ) prouve le contraire. Nous expliquons 
donc l’o qui se trouve devant iv , h la troisième déclinaison, de 
la même façon que celui qu’on a devant (ptv (xoTuXySov-é-Çiv, 
8 m 8); c’est une voyelle euphonique qui, des thèmes où elle 

exemple de rauca à l'accusatif se trouve sur la mémo inscription, 111, 8, où \ rauca 
signifie «primum diem». 

1 La labiale ayant été supprimée' comme dans çiUcKt tuvm * , venant do üsvàUts, 
et yâm ayant été contracté on tv. 
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était nécessaire, c’cst-à-dire des thèmes terminés par une con- 
sonne, a passé dans ceux où elle était superflue, c’est-à-dire 
dans les thèmes en i et en v . On peut remarquer d une manière 
générale que les thèmes terminés par une consonne , dans la' 
troisième déclinaison grecque, entraînent les autres : ils servent 
de modèle aux thèmes en t et en v. Il est vrai que la voyelle 
de liaison o n’était même pas nécessaire entre une consonne et 
la désinence ir, puisqu’on peut très-bien dire Sot.;tov-iv; mais 
cet o remonte évidemment à une époque où iv éi il encore pré- 
cédé de la consonne que fait attendre la désinence sanscrite 
Il y dm , selon toute vraisemblance un (p , en sorte que Soufiiv-o w 
vient de Sai{ÂOv-o-(piv l . 

Nous aurions donc ici un autre Çiv que celui que nous avons 
essayé de rattacher (8 *217) à Injom , Ih/as; dans la désinence 
duelle (<p)»s la nasale a sa place légitime, car elle remplace 
le m primitif, comme cela est de règle en grec à la tin des mots. 
Pour montrer d’ailleurs comment des formes absolument sem- 
blables peuvent provenir de types primitifs tout à fait differents, 
il suffît de rappeler la première personne du singulier irvirlov 
qui est pour èiunloyL, et la troisième personne du pluriel hwnlov 
qui est pour èrviilovT. 

«S Q22. Instrumenta l-datif duel en lithuanien et en ancien slave. 

En lithuanien, nous avons m pour désinence de l’inslrumen- 
lal-datif duel; exemple : dewâ-m , qui fait pendant au sanscrit 

1 La voyelle o qui précède la désinence duelle iv a donc la même raison d'être 
que celle qui précède le suffixe possessif en, que nous avons déjà rapproché ail- 
leurs du suffixe sanscrit vaut. Evt a dû être primitivement Fevi, et la voyelle de 
liaison, insérée à cause du digamma après les thèmes terminés par une consonne, *• 
s’est ensuite étendue à la troisième déclinaison tout entière et est restée même 
après la chute du digamma. C’est ainsi qu’on a mp-o-ets, qui est formé comme 
'crvpoFr, venant de wp-o-tv ; au contraire, t vp6-etç est formé» comme rtipoiv, venant 
de Tvpo-ïv. 
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dêvà-byâm. Mais ce m n’a rien de commun avec le m final de la 
désinence sanscrite, ni avec le v des formes grecques comme 
S-eoîé; il répond, comme le m des désinences mis et mm (ou ms), 
à la consonne initiale de la terminaison sanscrite (S 2 1 5 , 2). 
C’est ce que montre la désinence correspondante en ancien 
slave, laquelle a conservé la voyelle du sanscrit byâm , et op- 
pose, par exemple , novo-ma (masculin-neutre) , nova-ma (féminin), 
au sanscrit ndvâ-byâm (thème masculin-neutre ndva, thème fémi- 
nin ndwà). Mais meme en faisant abstraction du slave, il serait en- 
core impossible d’identifier le m de la désinence lithuanienne 
avec le m du sanscrit byâm, car m final ne s’est conservé nulle 
part en lithuanien : ou bien il est supprimé (meme là où l’écri- 
ture prouve encore qu’il a existé autrefois, § 10), ou bien il est 
devenu u, par exemple à la première personne du singulier de 
l’aoriste, où au répond partout au sanscrit am\ 

S* «9 3. Origine des désinences bis, lïyam, byâm, liyas. 

Quelle est l’origine des sullixes casuels sanscrits commençant 
par (venant de lh ) , savoir lits , by-am , Hy-âm et liy-as ? Avant 
tout, remarquons la parenté qui les unit à la préposition ’^rfi T 
afn «vers, à, contre» (d’où vient alu-tas a ad, prope»). Mais 
dans abi lui-méme bi est évidemment une désinence ajoutée au 
thème démonstratif a . Cette préposition est donc, quant à sa 
seconde syllabe, de la meme famille que le latin ti-bi, si-bi , 
i-bi, etc. C’est le meme rapport qui existe entre la préposition 
asti k sur», lormée également du thème pronominal <7, et les 
adverbes de lieu grecs comme &- 6 i, zso-Oi, âtXko-Di, oùpavi-Ûi 
(S 16). Un autre suffixe de même origine que di est da, 
qui, en sanscrit, s’est altéré en f ha (S *j 3 ), mais qui s’est con- 
servé en zend dans quelques adverbes de lieu et dans la prépo- 

1 Do même, en gothique, le J au du subjonctif présent répond au sa lisent yâm 
(S, H). 
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sition ha-da «avec» (pour le sanscrit sa-hd, S 4a o). Comparez, 
en grec, le 6a de SvOa , êvravOa 1 . Le V^d, dans ces formations, 
est le substitut de t, comme on le voit encore par l’exemple de 
plusieurs autres formes 2 ; da, di viennent donc du thème dé- 
monstratif 7î ta . Mais il est plus difficile de démontrer l’origine 
du fli de ahi (grec d(xÇ>i) : je soupçonne qu’une consonne initiale 
a été supprimée. De même qu’en grec on emploie (ptv au lieu 
de o-(ptv, de même qu’en sanscrit vihsdti «vingt» est évidemment 
une forme mutilée pour dvimaù, et qu’en zend bis «deux 
(ois??, Mj jfoj j bitya «le soi" id v sont pour dns, dritya (en sans 
crit dvitïya ), de même aussi il se peut que fïï bi soit identique 
avec le thème pronominal svn ou sri (d’où dérivent, t Ç>sïs, crÇtv, 
(ptv, etc.). Il faut alors admettre qu’apres la chute de s . la semi- 
voyelle suivante s’est fortifiée ou durcie de la même façon que 
dans le zend bis , bitya, et dans le latin bis, bi ( bi-pcs , 

§ 3 o y). 

S 2iî 4. Tableau comparatif de l'instrumental-datif-ablatif duel. 

Nous faisons suivre le tableau synoptique de ce cas en sans- 
crit, en zend, en grec et en lithuanien : 



Sanscrit. 

Zcml. 

Crcr. 

Lithuanien, 

Masculin. . . 

asvâ-bydm 

aspaii-bya 

nnro-ir 

pbnâ-m 1 

Féminin . 

dsi'u-tiyâm 

hisvd-bya 

yûpcL-iv 

dswô-iu 

Masculin.. . 

pâti-bydm 

paili-hyn 

'zsoat-o-iv 

ffentt-m 

Masculin. . . 

sûnii-lfydm 

pasu-hya 

vexv-o-tv 

sünu-m 

Féminin . . 

hâm-byam 

tanu-hyo 

yevv-o-iv 


Féminin . . . 

vatr-liunm 

? 

ÜTT-O-ÏV 



1 Au Oev de évôev , êfiéOev répond le d'os (pour rFT^ (os ) , de o-d'âs 

«sous, dessous?». 

2 Par exemple à la seconde personne du pluriel moyen, où LoT dveet dvam 
sont pour ?% tvr, cSP^ tvnm (comparez le pronom ivam rr tu ^ ). 

3 Voyez «S y au. 
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Grec. Lithuanien. 

PspàvT-o-iv 

bcupàv-o-iv 

-craT ép-o-tv 

ëir é(o)-o-iv 

" GENITIF-LOCATIF. 

S 29 , 5 . Le génitif-locatif duel en sanscrit, en zend et en ancien slave. 

— Le génitif duel en lithuanien. 

En sanscrit, ces deux cas ont la désinence commune os, qui 
est peut-être parente de la désinence du génitif singulier. 
Exemples : dsvay-ôs (venant de dsva et de asm ) 5 , pdty-ôs, hurw- 
d$, vâc-ôs, liratr-ns , vdcas-os. 

Le zend a renoncé à la silllante : il présente ^ o au lieu de 
40 ^ ds. Comme exemple, on peut citer les mots 
ultôyô anlwô «dans les deux mondes n f * ; ubdyd répond an sanscrit 
ulidy-ôs 7 et ault vu aux formes sanscrites comme sûnr-os, lulnv-ôs, 
venant de sûnu, hdnn . Un autre exemple m’est fourni par ce 


Masculin. . . 
Masculin.. . 
Masculin. . . 
Neutre. . . . 


Sanscrit. 

bârad-byâm 
âsma-byum 
bratr-byâm 
vâcô-byâm 3 


Zend. 

baran-bya , 1 * 
asma-bya 
brâtar-ë-bya 
vaeë-bya 4 * * 7 


1 Ou bnrPnbya. C'est ainsi que nous avons (Vendidad-Sâdé, page p) 

hPrhPnhya; une autre leçon donne 1 toutefois bvrPmnbya (Burnouf, Yaçna, 
p. 35 y). Dans la première édition, j'ai rapporté à tort ce participe à la racine ^nsï 
brdtf «briller». Nériosengh traduit par maljattara « très-grand», ce qui nous conduit 
à rapprocher le mot zend du sanscrit vrhdnt (forme faible vrhât) «grand», litté- 
ralement «grandissant». C'est l'explication donnée par Burnouf. 

Remarquez que le participe présent renferme, au cas dont il vient d’être question 
ainsi qu'au datif-ablatif pluriel, la nasale \ n qui d’ordinaire ne s’emploie qu’à la lin 
des mots, ou Lien de\ant les voyelles et devant les semi-voyelles y et » v (S Go). 
Peut-être est-ce la parenté étroite du b avec le t? qui fait qu'on préfère ici le J au g. 

* Voyez S ai5, a. 

3 Voyez S ai 8 . 

4 Voyez S 3i. 

b Voyez ci-dessus, t. I, p. 3 s 9 , note 2 . 

0 Anquetil traduit «dans ce monde». C'est Burnouf {Ya~nn, notes, p. 122 ) qui 
a le premier reconnu un locatif duel dans ces formes. 

7 Sur l’é qui suit le b, voyez S 3a. 
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passage du Vendidad-Sâdé 1 : kaiâ osai drugëm dyanm Sastayô 
«comment donnerai-je au pur ia drug dans les mains ?» (c’est- 
à-dire «dans le pouvoir») 2 . Ici sastay-ô répond au sanscrit 
hdstay-ôs , venant du thème hdsta (masculin) «main». 

J’ai cru autrefois que le lithuanien n’avait pas de désinence 
pour le génitif duel : j’identifiais Yü de dêw-ü «amborum deo- 
rurn» avec Yü du pluriel dêu>-ü «deorum». Mais comme l’ancien 
slave possède une désinence particulière pour le. génitif duel 3 , 
et qu’il fait, par exemple, oeok> oboj-u «amborum, ambarum» 
en regard du sanscrit -os (même sens), nous devons admettre 
également une parenté originaire entre le lithuanien divcj-ü « duo- 
rum , duarum » et le génitif-locatif sanscrit dvdy-âs (morne sens), 
qui en zend ferait dray-ô ou dvây-o . Mais si l’on admet que l’ü 
de divrj-ü représente la désinence sanscrite la désinence 

zende ^ ô , il est permis d’étendre la même explication aux 
autres génitifs duels : ainsi awi-û «ambarum ovium », malgré son 
identité apparente avec awi-û «ovium», répondra au génitif- 
locatif duel sanscrit dvy-ôs. Les thèmes substantifs et adjectifs 
en a et en f> \ qui correspondent aux thèmes sanscrits en a 
(pour le masculin et le neutre) et en a (pour le féminin), 
laissent, au génitif pluriel aussi bien qu’au génitif duel, leur 
vovello finale sc perdre dans la voyelle de la désinence. La 
meme chose a lieu pour les classes de mois correspondantes en 
ancien slave. Nous avons doue en lithuanien dvw-û, qui signifie 
à la fois «amborum deorum» et «deorum» en regard du duel 
sanscrit d/rdy-os et du pluriel deva-n-um; de même âxw-ü « a ni- 
barum equarum» et «equarum» en regard de a s va y -os et de 
dsvâ-n-âm. 

1 Manuscrit lithographié, p. 3 5 ! \ . 

* Ànquetil traduit : «Comment moi pur mettrai-je la main sur le Daroudj?» 

Comme en sanscrit , elle est commune au génitif et au locatif. Le locatif manque, 
au contraire, au duel lithuanien. 

4 Nominatif ns et a. 
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PLURIEL. 

NOMINATIF-VOCATIF. 

S 226. Thèmes terminés par une consonne. — Nominatif arménien. 

A Fexception du sanscrit qui , au vocatif, recule l’accent sur 
la première syllabe (S 20 A), toutes les langues indo-euro- 
péennes ont le nominatif et le vocatif pluriels semblables. 

En sanscrit, les masculins et les féminins ont as pour dési- 
nence : je regarde as comme un élargissement du signe du no- 
minatif singulier s , et je vois dans cet élargissement du suffixe 
casuel une indication symbolique de la pluralité. Le neutre est 
privé au pluriel, comme au singulier et au duel , de ce signe s , 
qui est réservé pour le masculin et le féminin, c’est-à-dire pour 
les genres indiquant les personnes. 

En zend, as est devenu 6 (§ 56 b ), ou bien a» as de- 
vant les particules annexes ca et cal. Le grec a pour dési- 
nence es, à l’exception des classes de mots dont il sera question 
au S 228 “; le latin, le lithuanien et le plus souvent aussi le 
gothique ont perdu la voyelle contenue dans la désinence as. 
Je regarde comme appartenant, au thème IV des formes latines 
comme vâcê-s, fratrê-s , aussi bien que celui de ovê-s (= sans- 
crit âvay-as , grec 6ï-e$). J’en fais autant pour Yy (pronon- 
cez ï) lithuanien dans dmy-s, et pour Y ci (- î) gothique dans 
gastei-s. J’admets qu’à une consonne primitivement finale est 
venu se joindre en latin un i, et que cet ? a été frappé du gouna, 
comme cela a lieu pour les thèmes originairement terminés en ? , 
tels que ovi. 

On peut comparer les formes gothiques comme ahman-s, les 
formes lithuaniennes comme àkmcn-s k pierres ??, dùkter-s cc filles » \ 


1 Je rite les formes âkmen-s, dùkter-s d’apres Sclileirlier (Grammaire lithua- 
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avec les formes sanscrites comme àémân-as, duhitdr-as, les formes 
zendes comme asman-ô , aéman-aé-ca, dugctër-ô , dugdtër-as-ia , les 
formes grecques comme $ou'(âov-sç, &vyaTép-es. 

L’arménien a changé, comme on la déjà fait remarquér 
(§ 3 i6),la sifflante de la désinence sanscrite as en^ÿ, et il a sa- 
crifié la voyelle, comme le gothique, le lithuanien et le latin. Nous 
avons donc dster-q « filles >5 , qui répond au lithuanien dùkter-s , 
et akun-q «oculi», qui s’accorde avec les former gothiques et 
lithuaniennes comme ahman-s, àkmen-*. On remarquera que le 
signe casuel q se trouve aussi ajouté aux mots qui, comme akn 
nœil v , étaient originairement du neutre; mais cela vient, comme 
il a déjà été dit (S i83\ 3), de ce que l’arménien a réuni les 
trois genres en un seul, à savoir le masculin L Vu de akun-q a 
déjà été expliqué comme étant un affaiblissement de l’u du thème 
ahm (sanscrit aksan ) ; il est avec cet a dans le même rapport 
que l’u du vieux haut-allemand hanun (le signe casuel est 
tombé) avec le gothique hanan-s. Ceux des thèmes en an qui 
affaiblissent leur a en i au génitif- datif singulier (troisième 
déclinaison de Schroder, huitième d’Aucher), conservent cet t 
au nominalil pluriel : c’est pourquoi hqlfijg csin-q ^boves» (du 
thème es an, génitif-datif exin) ressemble plus au génitif singulier 
gothique auhsin-s ([u’au nominatif pluriel auhsan-s. Mais ce n’est 
pas une raison pour faire dériver le nominatif pluriel de ces 
thèmes arméniens du génitif-datif singulier, pas plus que pour 
les thèmes arméniens terminés par une voyelle on n’est auto- 


nienne, p. nja ), lequel fait observer que la forme â kmemj-s donnée parles gram- 
mairiens et les livres est fausse,. Cependant, elle nV pu (Ure inventée : elle doit ap- 
partenir, comme la plupart des cas des thèmes en n, à un thème qui s’est élargi par 
l’addition d’un i. La forme dtiklerfo qui se trouve dons Ruhig et Mielcke, au lien de. 
la forme dùlctei •-* de Schleicher, me parait encore plus suspecte que aktncny-9, car 
si le thème est élargi par l’addition d’un t , on devrait avoir duktery-s. 

1 II y a un fait analogue dans les langues ibériennes. ( Voyez mon mémoire : Les 
membres caucasiques de la famille indo-européenne, p. 5 et suiv.) 


5 . 
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risé à faire dériver le nominatif pluriel du nominatif singulier, 
sous le prétexte que l’un et l’autre suppriment la voyelle finale 
du thème. Cette suppression fait ressembler les nominatifs plu- 
riels arméniens, si l’on accorde que le^ q soit une altération 
d’un s primitif 1 , aux nominatifs singuliers des thèmes gothiques 
en a et en i; de meme qu’on a , par exemple : vutfs, gast-s , venant 
des thèmes vulfa, ganti, on aura en arménien gh-q « cheveux», 
ôl-q * serpents », venant des thèmes gêm (par affaiblissement 
gisa ) = sanscrit kêsa, ôli = sanscrit dhi, grec e%i. 

Les pluriels en er , ear , an, ean (Petermann, Grammaire ar- 
ménienne, p. q 4 ) ne contiennent point de flexion casuelle; le 
mot entier appartient au thème, et l’élargissement qu’il a reçu, 
comparativement au singulier, est de la même nature que celui 
des pluriels allemands comme h inder, liauser, gràber (S 2 Ai), 
manner, geister , ou bien encore comme celui des pluriels fémi- 
nins de la première déclinaison forte de Grimra (par exemple 
gaben ), lesquels ont ajouté un n a leur thème terminé par une 
voyelle. En arménien, la langue vulgaire fait un usage presque 
constant des pluriels, ou des collectifs a thème élargi (voyez 
Schroder, p. 307 et suiv. et Cirhied, p. qf\S et suiv.), sur- 
tout de ceux qui sont terminés en r, mais qui par leur déclinai- 
son se trouvent être des singuliers. Nous avons, par exemple, 

1 Celle altération n’a lion que dans les désinences, jamais dans les racines et 
dans les thèmes; le 7 arménien a cela de commun avec le a z , lequel figure dans les 
désinences, mais là seulemenl, comme rudération d'un son (j — sanscrit?! y), 
dont il paraît aussi éloigné que./. 7 de .s. 11 ne faudrait pas, en effet, invoquer ici 
l'exemple du 7 dans <jm\ ffsoinmoih, Ihème quno, par corruption jno, ni celui de 
4*Vr ( i l,ir ” san,r71 > ( l ni correspondent aux thèmes sanscrits svnpim «rêve* cl xvàsâr 
«sœur*; on effet, le groupe œ sv est constamment devenu une gutturale dans les 
tangues iraniennes (S 3û); on peut, par conséquent, admettre que cette gutturale 
provient d’un durcissement du v, de même que nous avons le v de évàéura 

(pour svâsura) «beau-père*, qui s’est changé en h dans n^L-anup skesur 

«belle-mère*, et celui du pronom sanscrit tva «toi*, qui s’est changé en 7 dans 
jn, qi-n. 
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de haz « pain » (thème /tait) le pluriel , ou plutôt le collectif 
hazer (nominatif-accusatif-vocatif), dont le thème est haieru , 
comme on le voit par le génitif dénué de flexion haieru et par 
Instrumental haùro-w . Dans l’arménien classique, on a de glr 
« lettre» le collectif grean « livres, écrits??, qui se rapporte à 
un thème greano. On a, du reste, aussi, avec les désinences du 
pluriel, le nominatif grean-q, datif-ablatif-génitif grena-i (du 
thème graut}; de ngbiup orenr «hommes 1 v vient ?3 génitif nreroi 
(prononcez orm)) ainsi que la vraie forme du xminatif pluriel 
orcar-q. A côté de 4 / é,s : ^ Ane?? se trouve le pluriel fo'vîqi Lsan-q 
«asini??, datif-ablatif-génitif imn-z, formes qui dérivent d’un 
thème isan avec lequel on peut comparer le latin asinus , le go* 
thique nsi lu-s, le lithuanien àsila-s, l’ancien slave osclü (thème 
oselo), la liquide l ayant pns la place de la liquide n. 11 est per- 
mis de supposer que les collectifs en ar , ear et les collectifs en 
an, eau ont eu a l’origine un seul et môme suffixe; je considé- 
rerais alors les formes en n comme les formes primitives. 

f< A*}.’ 7. Nominatifs sanscrits en as. — Formes correspondantes 
en gothique el en lithuanien. 

Dans les thèmes terminés en a, il s’opère une combinaison 
entre cet a et IV/ do la désinence. On a, par exemple, relais 
«lupi??, venant de variai + as, qui répond au gothique vulfos ve- 


1 O mot 11 'a pas do singulier, à moins qu’il no soit do ta mémo famille que utfr 
air v homme », qui forme la plupart de ses cas d’un thème iupu!tj aran (par con- 
traction arn). Le même élargissement du thème a lieu pour haïr «père», qui ajoute 
à plusieurs cas la syllabe an au thème. Un rapport semblable existe entre le f ro- 
thiqne /«//ar «père» el fadrein «parents», entre l’anglais brother * frère» el brethren 
«frères». — La parente* du mot b air avec pilar, pater est connue; l’insertion do î’*: 
me paraît due à la liquide, comme dans qoir «sœur» (zend qanhar , sanscrit svàsâr) 
et dans mair «mère». Quant au thème aran « homme», je le rapprocherais volontiers 
du sanscrit nat: , nr «homme», avec prosthèse de l'« comme dans le grec âvrfp 
(8 i83 b , 1 ) et avec métathèse de nar en ran (ibidem). 
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nant de vulfa + as (S 69). Mais le gothique n’a conservé la dési- 
nence complète que dans les combinaisons de cette espèce; par- 
tout ailleurs, que le thème soit terminé par une voyelle ou par 
une consonne ,1e gothique n’a gardé de la désinence as que le s; 
exemples : sunju-s , ahman-s, pour suniv-as, ahman-as. On sait, 
d’ailleurs, qu’en général la désinence as a été, dans les formes 
polysyllabiques, affaiblie par le gothique en is ou en s (SS 1 3 5 
et 191). 

Les thèmes sanscrits terminés en â long font également as au 
pluriel ; exemple : « equæ » , de ds'vâ-as. En gothique , 

on ne peut, pour la raison que nous venons de dire, décider 
avec certitude si la désinence, par exemple dans gibâs (venant 
du thème gibô) , est s ou as . 

En lithuanien, on a des formes comme aswôs qui sont ana- 
logues au gothique gibôs. Considérées au point de vue de la 
langue lithuanienne, ces formes doivent être divisées ainsi : 
aswn-s, comme au génitif singulier (§ 193); elles forment donc 
le pendant des nominatifs pluriels comme âwy-s « moutons??, 
sunü-s « fils », dùktcr-s «filles», âkmen-s «pierres ». On pourrait 
toutefois regarder aussi âswôs comme un reste parfaitement con- 
servé des temps primitifs; on le diviserait alors ainsi : éwâ-as 
ou âswô-as (ô = â, S 92 a ). 

8 a 98*. Terminaison pronominale prenant en grec et en latin la place 
de la terminaison ordinaire. 

Les thèmes pronominaux masculins en a n’ont pas, en sans- 
crit, en zend et en gothique, la terminaison pleine du nominatif: 
ils la remplacent en élargissant le thème par l’adjonction d’un i. 
La combinaison de Va du thème et de Yi donne, en sanscrit, 
un H ê (S 3 ) 1 ; cet ê devient en zend ê ou ^ ôi; exemples : 

1 Comme il y a beaucoup d’autres cas où 13 a s’élargit en ^ «?, et comme c’est 
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sanscrit, 7Ï tê; zend , Qp tê ; gothique , thaï « ceux-ci ». A ces formes 
viennent s’opposer les formes féminines tâs en sanscrit, 
tâo (S 56 b ) en zend, thôs en gothique. 

En grec, nous avons au masculin r ol (forme dorienne pouf 
oi); mais en grec et en latin, cet i qui remplace dans l’usage la 
désinence as (e* , s) n’est pas resté borné aux thèmes pronomi- 
naux masculins en o, ô (= ^ a, § 1 1 6) : tous les autres thèmes 
de la deuxième et de la première déclinaison, g r ec et en 
latin, ont suivi cet exemple. On a par conséquent, fanot, x<iïpou 
au lieu de imro-ss, xwpa-ss; equi (venant de equoi), ^qaœ (ve- 
nant de cquai). La cinquième déclinaison latine, quoique origi- 
nairement identique avec la première (S a conservé le s 

de la désinence casuelle; nous avons ré-.s, comme en sanscrit 
divas venant de ds'vd-as. Le lithuanien a posé des^ bornes plus 
étroites que le grec et le latin à cette extension abusive de la 
flexion pronominale, ou plutôt à cette absence de flexion. On 
dit bien, par exemple, déwai (= S -eol, dit, dm); mais on a 
àswôs et non aimai , en regard du latin equœ. 


avec cet c que sc combinent lus désinences casuelles, on est autorisé à admettre que 
dans rf te <>1 dans les formes analogues il n’est contenu aucun signe casuel. Les pro- 
noms étant des mots sp('‘cialemerit destinés à marquer l’idée de personne, ta personne 
était sidlisammenl indiquée au nominatif sans le secours d’aucune flexion. L’est ainsi 
qu’au singulier on dit *a au lieu de sa* en sanscrit et en gothique, ô au lieu de ôs 
en grec; c’est ainsi encore qu’en latin, à coté de is-te, on a les pronoms ipse et Me 
qui sont dépourvus du signe du nominatif. Cette opinion est coniirmée d’une façon 
toute particulière par la forme du pluriel a?TT «mi^iHi» qui est évidemment un 
thème à l’état nu, comme on le voit par la plupart des cas obliques, tels que ami-Vyan 
pr illis 71 , aml-mm «illorunin. La forme zende vûipcé-ca pomnesque?», qu’on 

doit considérer comme une contraction de r üpay-ai-ca (S a i . 3 ), fait supposer que la 
désinence as pouvait aussi se joindre à Vf lé et à d’autres formes dénuées de flexion,, 
de manière à faire tay-a*. En zend, la forme pronominale en ê est aussi employée 
d ordinaire pour l’accusatif pluriel : ainsi l'exemple que nous venons de citer, vUpèéàt , 
est un accusatif. 
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S 2a8 b . Formes latines archaïques en eis, en es et en is. — Formes osques 
et ombriennes. — Thèmes primitivement terminés par a en lithuanien , 
en slave et en vieux haut-allemand. 

De ce que l’ancien latin nous présente, au nominatif pluriel 
de la deuxième déclinaison, à côté des formes en i ( ei ), d’autres 
formes en eis, en es et en is, comme, par exemple, vireis, gnaieis, 
facteis, popnleis, leibereis, {conscr)iptes , duomvires, magistres, mi - 
nistris J , il ne s’ensuit pas, à mon avis, que les formes en î ou 
en et soient purement et simplement des restes des formes en 
eis. En effet, le rapport étroit qu’il y a entre les formes latines 
en ci, i , ai, œ et les formes grecques en oi , a:, prouve qu’elles 
sont anciennes et quelles remontent à une époque où le grec 
était encore identique au latin 2 . Cela ne doit pas cependant 
empêcher d’admettre que, dans l’ancien latin, les formes orga- 
niques en s aient coexisté avec les formes en ci, î au nominatif 
pluriel de la deuxième déclinaison; mais, même dans la période 
la plus ancienne, les nominatifs en s étaient beaucoup moins 
nombreux que les autres. Inversement, nous avons dans la décli- 
naison pronominale des formes comme ques au lieu de quî (dans 
le Sénalus-consulte des Bacchanales), hiscc au lieu de Itîce 3 , eis 
au lieu de ii, a moins qu’on ne préfère, ce qui vaut mieux, faire 
dériver ces formes de thèmes en i, comme nous faisons pour 
que-m, qui-hus et pour l’accusatif archaïque i-m = gothique 
iri-a ; dans cette dernière hypothèse, que-s (quê-s) est formé 
d’après le même principe que ovê-s — sanscrit dvay-as. 

1 Voyez Ritschi, Mommwnta epigraphica tria, p. 18 et suiv. 

8 II y a encore en latin d’autres exemples de formes pronominales qui se sont in- 
troduites dans la déclinaison des noms. Ainsi au génitif pluriel dos noms de la pre- 
mière , de la deuxième et de la cinquième déclinaison , nous avons une désinence qui 
appartient exclusivement aux pronoms en sanscrit, en zend, en germanique, en bo- 
russien et en slave. 

3 Sur la parenté possible de ht-c avec qui, voyez S 3 
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Au cas où l’explication que nous donnons ci-dessus ne serait 
pas fondée et où il faudrait admettre que les pluriels en eis = U 
(comme virei-s, leibereis) sont avec les pluriels en ex, î dans un 
rapport ou de filiation ou de paternité, je n’hésite pas, d’accord 
en cela avec Pott, à me prononcer pour la première de ces deux 
hypothèses : c’est-à-dire que je regarderai le s comme une dé- 
sinence nouvelle qui est venue se surajouter aux pluriels en ci, 
d’après l’analogie de la troisième déclinaison. 11 faut rappeler à 
ce propos la surabondance de flexions casuelles hïns les génitifs 
singuliers comme é(xevs («> 189) et dans les nominatifs pluriels 
védiques comme dêvâ's-as (S 309). 

En osque et en ombrien, ni les substantifs Ci adjectifs ni 
les pronoms ne prennent au nominatif pluriel la terminaison i . 
Dans le premier de ces dialectes, la deuxième déclinaison pré- 
sente des nominatifs pluriels en ûs 1 : Nüvlanus «Nolani», Abel - 
lanüs « Abellani »; la déclinaison pronominale nous donne pus 
r qui ». Aufrecht et Kirchholî ont reconnu des nominatifs pluriels 
de la première déclinaison dans la forme scriftas «scriptæ» et 
dans pas &quæ» 2 3 . L’ombrien, dans sa période la plus ancienne 
a des nominatifs pluriels masculins en o-s (deuxième déclinaison) 
et féminins en ns; dans la période plus récente, ils se changent 
en o-r, a-r; mais on n’a pas d’exemple, dans ce dialecte, de no- 
minatif pluriel pronominal. Pour revenir aux formes latines ar- 
chaïques en eis ou es, on 11e peut les mettre dans une même 
classe avec les pluriels osques en üs, ni avec les pluriels om- 
briens en os ou o-r : ils ne se ressemblent que par le signe 
casuel s; mais s’il fallait renoncer à l’explication donnée plus 


1 Voyez Peter, dans le Journal littéraire de Halle, 1862, p. 67, et compati ’ 

Aufrecht et Kirchholî, Monuments de la langue ombrienne, p. 1 63 et suiv. 

3 Voyez l’ouvrage cité (p. 1 1 3 ) , où le passage suivant de la Table de Bantium 
(ligne a 5 ) : pas ex aiecen îigis ecrijïasset , est traduit : «quæ ex hisce legihus scriptæ 
sunt». 
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haut, suivant laquelle 8 aurait été ajouté par surcroît à un nomi- 
natif pluriel formé d’après la déclinaison pronominale, je regar- 
derais la forme en es (é-«) comme la plus ancienne, et je rap- 
porterais virés, duomvirês à la déclinaison en i, c’est-à-dire aux 
thèmes viri, duomviri, avec gouna (S q 3 o), comme nous avons 
ovês = ovais venant de ovi . On arrive alors de la forme ês = 
ais à la forme eis (qui se prononçait probablement î-s), par 
le même principe qui nous a fait reconnaître dans l’i du datif 
singulier (par exemple dans ped-î = sanscrit pad-ê) le dernier 
élément de la diphthongue ai, lequel a été allongé (§ 176). Le 
changement qui aurait fait passer dans la déclinaison en i des 
noms appartenant à la déclinaison en ô serait de même nature 
que celui des thèmes annô, jugô qui en composition s’affaiblissent 
en enni (S 6 ),jugi ( biennis , bijugis ) et font au nominatif pluriel 
masculin ennês, jugés au lieu de annî,jugî . 

Devant les nominatifs ordinaires en î, la voyelle Finale du thème 
est supprimée; on a equî, istî , illî au lieu de equoi, isioi , illoi . Un 
fait analogue a lieu en lithuanien; tandis que pour les substan- 
tifs en a, qui correspondent aux substantifs latins en ô, la diph- 
thongue est conservée, par exemple, dans wilkai «loups??, il ne 
reste, pour les adjectifs , que la seconde partie de la diphthongue; 
exemple : geri «boni?? (au lieu de gérai ), du thème géra . En 
slave, la mutilation de la diphthongue a lieu aussi pour les 
substantifs et les pronoms; exemples : easkh vlüki «lupi?? au lieu 
de vlükoi, du thème vlüko; tm ti «hi??, onm om’ «illi??, des thèmes 
to , ono . Au contraire, le lithuanien , d’accord en cela avec le sans- 
crit, contracte dans la déclinaison pronominale la diphthongue 
ai en ë (qu’on écrit ordinairement ic); exemple : te «hi?? - sans- 
crit té (gothique thai, dorien to /). Je regarde cette rencontre 
avec le sanscrit comme fortuite (comparez 8 2, remarque); le 
borussien y reste d’ailleurs étranger ; il a la diphthongue ai, quel- 
quefois ci ou oi, que le thème appartienne à un substantif, à un 
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adjectif ou à un pronom ; exemples : stai « ol » \ quai et quoi « qui » 
(interrogatif et relatif), tawai «patres», swintai «sancti», des 
thèmes sta , ka, tawa, suinta . 

Le vieux haut-allemand, dans les nominatifs pluriels en ques- 
tion, contracte, d’après le § 79, la diphthongue ai en ê, à moins 
qu’il ne faille admettre que cet ê, comme voyelle finale, soit de- 
venu bref (§ 81). Quoi qu’il en soit, il a été long primitivement, 
en sorte que nous pouvons rapprocher l’article diè t a diz du vé- 
dique tyê t venant du thème W tya (S 355 ). 

S 229 . Nominatifs védiques en osas. — Formes analogues en *enu 
et en ancien perse. 

Dans le dialecte védique, on trouve des nominatifs pluriels 
en osas venant de thèmes masculins en a et de thèmes féminins 
en â, par exemple, dêvdsas de dêvd «dieu», dûmasas de dumd 
«fumée», pdvukdsas de pâvakd «pure» 2 . A ces formes se rap- 
portent les formes zendes en âonhâ (S 56 b ), lesquelles 

se sont abusivement étendues à l’accusatif, par exemple, vëhr- 
kâonhô «lupi, lupos». De même Usvaiwâonho , comme épithète 
de asyo «serpents», également à l’accusatif; de même encore 
masyâonhâ 3 . La plupart des autres exemples, comme yamtâonho 
de yasata, qui signifie littéralement «digne d’être adoré», et 
qui est devenu ensuite le nom des génies perses (en persan izcd ) , 

1 Le» pronoms, y compris l’article, ont une seule forme au pluriel pour le mas- 
culin et pour le féminin, en sorte que *tai ne représente pas seulement o/, mai» 
encore ai, et que stan» (comparez le gothique thons) équivaut à la fois à r ont et à 
rdt. De lan-3 «il» (thème tanna) nous avons le nominatif pluriel tannei. 

* Comparez Bohtlingk, Chrestomathie sanscrite, p. 377 . Ces formes s’expliquent, 
selon moi, par l’addition de la terminaison as à un nominatif pluriel dont la flexion 
avait cessé d’être clairement sentie, ê cause de la fusion de l’a ou de Vd du thème 
avec l’a de la désinence. C’est aussi l'explication de Burnouf ( Yaçna , notes, p. 7/1 )- 

3 Ce mot (trentième ha du Yaçna) est régi par dadad «il donna», et tient la 
place du datif, comme l’indique la traduction de Nériosengh qui le rend par 
XTgÈrWT: manuiyébyah «hominibus» (voyez Burnouf, ïaçna, notes, p. 83). 
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sont des nominatifs de thèmes masculins en a 1 ; le zend ne pré- 
sente pas, que nous sachions, d’exemple d’une forme féminine 
en âonhô. 

En ancien perse, la désinence sanscrite âsas est devenue, 
suivant les règles ordinaires, âha ; exemple : bagâha «dieux», du 
thème baga. Mais cette désinence peut être considérée comme 
archaïque , car elle n’est employée que pour ce seul nom; je rap- 
pellerai à ce propos ce que j’ai dit plus haut (§ i Aq) des accu- 
satifs singuliers en n dans les rriots qui servent à désigner en 
vieux haut-allemand l’idée de « Dieu », de « maître » et de « père ». 
Les autres thèmes masculins en a font leur nominatif pluriel en 
â, avec la suppression de s final qui est constante en ancien perse 
après un a ou un â (§ 1 1). Il y a, par conséquent, analogie entre 
les nominatifs pluriels comme martiyâ «hommes» (proprement 
«mortels») du thème martiya (védique mdrtya ) et les formes du 
vieux haut-allemand comme wolfâ «loups». En effet, contraire- 
ment au gothique, le haut-allemand a perdu, dès sa plus an- 
cienne période, le s du nominatif pluriel dans toutes les décli- 
naisons de substantifs (comparez § qa rn ). 

S s3o. Renforcement de la voyelle linale dans les thèmes en i et en u. 

— Nominatifs latins en es. 

Les thèmes en i et en v prennent en sanscrit le gouna : pdtay - 
a» , üîmdv-as au lieu d v, put y-as, mnv-as . 

Ce gouna a aussi été conservé par le gothique, mais dans sa 
forme affaiblie ? (S 27), lequel devient j devant u ; exemple : 
sunju-s «filii» (au lieu de suniu-s venant de sunau-s). Cette forme 
serait inexplicable sans la théorie du gouna qui a été donnée 
(§97) pour les langues germaniques. Dans les thèmes en i , 
cette voyelle se fond avec IV du gouna et produit un i long (qui 


1 Voyez Burnouf, Yaçna> notes, p. 73 etsuiv. 
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dans l’écriture est représenté par ei, S 70); exemples : gasteis, 
anstci-s, des thèmes gasü, ansti (comparez 8 109*, 1). 

En zend, les thèmes en u prennent ou laissent le gouna à 
volonté; exemple : pas'v-ô ou pasav-ô. Les thèmes en t ne * r 

paraissent avoir au nominatif que les formes frappées du gouna, 
au lieu qu’à l’accusatif le gouna est facultatif; exemples : vay- 6 , 
de vx «oiseau»; saraiustray-ô (vocatif), de mraiustri «soroastri- 
cus fravasay-â, du féminin fravasi (voyez le Glossi -re du Ven- 
didad-Sâdé de Brockhaus). 

Le lithuanien allonge !\ et lu final; exemples mou- 

tons», en sanscrit dvay-as ; sûnü-s « filii » J , en sanscrit sûndv-ar . 

Le latin, dans ses thèmes en u (quatrième déclinaison), rem- 
place le gouna par l’allongement de Yu, en sorte que nous avons 
fructû-s par opposition au singulier fructü-s. Mais un i final est 
frappé du gouna, avec contraction de ni en ê (8 5 ); exemple: 
ovê-s , pour le sanscrit dvay-as. 

Nous avons dit plus haut (8 926) que les thèmes terminés 
par une consonne prennent en latin, dans les cas en question, 
un i inorganique, et que, par exemple, vôcc-s, ferentê-s ne 
viennent pas de vôc, feront, mais de vôci, ferenti : nous rappelle- 
rons à ce propos qu’un certain nombre de mots et de classes de 
mots terminés par une consonne, entre autres les thèmes des 
participes en nt, élargissent le thème par l’addition d’un i de- 
vant la désinence du neutre a et la désinence du génitif um. 
Les thèmes sanscrits yüvan «jeune» et svan «chien» ont reçu 
cette addition d’un i meme au nominatif singulier ( juvem-s , 
cani-s ), tandis qu’au génitif pluriel ils en sont restés exempts. 
L’i, étant la plus légère des voyelles primitives, est venu aussi 
s’ajouter dans d’autres idiomes de notre /ainille aux thèmes 
terminés par une consonne; ainsi, en lithuanien et en ancien 

1 Voyeï Schleicher, Grammaire lithuanienne, p. 190. — Kurechat (p. u> 5 ) met 
un te bref et, pour les thèmes en t, admet indifféremment la brève et la longue. 
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slave, les thèmes en n et en r ne tirent qu’un petit nombre de 
cas du thème primitif; la plupart viennent de thèmes en ni, n. 
En borussien, les thèmes participiaux en nt ne tirent que le 
nominatif singulier masculin du thème primitif ; les autres cas 
dérivent d’un thème élargi en nti. En vieux haut-allemand, 
sans parler d’autres diaîèctes germaniques, les noms de nombre 
dont le thème se termine en sanscrit par n forment leurs cas 
d’un thème en ni . Exemples *. nominatif masculin : sibuni , niuni, 
zëhani; neutre : sibuni-u, niuni-u, zêeni-u . En arménien, la déno- 
mination du nombre «dix» (nominatif singulier miuuü tasn , 
thème tasan = sanscrit dàéan , instrumental tasam-b ) n’a pas 
reçu d’addition à l’état simple; mais les noms de nombre com- 
posés, de «vingt» à «quatre-vihgt-dix », ont élargi le thème 
par l’addition d’un i; exemple : ^uuJu qsan «vingt», instru- 
mental singulier q-sani-v \ datif-ablatif-génitif pluriel q-sani-i. 

L’explication que nous avons donnée des nominatifs pluriels 
latins comme vôcê-s , ferentê-s , fratrê-s , est confirmée d’une façon 
frappante par l’osque. 11 est vrai que nous n’avons pas d’exemple 


‘ Dans les autres compositions de ce genre. Va du nombre «dix» s’est affaibli en 
u (eretun «trente», (jarasun «quarante», etc.); on peut comparer sous ce rapport le 
gothique taihun «dix», thème taihuni. Dans lé q de j-xan «vingt» je reconnais avec 
Windiachmann (ouvrage cité, p. 3a) le durcissement d’un v (comparez S 226); 
il représente, par conséquent, le v du thème sanscrit dva (par affaiblissement dvi). 
Toutelois, je ne voudrais pas faire dériver directement tj-san du sanscrit vinédti; je 
crois que les noms de nombre composés dont nous parlons sont de formation armé- 
nienne, c’est-à-dire qu’ils contiennent l’arménien tanan «dix», avec suppression de 
la syllabe initiale et addition au thème d’un t. C’est ainsi qu’en allemand on doit à de 
nouvelles formations les composés comme zwanzig , dmWg (5 3ao, remarque). Si 
l’on admet que le q de q-san «vingt» représente un ancien r, on pourra rendre compte 
d’un autre nom de nombre, en apparence très-singulier, erku-q «deux»; 

nous voyons dans le 4 k un ancien v transformé en gutturale. Si l’on rétablit le v et 
si l’on regarde r comme un*affai b lisse ment de d (comine dans le tahitien rua «deux» 
comparé au malais et au nouveau-zéelandais dûa, et comme dans le latin meridies , 
S 17 *), on arrive au thème edvu avec e prosthétique (S i83\ t). Quant à la voyelle 
u du thème erku , j’y reconnais l’affaiblissement de l’a sanscrit de dva (S 1 83 b , a). 
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dans ce dialecte de nominatifs pluriels de thèmes terminés par 
une consonne; mais au génitif singulier ces thèmes sont élargis 
par l’addition d’un i (S 189 ), et l’on a de bonnes raisons pour 
admettre que ledit élargissement n’est pas borné au génitif, mais' 
que IV de l’accusatif medikim appartient au thème et n’est pas le 
représentant de Yn sanscrit et de l’a grec des formes comme 
harant-am , (fiépovr-a . Peut-être aussi 1’* de l’ablatif prœmit id 
(S 181) et des formes semblables n’appartient-il pas à la dési- 
nence, mais au thème. Quant au datif medikel , en peut aussi 
bien le faire venir de weiuki que de rnedik 9 car les thèmes on i 
ont le datif terminé en ci. 

Il me reste à faire observer que dans le dialecte, védique les 
thèmes en i et en u peuvent a volonté prendre ou laisser le gouna 
au nominatif-vocatif pluriel; exemples: ary-as , mumuksv-ïis , ptî- 
rayisnv-às , de art , mumuksû , pâraywiü (voyez Benfey, Grammaire 
sanscrite développée, p. 3 o 5 ). Si l’on fait abstraction du chan- 
gement euphonique de i 9 u en y 9 v , ces formes correspondent 
parfaitement aux formes grecques comme 'gï6œi-ss, véxv-es. A 
l’égard du zend, je remarquerai encore qu’au lieu du gouna de 
l’u on trouve aussi le vriddhi, en d’autres termes civ au lieu de 
av; exemples : dainhâvô «provinciæ», et dainhvô (de 

dainhii ) ; de même danhâvô et danlwô k provinciæ » , de 

danhit. On a un exemple du vriddhi de IV au lieu du gouna dans 
trdyô , nominatif de tri « trois v. 

S 23 1 . Nominatif pluriel des thèmes neutres, en zend, en gothique, 
en grec et en latin. 

Les neutres ont en zend, comme dans les langues congénères 
de l’Europe, un a bref pour terminaison 1 : c’est peut-être un 

1 Si simple que paraisse ce principe, il n en a pas moins été très-difficile d’arriver 
à cet éjrard à une complète, certitude. Rtimouf avait déjà indiqué la forme du pluriel 
neutre pour les thèmes en a et il avait établi d’excellentes comparaisons avec le go- 
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reste de la désinence complète as appartenant au masculin et 
au féminin ; le s aura été supprimé comme ayant un caractère 
trop personnel pour le neutre. Cet a est conservé à l’accusatif 
(comparez l’accusatif masculin et féminin qui fait ordinairement 
as, zend ^ ô, «p»* aé-ca ); exemples : asavan-a «pura», bërësant- 
a « magna , alla» ( littérâlement «crescentia »), vac-a « verba», 
nar-a «hommes ». Dans les thèmes en a la désinence se fond avec 


thique, le grec, etc. ( Nouveau Journal asiatique , III, 3 09, 3 io). Mais dans les 
formes comme humata «bene cogitata», hûüla «bene dicta», Ton ne peut pas bien 
reconnaître si l’a appartient au thème ou à la terminaison; en effet, la vraie termi- 
naison aurait pu tomber et être remplacée par le thème, avec allongement ou non de 
la finale. Il fallait donc examiner des thèmes ayant une autre lettre finale, et princi- 
palement des thèmes finissant par une constmne. Mais il se présente cette circons- 
tance inattendue que le zend, sans tenir compte du genre qu’un nom a au singulier, 
le’ifait ordinairement du neutre au pluriel; la langue est allée si loin, à cet égard, 
que, pour les nombreux thèmes finissant en a, le nominatif pluriel masculin s’est 
perdu (sauftes formes en donhô mentionnées au S 299), et que l’accusatif pluriel 
masculin est rare. Nous avons, par exemple, madya «homme» qui fait au nominatif 
pluriel madya (avec ca : maèyâ-ca); je considère maintenant celte forme madya, ou 
maéyâ comme appartenant au neutre, et non comme une forme mutilée pour mas- 
yâo , qui viendrait lui-même de rnaéyds (S 50 b ), car nous ne voyons nulle part dans 
la grammaire zende » a ou *»» d pour us. Ce changement de genre s’explique 
très-bien, car devant l’idée de pluralité s’efface sensiblement» l’idée de genre et de 
personne, la personnalité individuelle étant absorbée dans la conception abstraite et 
inanimée du nombre,. Nous avons, par exemple, ta nar-a yà «ces hommes qui», où 
nar-a est évidemment du neutre, comme l’indiquent les pronoms qui l’entourent : 
si nara était du masculin, il faudrait te et ye ou yoi. De même vue «mot» fait à l’ac- 
cusatii pluriel vac-a , et, avec le pronom, aita vuea. De adavan «pur», on rencontre 
très-souvent le pluriel neutre aéavaa-a. Cette forme, nous indique, si elle vient en 
effet du thème en n et non du thème inorganique et rare adavana , que les trois cas 
semblables du pluriel neutre sont, en zend comme en sanscrit, des cas forts, car 
aux cas faibles le thème adavan se contracte eu niaun ou aédtm ($ i3i). 

Il faut remarquer du reste que les pronoms et les adjectifs ne Subissent pas tou- 
jours le même changement de genre que les noms auxquels ils se rapportent : il en 
résulte une véritable confusion, qui n’a pas peu contribué à obscurcir ce problème. 
On trouve, par exemple, tisarô (féminin) data «trois cents» et èatwdrô (masculin) 
data «quatre cents», quoique data ( nominatif singulier datëm) soit évidemment un 
neutre. 
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la voyelle du thème; mais Ta qui en est résulté a été abrégé 
dans Tétât où le zend nous est parvenu, suivant une loi de cette 
langue dont il a été souvent question. Uâ long ne s’est conservé 
que dans les thèmes monosyllabiques et devant les particules an- 
nexes. Le gothique et le zend se correspondent h cet égard d’une 
façon remarquable, car on dit thâ «hæc» (au lieu de tliâ, § f>g), 
venant de thaa , hro «quæ» au lieu de Itvaa; mais avec a bref 
daura , de dauva; de même, en zend, la «hacc», yâ 

«qi:æ^, mais afin eccata», venant du thème aga. 11 ne 
faut donc pas dire du gothique que Va du thème est tombé 
devant la désinence, car il ne pouvait pas tomber, la voyelle 
du thème et la désinence ayant été fondues ensemble dès le 
principe. Mais la longue primitive a pu être abrégée : c’est le 
sort ordinaire des voyelles longues, surtout à la lin des mots. 
On ne dira donc pas non plus que dans le grec Ta <5c3pa et dans 
le latin don a , IV* appartient à la désinence. Cet a est un héri- 
tage des plus anciens temps, de Tépoque ou ce que nous ap- 
pelons la seconde déclinaison avait ses thèmes terminés en a. 
Cet à devint depuis o ou e en grec (^ ^oi), u, o ou c en latin, 
le son a n’est demeuré qu’au pluriel neutre, ou IV*, résultant 
de ** i ** , s’est abrégé. Tel qu’il est cependant, cet â qui contient 
à la fois la voyelle finale du thème et la voyelle de la dési- 
nence peut être regardé comme une terminaison plus pesante 
que si nous avions des pluriels neutres comme Scopo ou S&pe, 
doua ou donë. 

S ü3‘j. Nominatif pluriel dos thèmes neutres terminés par m, en zend 
et en vieux haut-allemand. 

Devant la désinence neutre a, les thèmes zends en u prennent 
le gouna, ou bien ils changent simplement IV* en r. Comme 
forme marquée du gouna on peut citer yâtav-a, venant de yàtu 
et magie 77. Au contraire, il n’y a pas de gouna dans jHKsô-lanv-a , 
u . k 
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venant d epësô-tanu, littéralement « l’arrière-corps », et par ex- 
tension «coup appliqué sur 1 ’arri ère-corps 1 ». La désinence du 
pluriel neutre a est supprimée dans vôhû «richesses», du thème 
voltu; mais elle est remplacée par l’allongement de Vu. 

Le vieux haut-alleiqand a affaibli la terminaison primitive a 
en u ; dans les thèmes numéraux en i, on a les formes neutres 
dri-a « trois » , Jîeri-u « quatre » , finji-u ( finui-u = Jinvi-u ) « cinq » , 
sehsi-u « six » , sibuni-a « sept » , niuni-u « neuf » , zêni-u « dix ». Dans 
toutes les autres classes de mots le vieux haut-allemand a perdu 
la terminaison du pluriel neutre u; il a, par exemple, hërzuii 
«corda», pour le gothique hairtôn-a (S i/ti). Dans les thèmes 
substantifs en a il a également perdu la voyelle du thème; 
exemple : worl pour le gothique vaurd-a , venant de vaurda-a. 
Sur les formes comme hûsiru «maisons», voyez S 9 / 11 . 

»S 2 33. Nominatif pluriel des thèmes terminés par as, on zend. 

Les thèmes neutres terminés en as (= sanscrit ns), qui de- 
vraient avoir comme désinence, au nominalif-accusatif-vocatif 
pluriel , anh-a ‘ 2 , finissent, au contraire , en p» âo; exemples : 

raucào «lumières», vaéâo « mots », des thèmes 

rauâts , vactis. Mais je ne puis voir dans ào une véritable termi- 
naison : je crois plutôt que la vraie désinence a est tombée et que 
le thème a conservé rallongement de la voyelle du thème, la- 
quelle doit être allongée aux trois cas forts du pluriel (§ tyg). 
En effet, h* mot rdras fait en sanscrit, au nominatif-accu- 

1 Dans le thème ptia je reconnais un mol <le la mémo famille que le sanscrit 
paient (ablatif d’un adjectif qui n'existe plus, pnêca) «derrière, après*; la syllabe 
ca dans paica est sans doute la même que nous trouvons dans vcca «haut» et ntca 
«bas» (de ut «en liant» et ni «en bas»). Comparez aussi le persan pes «post, 
deinde», le litlnianien pas «auprès» , pashii «après” , le latin pmi , poaterus, et l’al- 
banais pas «apiès». — Spiegel , se conformant à }a tradition parse, explique au con- 
traire pMû jmr «coupable» (Vendidad, fargards h et i5). 

* Comparez SS a3i et 50 
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satif-vocatif pluriel , vdcâns-i (avec insertion d’une nasale, § a 3 6 ) : 
en zend, cette forme devrait être représentée par va- 

câonh-a, ce qui nous donne, après la suppression delà désinence 
casuelle, vacâo. Il y a le même rapport a peu près entre vacdo et 
la forme primitive vac'àonha qu’entre le nominatif singulier, 
dénué de désinence, mao «lune» (venant de nias) et i’ins- 
trumenlal mâouh-a Ce qui fera encore mieuv com- 

prendre le fait en question, Ces! le double nominatif pluriel 
du thème masculin vanlr- dds «qui donne le Lion » (par eupho- 
ni(‘ ratjlm-ddo) : an trouve a la fois la forme 1 dénuée de flexion 
raijhuddo , qui est semblable au nominatif singulier, également 
dépourvu de flexion 2 , et, d'autre part, on a la forme vanliu- 
(lâonhô, avec la terminaison ô — sanscrit as. 

S k > o h . Nominatif pluriel des thèmes neutres, en sanscrit. 

En sanscrit, au nominatif-accusatif-vocatif pluriel neutre, au 
lieu de Va que nous avons en zend et dans les langues de l’Eu- 
rope, nous trouvons un i : je regarde cet i comme 1 l’altération 
d’un ancien a . C’est la mémo altération qui a eu lieu, par exemple, 
dan spitar « père r> (de 4 la racine pa «soutenir, gouverner»), com- 
paré au latin palvr, au grec nrairip, au gothique fadar. 

Les voyelles finales brèves sont allongées devant la désinence 1 
casuedle^îct l’on insère un n euphonique (ou //d’après le S 17 1 ’) 
entre 4 le 4 thème et la terminaison; exemples : dana-n-i, rarî-n-i, 
mddù-a-i . de ddna, rari, mdcTu, Dans le dialecte védique on trouve 
fréquemment, au lieu de d-n-i , la désinence mutilée â, par 
exemple, vLwâ «omnia », au lieu de vls'vâ-n-L On a de même dans 
les Védas, pour les thèmes tri «trois» < 4 t puru «beaucoup», à la 
fois les pluriels puriï-n-i et tri ai puru. Mais peut-être ces 

1 Voyns S . r )(» 

J Voy«*z Bummil , } uena . noirs. p. -] f i. 
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dernières formes, ainsi que vlsvâ et les formations analogues, 
ne sont-elles pas sorties des formes en ni, mais, au contraire, 
appartiennent-elles à une époque où Ya était encore la désinence 
régulière en sanscrit, comme dans les langues classiques et 
comme en gothique, en ancien slave et en zend. \là de vlsvâ 
serait alors la contraction régulière de a-a (vîsva-a ) , et la longue 
de tri et de puru serait là pour compenser Ya qui est tombé 
après Yi et Yu du thème : on peut comparer à cet égard Yî et Yu 
du duel, dans les thèmes masculins et féminins en i et en u 
(S e 10). 

Les thèmes neutres terminés par une consonne, à l’exception 
de ceux qui finissent par une liqujde ou une nasale, se ren- 
forcent en sanscrit, dans les trois cas en question, par l’inser- 
tion d’une nasale 1 ; en outre, les mots terminés par le suffixe as, 
us ou is allongent la voyelle du suffixe; exemples : hnul-i de hrd 
« cœur » , danaldmfü de danaldli « obtenant des richesses » , mdnâùsi 
de mdnas «esprit, cœur » (racine man «penser»), cdksûnsi de 
cdksus «œil» (racine cdks «parler», dans le dialecte védique 
«voir»). On a, d’autre part, sans insertion de nasale, calvdr-i 
de catvdr « quatre » (forme faible «dur ') , namân-i de nu man (forme 
forte ndmân) «nom». On peut comparer avec naman-i (pour 
ïuimân-(i) le zend tuiman-a 2 , le latin nômin-a , le gothique namn-a 3 , 
l’ancien slave tmen-a (de nimen-a) et les formes grecques comme 

TC[\CLV-(X . 


1 Celle nasale appartiendra à la classe dos palatales, des dentales ou des labiales 
suivant la classe de la consonne finale du thème. 

* Il n’y a pas d’exemple, en zend, de celte forme, mais on la perd restituer par 
conjecture d’après le modèle de aéavan-a (S 2 3 1 ). L’a des thèmes en an n’est, pas 
allongé en zend, comme on le voit par l’exemple de asar/tn-a, ndmàna. En général, 
le zend évite d’allonger la pénultième dans les formes de plus de deux syllabes. 

Pour namôn-a. On trouve, au contraire, la longue dans les formes comme 
haûiôn-a, augôn-a , gajukôn-a (S 1/11). Ces dernières formes concordent mieux que 
namn-a avec le sanscrit nwnim-i. 
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$ £ j 35. Tableau comparatif du nominatif-vocatif pluriel. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif du nominatif plu- 
riel : le vocatif pluriel lui est identique, sauf la règle relative à 
l’accentuation en sanscrit ($ soi); l’accusatif pluriel neutre est 
semblable au nominatif. 


Sanscrit. 


(îr-r 

Latin. 

Litluumien. 

Gothique. 

Masculin . afaâs 

i 





vulfàs 

d 8 va sas 1 2 

oxpdonhd 





Masculin, tu 

le 

i vol 

is-tî 

te 

thai 

Masculin 


font oi 3 

cqui 

pdnai 



Neutre . . ddnd-n-i * 

data 

Swpa 

doua 


daura 

Féminin . àmU 

hisvdo 

•S * a 8 1 * 

,8 a «S 1 

dêivos 

ffibos 

Féminin . tas 

tâo 

8 .1*8- 

8 

ton 

thds 

Masculin . pàtay-as 

patay-o 6 

Tsbcri-e* 

hoate-s “ 

l’hity-s 

ffaslci-8 

Féminin . pvitay-as 

âfrîtay-6 

TVOpTt-SS 

tuirê-s 

dwy-s 

ansteis 

Neutre. . varî-n-i 

var-a ? 

ihot-a 

mari-a 


thrij-a 7 

Féminin . (nivanlyas 

bavainUj-o 







Masculin, sundv-as 

pasav-â 8 * 

vénv-ss 

pecu-s 

s û nu-s 

sunju-s 

Féminin , hdnav-as 

fnnav-6 * 

yévv-es 

socru-fi 


handju-8 

Neutre . . mddu-n-i 

mad’v-a 10 

p.édv-OL 

pecu-a 




Féminin . vad'v-às 


1 Voyez S a3i. 

2 Voyez S eeq. 

3 Voyez 5 Sur les formes latines archaïques en cts, as, voyez S -î a 8 h ; sur 

les formes d’adjectifs lithuaniens comme fferi nbouir», voyez S ‘iaS 1 '. 

4 Védique diïnâ , S a 3 A . 

b Voyez S i 35, note. 

" Voyez S a a 6. 

1 Voyez Su 3 u. 

* On ftnsv-6 , voyez S a3o, où il esl question aussi des loi mes analogues dans h • 
Yédas. 

v Ou Uutv-ù. 

10 Ou ntadnr-a . 
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Sanscrit. 

Mas.-fém. gav-as 
Féminin . nav-as 
Féminin . vac’-a# 
Masculin. fidrant-as 
Masculin . dsmân-as 
Neutre. . ndmân-i 
Masculin. bratar-as 
Féminin . duhitdr-us 
Masculin . dàldr-as 
Neutre. . vdcâiis-i 


Z end. Grec. * Latin. Lithuanien. Gothique 

gëu-s 1 (2ô(F)-es 2 3 * * 

vâ(F)-es 

vâc-ô Ôn-e$ ' 

barënt-ô fiépovT-es J/ j and-, s 

ahnau-6 balyiov-ss àkmen-s ahman-s 

nâman-a k >. TâXav-a. nomin-a namn-a 

brâtar-b isotTép-es 6 

dufodar-o &vyanép-es dukler-s 

dâlar-ô horrjp-es 

vdcdo c éir£(cr')-oi gener-a 

ACCUSATIF. 


S a 30. De la terminaison jw de l’accusatif. 

Les thèmes masculins terminés par une voyelle brève prennent 
en sanscrit un n et allongent la voyelle finale du thème; 
exemples : dsvâ-n , pdti-n , sûniï-n , etc. On pourrait soupçonner 
une parenté entre ce n et le m de l’accusatif singulier, de meme 
<|ue dans le verbe la terminaison mi (première personne du 
singulier de l’impératif) est évidemment sortie de 'srrfÏT nmi. 
Mais les dialectes congénères confirment la conjecture sagace 
de J. Grimm, qui reconnaît dans le n de l’accusatif pluriel mas- 
culin sanscrit un reste de ns. Celle désinence ns est conservée 
entièrement en gothique, dans le* formes comme vulfa-m , gas- 

1 On attendrait plutôt gnv-o , gav-an-ca «bovesque-?, ou gâv-o , gdv-ai-ca; mais 

nous avons goun ( Vendidad-Sàdé, p. m 53) construit avec les neutres prono- 
minaux là «ilia», yâ equær» (S a3i, note). 

3 Bovë-s vient du thème élargi bv vi. voyez S 2 edi. 

3 Voyez $ a3o. 

* Voyez $ a3i . 

6 Les thèmes en ar forment les cas du pluriel, sauf le génitif, de thèmes en ru; 
exemples : bràthrju-s, dauhtrju-s , d’après l’analogie de sunju-8. Je vois dans la syl- 
labe ru une simple, transposition pour ai\ av»*c alfaiblLsement de l’« en u. 

" Voyez S ‘A ‘13. 
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ti-ns, sunu-ns. Toutefois, dans la plupart des autres langues, 
Tune ou l’autre partie de cette terminaison s’est perdue : ainsi, 
en sanscrit, la seconde consonne a dû tomber (S g A), et en 
compensation la voyelle finale du thème a été allongée; dans 
le grec innove, au contraire, la sifflante est restée, mais le v a 
pris le son plus fluide de l’y. Il v a le même rapport entre 
innove et Innove qu’entre Tvnlovei et Tvnlovcri , venant de rvn- 
tovti. Ces formes d’accusatif comme innove , dont, dans la 
première édition de cet ouvrage, j’avais conjecturé ^ existence 
par induction, se sont o r ' réalité conservées dans les dialectes 
crétois et argien, bien que jusqu’ici on ncn ait qu'un petit 
nombre d’exemples 1 . La forme t 6ve répond parfaitement au 
gothique tlm-m. Le borussien, mieux conservé a cet égard que 
le lithuanien, a des accusatifs comme deiiva-ns «deos^ en re- 
gard du lithuanien détvus et du sanscrit dêrn-n. Le borussien 
dciirn-ns est donc avec le lithuanien demis dans le même rap- 
port que TÔ-ve avec la forme ordinaire tou?. De la forme cré- 
toise nrpsiyev rave, mentionnée par Ahrens, je ne voudrais ce- 
pendant pas tirer avec lui cette conclusion que, dans la première 
déclinaison, non-seulement les masculins, mais encore les fé- 
minins avaient la désinence a-ve . En effet, les masculins et les 
féminins de la première déclinaison sont plus éloignés les uns 
des autres, quant à leur origine, en grec, qu’en latin, et il y 
aurait de bonnes raisons pour faire, d’après le genre des mots, 
deux déclinaisons de la première déclinaison grecque. Ce (pii 
est certain, c’est que les accusalifs pluriels des thèmes féminins 
de la première déclinaison grecque correspondent en sanscrit et 
en gothique a des accusalifs sans n; ces deux dernières langues 
ont s pour toute désinence casuelle 2 . 

! Voyez Ahrens, îh grœcfv Itngnœ dinlpctis , II . S 1 h , 1 . 

Km borussien, le masculin a substitut 1 ses formes à celles «lu féminin dans tous 
les cas du pluriel; on a, par exemple, jrpnnai « fernma*» <;t i reniia-ux "leminas», qui 
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Quant aux formes éoliennes coirime /xeyafXa/s, relate, vvp- 
Ça i* 1 , on peut admettre qu elles ont suivi l’analogie des masculins 
comme to/s, al parayots , vépots (venant de t 6v$, al patdyovs , v6- 
t uovç), sans être obligé de conclure, pour les formes féminines en 
a/s, quelles dérivent de formes plus anciennes en av$. Je me con- 
tenterai de rappeler pour je moment les datifs féminins en txt§, 
anciennement ou-ai , qui forment le pendant des datifs masculins 
en o/s, otai , quoique en réalité le masculin seul ait droit a 1’/, 
comme on le voit par le sanscrit, où nous avons au masculin seu- 
lement la diphthongue ê = ai (§ 2 5 1 ). Mais s’il n’en est pas ainsi, 
et que les accusatifs féminins éoliens en ats soient réellement sor- 
tis d’anciennes formes en avs, de la même façon que le dorien 
(xéXats est venu de fié'koivs, Ttî\{/ais de^Tttyavs, alors le grec sur- 
passe sous ce rapport en antiquité le sanscrit et le gothique; en 
effet, le sanscrit ne prend jamais le n dans les accusatifs fémi- 
nins, et le gothique, s’il a des accusatifs féminins comme ans - 
ti-ns, handu-ns, n’a du moins pas (et c’est de quoi il s’agit sur- 
tout ici) de formes comme gibô-ns; la forme gothique est gibo-s. 
C’est donc à la période primitive qu’il faudra rapporter, dans 
cette hypothèse, la désinence ns , comme ayant appartenu 
d’abord à tous les accusatifs pluriels masculins et féminins. 
Dans ce groupe ns, je considère le s comme la vraie marque du 
cas ou de la personnalité (comme au nominatif singulier et plu- 
riel), et j’admets qu’ici. comme à la troisième personne du 
pluriel des verbes, la pluralité est exprimée symboliquement 
par un élargissement de forme, a savoir par rinsertion d’une 
nasale; cette insertion n’a guère plus de valeur qu’un simple 
allongement de voyelle. On peut donc comparer les accusatifs 
grecs comme ftnr ou$, venant do 'Imtovs^ avec les formes comme 

août de véritables masculins, quant à la forme, et qui correspondent aux masculins 
romme deiwai ndii», deiwa-ns «deos*. 

1 Hartuoft, Des Cas, p. Ahrens, De ftr<rra> lirifîiur diale dis , { , p. 71 etsuiv. 
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< pépowri , venant de tpépovvt, qui lui-même est pour Çépo tni 
= sanscrit Bâranti, et Ton peut mettre en regard de ce pluriel la 
forme du singulier iTÇfïï Bâr-a-ti. f 

La forme primitive ns a donné naissance, dans le sanscrit 
ordinaire , à une double série de désinences : les thèmes ter- 
minés par une voyelle (excepté les monosyllabes) ont seulement 
le n s’ils sont du masculin, et seulement le s s’ils sont du fémi- 
nin; exemples : dsvd-n « equos v (de diva), dsvâ-s eqtias» (de 
diva); pdtî-n «dominos» (d c pâti), prïtî~s «gaudfa» (de^rih); 
sûnu-n «filios» (de sûnü), ndnû-s «maxiilas» (de hdnu). On voit 
par ces exemples que les voyelles brèves s’allongent devant la 
désinence en question. Cet allongement concourt avec la nasale 
a élargir le thème et à exprimer la pluralité; j’avais supposé 
dans la première édition que rallongement dans les formes 
comme dsvd-n, pdtî-n , sûnu-n compensait la perte d’une partie 
de la désinence casuelle; mais cette hypothèse doit être retirée 
depuis que la publication des Védas 1 a fait connaître des thèmes 
en t et en u terminés à l’accusatif pluriel en nr, comme 
frirt-nr, rtu-nr, venant de ffiri «montagne», rtü «saison». 
Ce nr ne se trouve dans les textes védiques que devant des 
voyelles ou devant un ^ ;/, lin ^ v , ou un //, c’est-à-dire 
devant des lettres qui exigent le changement euphonique d’un s 
linal en r; nous sommes donc autorisés a regarder le r comme 
le remplaçant d’un s, et a rapprocher les formes primitives 
comme <fmns, rtuns des accusatifs gothiques comme g asti-ns , 
sunu-ns 2 . 

1 Commencée par Fr. Iîosen, qui a publié le premier livre du Rigvéda (Londres, 

1 838 ). [line édition complète du Rigvéda a été entreprise depuis par M. Max 
Muller. Londres, 1H/19 — i 8(>a. Une autre édition, en caractères latins, a été donnée 
par M. Aufrccht, tonies Vt et VII des Etudes indiennes de M. A. Weber. — Tr.J 

3 Le Pràtiçakhya du Rigvéda regarde, dam» les tonnes analogues à celles que nous 
venons de citer, r comme tenant la place d’un n dans la langue ordinaire; mais alors 
le n de giriii , rtxin serait représenté deux fois dans flirt tir, rtu-ür, une fois par r et 
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Le latin a, dans ses thèmes masculins en ô, a Y accusatif plu- 
riel, ô-& : si l’on rapproche cette forme du grec ov-s , venant de 
ov-ç, on reconnaîtra dans Rallongement de l’o une compensation 
pour la perte de n, et Ton verra dans equô-s, venant de equo-ns, 
le pendant des formes doriennes comme tùjs vépeos, venant de 
v6(jlovs, et non de tov$ vipous. Dans la première déclinai- 
son , equâ-s répond au sanscrit divâ-s, aux formes grecques comme 
fripas, aux formes gothiques comme gibô-s (de gibâ-s) et li- 
thuaniennes comme aswa-s; toutefois, Va lithuanien est bref, 
ce qui vient, je crois, de ce qu’il représente simplement Xâ de 
dsvâ-s «equas», à la différence de l’ô = â du nominatif, qui 
représente â \- a de nmîs (venant de divâ-as). Pour la même 
raison nous avons à l’accusatif pluriel des thèmes lithuaniens 
en i, tant masculins que féminins, la désinence t~s , qui répond 
au sanscrit î-s pour les féminins, î-n pour les masculins; exemple: 
awl-8, qu’on peut comparer au sanscrit dvî-s, de <ivi (féminin) 
«brebis»; au contraire, au nominatif, nous avons en lithuanien 
1-8 (qu’on écrit y-s ) en regard du sanscrit ay-as; exemple : 
dwy-s (prononcez awï-s), en sanscrit dvay-as . II en est de même 
pour les thèmes lithuaniens en w, lesquels sont tous du mascu- 
lin; ils ont à l’accusatif pluriel u-s au lieu du sanscrit ?/-u, ve- 
nant de û-ns, mais au nominal if ils ont U-s au lieu du sanscrit 
(iv-as; exemple : swrii-s — sanscrit sthnï-tils) «filios», mais au 
nominatif siutü-s = sanscrit sûmw-as «filii». Les thèmes mascu- 
lins en a ont, en lithuanien, affaibli cet a en u devant le s de 
1 accusatif; exemple : dcwù-s , en regard du sanscrit dêva-nfy et 
du borussien deiwa-m . 

Retournons au latin; il y a identité dans cette langue entre 

une autre fois par ta nasale qui le précède (voyez Roth, Littérature et histoire du 
Véda, p. 7 a, et Régnier, Journal axiatnjue , i85(>. 11 , p. at »8 et suiv.). L’explication 
(pie nous avons donnée plus liant est encore continuée par le zend (S aSq), sans 
parler des langues européennes. 
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le nominatif et l'accusatif pluriels pour les thèmes en u (de la 
quatrième déclinaison) et pour les thèmes en i, ainsi que pour 
les thèmes terminés par une consonne et élargis par l’addition 
d’un t ; il est difficile de décider si cette identité extérieure vient 
de ce que le nominatif est en mémo temps employé comme 
accusatif, ou si à l’accusatif le thème a été élargi pour compenser 
la perte de n. Dans cette seconde hypothèse, ¥é des thèmes en « 
serait pour a + i; quant à frurtà-s , il serait pour fructu-m, à peu 
près comme en grec le nominatif singulier Szuvv-s est pour 
Seucvvv-s (thème Seixvùv rj et fiéXà-s pour ia&olv-s, L prelère 
cette seconde explication, ne voulant pas, sans nécessité, sup- 
poser que le latin ait perdu les accusatifs pluriels en question, 
quand les formes correspondantes subsistent encore dans le li- 
thuanien d’aujourd’hui. 

S '?, 3 7 . i. La désinence de l’accusatif pluriel as, en sanscrit et en grec. 

Les thèmes terminés par une consonne, ainsi que les thèmes 
monosyllabiques finissant par une voyelle, prennent, en sans- 
crit, ns comme désinence de l’accusatif pluriel; exemples :pdd-as, 
ndv-as , qu’on peut comparer au grec isiS-ois, t>a(/ r )-a$ (dorien). 
L 'a n’est très-probablement ici, comme au singulier (pud-a~m , 
luw-a-m ), qu’une voyelle de liaison, laquelle était indispensable 
pour les thèmes terminés par une consonne, surtout à l’époque 
ou la désinence était encore précédée d’une nasale; en effet, 
pad-ns serait aussi impossible à prononcer qu’a la troisième per- 
sonne plurielle vid-nti , au lieu de vid-d-nti «ils savent », quoique 
nd-nti soit bien la forme qu’il faudrait pour correspondre à la 
première personne vid-mds, à la deuxième personne vit-ld. 

Les mots monosyllabiques dont le thème est terminé par 
une voyelle longue suivent en sanscrit sur beaucoup de points 
la déclinaison des thèmes terminés par une consonne; il en est 
de meme en grec des thèmes en y, eu, ou , av. Les accusatifs 
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pluriels sanscrits comme bruv~as, biy-a-s, venant de brû « sourcil », 
Bî « crainte » , ne doivent donc pas causer plus de surprise qu’en 
grec les accusatifs comme tsr 6 cn-a-$, mopn-a-s, véxt i-a-s, yé- 
w-a -$ , d’autant plus que si la voyelle de liaison manquait, l’ac- 
cusatif pluriel serait semblable au nominatif singulier. Pour le 
petit nombre de polysyllabes féminins dont le thème se termine 
en û, il arrive en sanscrit que les deux cas sont, en effet, sem- 
blables : ainsi vadiï-s signifie aussi bien & femina » que « feminas » ; 
pour les polysyllabes féminins dont le thème finit en î, les deux 
cas sont différents, grâce à cette circonstance fortuite que le 
nominatif singulier a perdu son signe casuel; exemple : nârî 
«femina», nârî-s «feminas» (§ 167). Mais, dans le principe, le 
nominatif singulier a dû être nârî-s et l’accusatif pluriel nârî-ns, 
ou plutôt nârî-ns , avec la nasale pleine au lieu de l’anousvâra. 

S 937, 9. Accusa tii 1 pluriel des thèmes terminés par une consonne, 
en gothique. 

Le gothique a perdu â l’accusatif pluriel la voyfdle de liaison 
a après les thèmes terminés par une consonne (comparez S 67); 
il a de môme perdu le n qui appartenait a la désinence de l’ac- 
cusatif. On peut comparer fjand-s (de fijand «ennemi», littéra- 
lement «celui qui hait»), ahmem-s (de nhmtm «esprit») aux 
formes grecques comme <pépovr-a-s , Sa ipon-a-s, et aux formes 
sanscrites comme bdrat-a-s (pour bnrant-a-s, S 199), dsman-a-s . 

S ‘idy, t). Accusatif arménien. — Pronom servant à marquer la relation 
casuelle. — Fait analogue en ancien perse et en zend. — Origine de 
1 T imfet persan. 

L’arménien a dans toutes les classes de mots un simple s 
comme désinence casuelle de l’accusatif pluriel; il ne faut pas 
perdre de vue que dans cette langue, qui ne fait pas de distinc- 
tion entre les genres, tous les mots déclinables sont proprement 
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des masculins. Nous pouvons, par conséquent, rapprocher des 
formes gothiques comme ahman-s l’accusatif arménien tulin^ùu 
akun-s 1 kocuIos», venant du thème akan , quoique, en sanscrit, 
le mol congénère soit du neutre. Du thème Lqjth csin sbœuf» 
(nominatif-accusatif singulier em ) , forme affaiblie pour csan 9 
vient csin-s, qui correspond au gothique auhsan-s et au sanscrit 
üksan-a-s. Les thèmes terminés par une voyelle suppriment la 
voyelle finale comme dans d’autres formes de la pi ornière série 
de cas 2 ; exemple : wnusakar-s tuioxios», littéralement «noxam 
faeienles», au lieu du sanscrit vimlsa-karâ-hfy • rnpp’vchez-en 
les formes gothiques comme vu! fa-ns et les formes lithuaniennes 
comme dêwu-s. Du thème o.lf o(i s serpent», mentionné plus 
haut (S üi 5 , s), vient l’accusatif pluriel ôl-s, qui correspond 
au sanscrit dljt-n(sf au lithuanien angl-s, au grec c%i-a-s , ainsi 
qu’aux formes gothiques comme gasti-us , ansti-ns. On voit que 
l’arménien également confirme le fait que nous avons énoncé : à 
savoir que les accusatifs pluriels sanscrits en n ont été précédés 
de formes en ns ou ns. Si le s du nominatif pluriel sanscrit est 
ordinairement devenu en arménien^ (j (§ 1116), tandis que le 
s de l’accusatif est resté, cela vient sans doute de la lettre n qui, 
dans une période plus ancienne, aura aussi précédé en armé- 
nien le s de l’accusatif pluriel, et l’aura ainsi préservé du chan- 
gement en cj . 

1 Avec, u pour a dans la syllabe finale, comme au nominatif (S aafi). 

2 On peut diviser les cas arméniens en deux classes : je range dans la première le 
nominatif-accuoatif-vocatif des deux nombres; tous les autres cas appartiennent à la 
seconde. La première série de cas supprime, dans les thèmes terminés par une 
voyelle, cette voyelle finale, au lieu qu’en gothique les thèmes en n et en i ne sup- 
priment la voyelle qu’aux trois cas susdits du singulier. La deuxième série de cas 
arméniens supprime dans beaucoup de mots une voyelle à l’intérieur du thème, sans 
qu’il soit possible d’établir à cet égard une règle précise. Aux exemples mentionnés 
ci-dessus j’ajouterai encore ici le thème mûo « chair n, donlt'o final, qui répond à l’a 
sanscrit «le marna , est supprimé dans la première série de cas, taudis que dans la 
seconde série le thème est mao, par exemple au datif ablatif-génilif pluriel mto-i. 
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Quant au ^ s qui, au singulier comme au pluriel, est placé 
devant l’accusatif arménien, c’est, selon moi, un article dont 
l’usage est borné à ce seul cas; ou, en d’autres termes, c’est un 
pronom, ce qui ne l’empêche pas de se combiner avec les autres 
pronoms, tant définis qu’indéfinis, comme on le voit par 
l’exemple de s-is, s-qes, c’est-à-dire littéralement «hune me, 
istum te ». Il faut se rappeler à ce sujet qu’en sanscrit on dit, 
pour insister davantage, sâ '[mm , c’est-à-dire littéralement «hic 
ego, bS’ èywr>. Mais à l’exception des pronoms, le ^ s en ques- 
tion n’est préposé aux accusatifs que dans la déclinaison définie 1 , 
qui, il est vrai, ne sc distingue qu’à l’accusatif de la déclinaison 
indéfinie. On exprime, par exemple, «pain?? (panem) par <Çtug 
liai, mais «le pain ?? (t ov iprov) se dit shai; au contraire, le 
nominatif liai représente aussi bien apros que b âpioç et le gé- 
nitif hazi représente âprov aussi bien que t ou aprov. Je ne puis 
donc pas approuver tout à fait l’usage où l’on est de placer tou- 
jours un ip s devant l’accusatif des deux nombres, dans les 
paradigmes des grammaires arméniennes : cela tend à faire 
croire que cette lettre est l’exposant du rapport marqué par l’ac- 
cusatif, au lieu qu’en réalité le rapport casuel n’est pas plus 
exprimé en arménien qu’il ne l’est en gothique dans les formes 
comme vulf «lupum», ftasl «liospitem??, sunu «filium??. A pro- 
prement parler, l’emploi du préfixe» arménien y s relève de la 
syntaxe. 

Si nous nous posons la question de l’origine de cet article 
préfixe, il est difficile d’arriver sur ce sujet à une réponse cer- 
taine. 11 rie faut pas songer au thème sanscrit sa «il, celui-ci, 
celui-là», d’où vient le nominatif de l’article en gothique et en 
grec, car jusqu’à présent nous n’avons pas d’exemple d’un ^a 
sanscrit devenu en arménien un y s. Mais comme on rencontre 


Yoy vi lVlimumn , Graminnirv amwiik'iiiif, {>. 101. 
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^ s tenant la place d’un ^y sanscrit, et comme nous avons re- 
connu plus haut (S 2 1 5, î ) que cette lettre représente en armé- 
nien la désinence du datif sanscrit iïtjam dans tu-liyam, il ne me 
paraît pas invraisemblable d’admettre que l’article préfixe ar- 
ménien contient le y renfermé dans le pronom démonstratif sans- 
crit tya (nominatif sya). C’est ce pronom qui a aussi pris en 
haut-allemand et en vieux saxon l'emploi de l’article, et c’est le 
même qui en ancien perse se rencontre dans des constructions 
où, selon moi, il s’explique le plus naturellement comme article. 
On le trouve : i° devant des substantifs placés comme apposition 
a côté d’autres substantifs; par exemple: ganmâta hya tnagin 
«Gaumata le Mage», accusatif franmâtam lyam majtum ; 2 ° de- 
vant des adjectifs se rapportant a un substantif qui précédé; 
exemples : hara hya bâkiruviya hafuva «populus 6 Babyloniens 
totusré; hara hya hmnitriya «populus b inimicus»-; plus bas: 
avant kâram tyarn hamtriyarn «ilium populuin t bv inimicum»; 
3° quelquefois devant des génitifs suivis du substantif par lequel 
ils sont régis; exemples : hya (féminin) amàliam taumâ «notre 
race», liltéralemenl «to yfiûv yévos» 3 ; hya leur ans putra «ô K^- 
pov viis » 4 ; h° très-souvent comme article postposé après des 
substantifs au nominatif ou à l’accusatif singulier, lesquels sont 
suivis par un génitif qu’ils régissent, ou par un locatif tenant la 
place du génitif; exemples : hara hya nadtlabirahyâ « exercitus i 
Nadïtabiri » 5 ; avant kâram lyam nadUainrahyâ «ilium exercitum 
t bv Nadïtabiri» 6 ; avant kâram lyam hâbirauv (locatif) «ilium 
populum t bv Babyloner 7 . Mais si le substantif dont dépend le 

1 Inscription de Béhistoun, 1 , 79 . 

2 Ibidem , 11 , 3 1 . 

*' Ibidem , 1 , 8 . 

4 Ibidem, I, 3 9 , 53; Ml, 25; IV, 9 , 27 . 

Ibidem, I, 85. 

0 Ibidem, I, 88, 89. 

7 Ibidem, 111, H U, 85. 
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génitif ou le locatif est à un autre cas qu’au nominatif ou à 
l’accusatif, il n’est pas suivi de l’article; l’ancien perse se rap- 
proche beaucoup sous ce rapport de l’arménien, qui limite 
l’emploi de son article préfixé à l’accusatif des deux nombres. 
Au contraire, le persan moderne fait un usage plus étendu de 
IV isâfet , lequel vient s’ajouter aux substantifs qui sont suivis 
d’un génitif ou d’un adjectif. Lassen a reconnu le premier 1 dans 
cet i isafei un pronom, et il l’a fait venir du pronom zend y a. 
Comme le pchlvi, le pârsi et le persan moderne tiennent de 
plus près a la langue des Achéménides qu’au zend, il me paraît 
plus vraisemblable de faire dériver cet i de tya ou de hya que 
du zend ya . 

Ce dernier pronom peut remplir également l’emploi d’un 
article postposé; construit de cette façon, il se décline ou bien 
il paraît sous la forme du nominatif-accusatif neutre yad , lequel 
tient alors, comme mol indéclinable, la place des cas obliques. 
Exemples : aluni nmânè yad mdsdayasnois « dans cette maison la 
masdayasnienne»; haca avanhâd tanrad yad daivopatayâo «de ce 
corps le frappé par les daivas» 2 ; rahwo asahc yad vahislahê 
«dornini puritatis rijs sanclissirme». Uni à un accusatif masculin 
ou féminin, yad est moins usité; on emploie de préférence alors 
la forme yirn pour le masculin, yaitm pour le féminin; exemple : 
y o çanad aitm sruvarëm yirn aspà-garëm n$rP-garëm yim visa - 
vantëm mmtëm (ce dernier mot est le sanscrit huritam)* qui tua 
le serpent rapide, le dévorant chevaux et hommes, le veni- 
meux, vert» 3 . 

Si, dans cet endroit et dans d’autres constructions sem- 
blables, on voulait considérer y nu comme un relatif, ainsi que 
le lait, mais h tort, Nérioscngh , qui traduit ce mot par le sans- 

1 Revue pour servir à la cou naissain e de l’Orient, VI, p. 5/i8. 

2 Rurnouf, l açna , noies, pajjes 6 et 7, 

3 Yaçna , ehap. ix; Rurnouf, Eludes sur 1 rs ferles :mds . p. i«SK et suiv. 
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crit yam *, il faudrait admettre une sorte d’attraction s’exerçant 
n la fois sur le relatif et sur l’adjectif qui le suit. La phrase en 
question devrait alors se traduire ainsi : «qui tua le serpent 
rapide, lequel [était] dévorant chevaux et hommes, lequel [était] 
venimeux, vert?). On pourrait expliquer de la même manière 
les constructions en ancien perse dont nous avons parlé; en 
effet, le thème tya (nominatif hya ) , qui est seulement démons- 
tratif en sanscrit, est aussi employé comme relatif en ancien 
perse, où le relatif sanscrit H ya manque absolument. Mais les 
constructions de ce genre seraient languissantes et embarrassées; 
on aurait, par exemple, «Gaumâta lequel [était un] mage», au 
lieu de «Gaumâta le mage», et «peuple lequel [est] babylo- 
nien», au lieu de «peuple le babylonien». J’aime mieux, appli- 
quant au zend l’explication qui a été donnée plus haut pour 
l’ancien perse, regarder le nominatif yâ, féminin yâ, comme un 
article, dans les phrases où il se rapporte à un substantif ou 
a un pronom au nominatif singulier; le substantif suivant doit 
alors être considéré comme une apposition; exemples : asëm yâ 
almrô-masdâo , tûm yâ aliuro-rnasdâo , lui druUs yâ misas «moi le 
Ahura-Masdas, toi le Ahura-Masdas, cette Drug la Nasu » et non 
«moi qui [suis | Ahura-Masdas, toi qui [es] Ahura-Masdas, cette 
Drug qui [est] Nasu. » 

Peut-être aussi le zend ya, là où il joue le rôle de l’article, 
ne vient-il pas du thème relatif sanscrit, mais du thème composé 


1 Compare? Lasser) (ouvrage cité), lequel traduit littéralement ffdum yim 
iayanërn par « regionem quam Çagdliæ situm». Mais il est certain que si le latin 
avait un article, il serait ici à sa place pour traduire yim. Je traduis, en me servant 
de l’article {jrec et en faisant du composé éugdô-éayana un nom de pays : « région en» 
rriv Sugdit-àayanam (creavi)». Le ?end gava epavs* (accusatif gnum, venant de 
gavëm) esc du masculin : c’est pourquoi nous avons yim "toi»*. Hurnouf ( Yaçna , 
notes, p. 55) traduit le passade en question : «secuudum lororumque provincia- 
rumque excellentissiimun ordinavi ego qui (suni) Àliura m ultisrius, terrain in qua 
Cufpîlia jaretn. 



FORMATION DES CAS. 


6t> 

m tya (formé de la-ya ), qui fait au nominatif ^ sya (de sa-ya , 
S 353). En ce qui concerne la perte de la consonne initiale, on 
pourrait rappeler le sanscrit dîna «deux fois» et dvttlyn «le se- 
cond», qui sont devenus en zcnd Ida , bitya (pour vis , vilya ). 

Quoi ou’il en soit, nous pouvons conclure de ce qui précède* 
que l’ancien perse et le zend ont au moins les rudiments de l’ar- 
ticle; que l’article perse est identique avec celui du haut-alle- 
mand et du vieux saxon; que l’arménien a un article qu’il em- 
ploie seulement a l’accusatif, et que IV placé en persan devant 
le génitif et devant les adjectifs est un article se rapportant au 
substantif précédent 1 . 

S ‘>.38. Désinence ô , *aa et a en zend. 

À la terminaison sanscrite as correspond en zend, pour les 
thèmes masculins et féminins finissant par une consonne, la ter- 
minaison A; quand le mot est suivi de en «et», au lieu de d, 
l’on a as-ca. La désinence en question s’étend, comme en grec, 
aux thèmes en i et en u, avec ou sans gouna; ainsi, de frairi 
«montagne» (par euphonie pour {{(tri, S k e ) nous avons a la 
(ois garay-ô et gatry-ô ; de tri « trois », a la fois trny-na-ra « tresque v 
et try-as c'a 2 ; de ru tu «maître» l’on a ratwô et ratuvd. Pour 
les thèmes féminins en / et en u Ton trouve aussi quelquefois 
les désinences Us, ^ û-a , qui sont le pendant des formes 
sanscrites; exemples : fiairî-s «montes», ërësû-a «pontes» 3 . Les 

1 Coi t persan se joint clans Récriture avec le nom précédent; exemples : jiodnr-i tu , 
littéralement trar^p b aov, pît-i btmirh «éléphant le grand*, pluriel pilân-i tmsurl. 
«éléphants les (Promis». En pehlvi et en parsi , Rt se rencontre encore séparé , comme 
un mot indépendant. 

a Dans la langue védique on trouve aussi quelques accusa lits on an formés de 
thèmes en » et en u, et même de thèmes polysyllabiques «>n / .-ainsi tiady-às au lieu 
de nadï-H , venant de nucii «fleuves, (\oyez Renfey, (ïrammairo sanscrite développée, 
p. 3o 7 .) 

1 Je liens pour fortuite la ressemblance de ces accusatifs avec les accusatifs grecs 
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thèmes féminins en î ajoutent simplement s; exemple : aiaum-s 
* puras ». 

S ‘?3(). Désinences aii, ans et eus en zend. 

Les thèmes masculins en » a, quand ils ne sont pas rem- 
placés par le neutre (S a3i), ont à l'accusatif an (comparez 
S Ci); exemples : iman «hos», vnisistah « maxi- 

mes ». Devant la particule »fj (l a , la .sifflante est conservée; 
exemples : mnéxn'ns-m mon ronnivcntesquo», 

niant rail s- ra « sermonesque », j nsmam-ca 
"lijjnaque*, vàstwjahs-ca « a^ricolasqu 1 ' ». La forme 

aiaurnnahx-éa - presbyterosque r> mérite d’étrc re- 
marquée; en effet, comme on n’a aucune autre raison d'ad- 
mettre un thème atnmma, cette forme tendrait a faire sup- 
poser la flexion ns meme pour les thèmes terminés par une 
consonne, auxquels elle serait venue se souder h l’aide d’une 
voyelle euphonique; mais il est possible que cet accusatif ail été 
formé par erreur, à l imitation des thèmes en a. Lies accusatifs 
uarëux hommes» et 40>^p» streus «slcllas», très-fré- 
quemment employés, ont plus d’importance ’. (Comment s'ex- 
plique cotte désinence rus? Nous croyons qu’elle dérive préci- 
sément de »£ ans; le w s’est vocalisé (comme dans \6yovç) el 
le 4* a s’est alors changé en ^ r; la siffla nie, qui après m a ou 
^ ah devait devenir un a> s\ a du rester un 40 s après h* > u. 
Nous trouvons d’ailleurs dans le Y endidad-Sadé ncr-am, 

comme 'Gujp’us % jévos; en ellet, les tonnes grecques (le ce jjenre ne se trouvent jm»s 
seulement au féminin et à l'accusatif; je regarde d'ailleurs les féminins sanscrits et 
zemls terminés simplement par un s à l'accusatif comme des formes relativement 
récentes; le», amjsnUK jjoltnques comme nmti-m , handu-m , appartiennent a mie 
époque plus ancienne. 

1 l.e mot dtar Tien ri ost une exception en re qu'il fait à l’accusai if pluriel dfr-o 
> ( non dtr-mm, \j> même mot s'écarte au nominatif singulier de ranalojpe des noms 
•‘U 1 1 au lieu de êta l,nt rite, s. 
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qui ne peut être qu’un accusatif, quoiqu’il soit employé dans 
le sens du datif : dâidi ad nëram manda ahurâ asaunô « da quidern 
hominibus, magne Allure! puris». 

Remarque. — Des formes védiques en ns. — Au zend nvr-a-ns répond 
le védique nrhs, et, avec le visarga au lieu de s, nrrtK. Mais ces 
deux formes ne sont employées que devant un p initial; au contraire, 
nriïr se met devant les voyelles '. Comme 5 f£r équivaut dans la pronon- 
ciation à ri, je propose l’explication suivante pour ces formes, comme poul- 
ies formes de la langue ordinaire telles que nfn~nrî-n « viros » , pitf-n — - 
pitrî-n K'moiTé-pasri , dâlf-n - dâlrî-n « horijp-as n ; dans les thèmes où 1er 
alterne avec, ar ou âr, j’admets à l’accusatif cl au génitif pluriels une mé- 
tathèse et un a(Tail)lissement des voyelles a, d en i, de sorte qu’on a ri, au 
lieu de ar, âr ; pitrî-n serait alors formé* de pitri à peu près comme en go- 
thique on a fadru-ns, venant de fadru, au lieu de fadra , venant de fadar. 
Cette explication déjà donnée ailleurs m’a été confirmée par une forme 
unique sur laquelle Benfey* a le premier attiré l’attention : il y a dans le 
Mahâ-Bhûrata 1 * 3 un accusatif pilaras qui correspond parfaitement au grec 
'tsarépas. La forme zende nëraiis est encore plus complète, en ce quelle 
suppose, en sanscrit, nar-a-hs, et, par conséquent, pour pi far, pitar-a-m, 
auquel correspondrait en grec 'sraiTép-a-v*. Aux formes zendes comme 
mamtan ffinaximos» répondent les formes védiques en an, au lieu 
de ân ; nous rencontrons ces formes en An dans les positions où les thèmes 
en i et en u prennent îïir, uhr, au lieu de m, tin; nous sommes donc auto- 
risés à croire qu’oprès ce h il y avait d'abord une lettre qui a nécessité le 
changement de la nasale pleine ^ n en une nasale affaiblie. De môme les 
formes zendes en # ah sont certainement redevables de la conservation de 
leur h à cette circonstance, qu’il y avait primitivement à la lin du mot un 
» g, lettre qui ne supporte devant elle aucune autre nasale que h (S 61). 
C’est par le môme principe que s’expliquent les nominatifs singuliers vé- 
diques comme mahdii rrmagnus* (devant une voyelle); ils témoignent 
de la présence d’un ancien signe du nominatif, à savoir r tenant la place 
de s (comparez S 1 38). 

1 Comparez S a36, et, voyez Regnier, Journal asiatique, 1 856, p. 269 , n°* 3o, 3à. 

% Grammaire sanscrite développée, p. $07. 

3 111 , vers 1 2,99/1. 
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S üho. La désinence du pluriel ân, en persan moderne, 
vient d’un ancien accusatif masculin. 

Parmi toutes les lettres, c’est la voyelle a qui revient le plus 
fréquemment en sanscrit dans la désinence des thèmes masculins; 
d’un autre côté, l’histoire de notre famille de langues démontre 
que les idiomes vieillis et usés cherchent à introduire les thèmes 
terminés par une consonne dans la déclinaison des thèmes finis- 
sant par une voyelle, et ajoutent a cet effet un complément inor- 
ganique à la consonne "male. Ces deux faits me conduisent Jt 
croire que la désinence An, usitée en persan moderne pour le 
pluriel, mais seulement après les noms d’êtres vivants, est iden- 
tique a ki désinence usitée en sanscrit a l’accusatif plu- 
riel masculin; ainsi merddn hommes» répond à 

mârtân « homines» L 

En ancien perse, le n n’est pas marqué dans l’écriture a la 
lin des mots, ni au milieu devant les consonnes; le m est marqué 
à la fin des mots, mais non à l’intérieur, s’il est suivi d’une 
consonne. Ainsi «Cambyse» est écrit halntjjlya , et le nom de 
l’l iule (en /end hrndu ) est représenté dans les inscriptions cu- 
néiformes par Indu (lisez hindu ). Mais si l’on voulait admettre 
que ces nasales , la où elles ne sont pas indiquées dans l’écriture, 
manquent en effet à l’ancien perse, la langue de Darius aurait 
des formes moins pleines que le persan d’aujourd’hui, puisque 
la forme moderne berentl « ils portent» (en sanscrit bdranti , eri 
zend barPnti, en gothique bairand ) correspondrait en ancien perse 
à baratiy 1 2 . 11 faudrait dès lors, d’après le môme principe, re- 
noncer à rapporter les pluriels modernes comme merddn aux 
accusatifs sanscrits en ân et aux accusatifs zends en an , ans (v# x 

1 C’est ainsi qu’en espagnol le pluriel tout entier a la terminaison de l'accusatif 
latin. 

* Voyez Oppert, Système phonique de l’ancien perse, {>. 33. 
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ram). U ne resterait plus quà expliquer, comme le fait Spiegcl 
ces formes ân comme venant du génitif pluriel, lequel se ter- 
mine en sanscrit en d-n-âim et en zend en a-n-ainn ; mais cette 
explication nie satisfait peu, car le génitif est beaucoup moins 
propre à prêter sa terminaison à tout un nombre que l’accusatif, 
comme cela ressort entre autres de la comparaison du pluriel 
espagnol en os et en as, et des pronoms possessifs français comme 
mon , ton, son, mes , tes , ses , qui viennent évidemment de menm , 
tuum, suum , meos , tuos , suas , et, au féminin, de mens , tuas , suas. 
En ce qui concerne le persan tiân « eux » («ot oi), que Spiegcl 2 
ramène au zend aisaiim et au sanscrit êsdim «horum», je le fais 
venir du thème TTS vsd « celui-ci », qui ferait à l’accusatif pluriel 
êsan s’il avait la déclinaison complète, comme il paraît l’avoir en 
os([ue et en ombrien. Pour expliquer <j+ mon «je», nous n’avons 
pas non plus besoin de recourir a un génitif (en ancien perse 
manâ , en zend mana); nous le rapportons a l’accusatif sanscrit el 
perse mdm. Le rapport de men à mdm est a peu près le même 
que celui du possessif français mon avec l’accusatif latin menm , 
ou celui des accusatifs grecs et borussiens en n avec l’accusatif 
primitif en m. 

S 2/11 La désinence du pluriel hâ, en persan moderne, vient d’un ancien 

pluriel neutre. — Comparaison des pluriels neutres en haut-allemand. 

Si la terminaison <ji du, usitée pour les êtres vivants, se 
rattache à une ancienne désinence masculine, la terminaison 
employée en persan moderne! pour le pluriel des objets inanimés 
devra se rattacher à un ancien neutre. Nous avons un suffixe 
formatif principalement aflècté au neutre , à savoir ( 8 1 a 8) , 

qu’on rencontre encore plus fréquemment en zend qu’en sanscrit, 
si Ion a égard au petit nombre de textes zends qui nous sont 

1 Journal ilo ||u>fcr, 1 . |». a 540. 
ttecticil rifi», |> 2 a y. 
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parvenus. Au nominatif- accusatif- vocatif ces neutres devaient 
être primitivement terminés en anlui, ou, d’après le principe 
des cas forts, en aonha (comparez S q3i), et, avec suppression 
de la désinence casuelle, tîo (S s33). En ancien perse, où il ne 
reste pas d’exemples de pluriel neutre de cette classe de mots, 
on aurait des formes en nhâ ou a h à , attendu que Fo? final, dans 
les mots qui de toute antiquité se terminaient en a, s’allonge 
en ancien perse. C’est la, selon nous, Tontine de la désinence 
persane U& lui usitée |>our les pluriels des noms d’ohjets inani- 
mé*; exemple : ru# lui 1 <jours», qui se divisait d’abord ainsi 
rùsh-d. 

C’est le même suffixe qui , en haut-allemand , sert à élargir au 
pluriel un grand nombre de thèmes neutres ; mais le changement 
de s en r fait que les pluriels comme In f sir «maisons», vheUnr 
«veaux», ressemblent plus aux formes latines comme (rencr-a* 
opcr-a , qu’aux formes perses en h-u ou aux formes sanscrites en 
venant de âw-a (§§ > 3 e et i*3ù)‘ 2 . 

S *> 6 y . Tableau comparatif de l'accusatif pluriel. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de l’accusatif plu- 
riel 3 . 


Knugcrit. 


(iw . 

Lnliu. 

Lilhiiunim. 

(iolluqur. 

Masculin, fi s vd-n 

aspn-h 

tinro-vs 

cquô-x 

pOtlÜ-8 

vul fa-ns 

Féminin . (tira- s 

hmm-o 

ytopa-s 

equâ-s 

(tiwa-8 

ffibo-8 

Féminin . tâ-s 

tâ-o 

r as 

is-tà~8 

là-8 

tho-s 

Masculin, jmti-n 

paiiy-ô 4 

'&6<n-rxç 

ho8tê-8 

ffentl-8 

çasli-ns 


1 Comparez le thème zend rauciti «lumière», nominatif-accusatif-vocaOf pluriel 
raucdn pour rauàîonha ou raucanha , par euphonie pour raucàha, raucaha ( S 50 "J. 
1 Comparez J. Grimin, Grammaire allemande, 1, p. Osa et 03 1 . 

3 Pour l'arménien, voyez $ *.< 3 7 , 3. Pour les accusatifs neutres, voyez le tableau 
du nominatif, S a35. 

4 Ou pntmj-ù; avec va : pnity-ni-va , patay-ak-va. 
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Sanscrit. Zend. Grec. Latin. Lithuanien. Gothique. 

Féminin . priiî-s âfriîy-o 1 2 '&6pn-as turrê-s awt-6 ansti-ns 

Féminin . Bâvantis bavaintî-s 

Masculin, sûnû-n pah-ô * véxv-as pecû-s sünu-s sunu-ns 

Féminin . hdnû-8 tanv-ô 3 yéw-as socrû-s handu-ns 


Féminin . vad'ti-s 

Mas.-fém. gâs 4 gâu-s 5 f$à(F)-0Lç 6 7 

Féminin . nav-as vd(F)-as 

Féminin . vac-as vâc-o 1 ôn-aç 8 

Masculin, liârat-as barëni-ô pépovr - as 

Masculin, âéman-as asman-d baipov-as ahman-s 

Masculin . Brutr-n 9 brâtr-éu « ? 1 0 wvép- a? 

Féminin . duhltf-S 1 1 12 dugd'èreus ? 8 -uyaTép-a* 

Masculin, dâtf-n dâtr-ëus borfjp-as 

INSTROMENTAL. 

8 2 h 3. Tableau comparatif de l’instrumental. 

La formation de ce cas a été exposée § 2 1 6-22 h. Il suffira de 
donner ici un tableau comparatif des formes sanscrites, zendes 
et lithuaniennes ,2 . 

1 Ou âfritay-ô , ou âfrîti-s ; avec ca : djrîty-né-ca , etc. 

2 Ou paiav -6 ; avec c'a ; pa&vaé ca y paéava& êa. 

3 Ou tanav-i), ou tamis ; avec c’a : tanvas-ra, clr. 

4 De ipir-as, comme au singulier gâm de gàv-am, 8 t 33. 

4 Le sanscrit gds ferait attendre gâo (8 56 b ). Mais la forme gâu-s vient du 
thème fort sanscrit lift gâu, par la simple adjonction d’un s comme signe casuel, ainsi 
que nous je voyons pour aiauni-s venant de aéaunî, 8 2 38 . 

6 Ltové-s , du thème élargi bovi> S 226. 

7 Avec ca : vàé-aé-ca , S 1 35 , remarque 3 . 

I Voyez S a 36 . 

* Voyez S 339, remarque. 

1# Voyez S 239. 

II = du ht tris , venant de duhilar changé en duhitri , par métathèse et affaiblisse 
ment de la voyelle. (Comparez S 2 3 g, remarque.) 

12 Pour l’arménien, voyez S 216. 
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Sanscrit. 

Zend. 

Lithuanien. 

Masculin. . . 

àsvâ-is 

aspâ-is 

pona-is 1 

Féminin. . . 

dsvâ-bis 

hisvâ-bis * 

âswo-mis 

Masculin.. . 

pâti-bis 

pat ti- bis 

genti-mis 

Féminin. . . 

dvi-bis 3 

âfriti-bis 

ami-mi* 

Féminin. . . 

bdvantt-bis 

bavuinti-bis 



Masculin. . . 

sumt-bis 

pasu-bis 

sünu-mis 

Féminin. . . 

giï-bis 

gau-bis 


Masculin.. . 

as ma- bis 

asma~his 

....... 

Neutre. . . . 

mma-bis 

nârna-hfs 



Neutre. . . . 

vâcô-b t 

vacc-bis 



DATIF- 

'ABLATIF. 



S ükk. Des formes latines en tY — Tableau comparatif du datif 
et de l'ablatif. 

Il a été déjà question (S a i 5, a ) du suffixe de ces deux cas. On 
a vu qu’en arménien le génitif pluriel participe à la terminaison 
qui, en sanscrit, en zend et en latin, est réservée pour le datif 
et l’ablatif. Le gothique et le lithuanien ne possèdent que le datif. 

En latin, le suffixe hm a subi une altération remarquable dans 
la première et dans la seconde déclinaison, ainsi que dans cer- 
tains mots de la quatrième (d’après Nonius) : il n’esl resté du 
suffixe bus que le s, car le i de lupi-s, terris, spcci-s (pour speex- 
bus venant de spccu-bus) doit être attribué au thème. Lupî-s est 

1 Voyez S 9 20 . 

1 Les formes en bis paraissent appartenir seulement à la seconde partie du Yaçna , 
dont le dialecte, comme on Ta dit (S 3t ), est (titrèrent du zerul ordinaire, et a pour 
caractère distinctif d'allonger les voyelles brèves finales. Les exemples d’instrumental 
pluriel sont beaucoup plus nombreux dans ce dialecte que dans la langue ordinaire. 
Nous citerons entre autres gênd-bis , gau-bîs , t ndaivad-bîs, mane-bîs , rare -bis, rauct 
bis. Au dialecte ordinaire appartiennent asîsanditi-bis , du thème asisanâiti «non en- 
fantant^ , et aibis * par ceux-ci «= sanscrit ebu, du thème a, d’après le modèle 

des instrumentaux védiques comme âsvéliû. 

3 De du i « brebis n. 
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pour lupô-buH : c’est ce qui ressort de la comparaison de ambô- 
bus, duo-bus. De ô-bus la langue est d’abord arrivée à i-bus (paroi- 
bus, amwi-hm , dn-bus 1 * 3 4 * ) , par un allégement de la voyelle finale 
du thème analogue a celui quia lieu a la fin du premier membre 
d’un composé ( mnlti-plcx pour multu-plcx ou mtiho-plex ). Dans 
la première déclinaison à-bus s’esl conservé dans un assez grand 
nombre de mots, mais le degré intermédiaire i-bus manque. Ce- 
pendant il est difficile de croire que la langue ait passé sans 
transition de à-bus à î-s ; il faut admettre, au contraire, que Va 
de à- bus s’est d’abord affaibli en ï, lequel < s’est allongé pour 
compenser la suppression de la syllabe bu : terrî-s vient donc 
de terri-bus pour ierrà-bm, comme wàlo de màvolo. 

On peut comparer : 


Sanscrit. 

M nscu lin. âsvê-lhyas * 
Féminin . âsvâ-tiyas 
Masculin, pàli-byas 
Féminin . prîti-liyas 
F érnin in . Hâviintî-Hyas 
Masculin . sûnü-byas 
Féminin . tmg-liyds 
Masculin . Imrad-fhjas 
Masculin. âsmorliyas 
Masculin, firutr-fiyas 
Neutre . vàco-fhjas 


Zetxl Cnli ii 

aspaii-byô :i equî-s 
liisvà-byd expia- bus 
paiti-byo hosti-hus 
âfrîli-byo turr i-bus 

bavainli-byô 

pasu-byb pecM-bns l> 

eoc-i-bus 

baren-byo 6 ferent-i-bus 
asma-byo scrmon-i-bus 
bratar-e - b y 6 fratr-i- b us 
vacè-hyo 7 gcncr-i-bus 


Lithuanien. Gothique. 

ptma-mns 11 mtlfa-m 
àm'ô-wus ygibà-m 
genù-mm gasti-m 
mvi-mus ansti-m 


Kimh-mus sunu-m 


uluna-m 


1 Voyez Ilartung, Des Cas, p. aGa. 

* Voyez S 1 63, a. 

3 ï voyez SS 6i et i35, remarque 3. 

4 Voyez S ai 5, a. 

6 Quoique nous ne le trouvions pas employé dans les lextes anciens à tous les cas, 
j’ai choisi le thème masculin ppru, à cause de sa ressemblance ave c pain. J’ai 
cru pouvoir mettre ici par analogie le datif pecu-bu* au lieu de la forme affaiblie 

p fin-bus. 

*■ Voyez S a a 6. 

7 Voyez S 3 i. 
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Remarque. — Des formes osques en vis et en ois. — On trouve, en osque . 
à la seconde déclinaison, des datifs -ablatifs pluriels en i iis ou ois, par 
exemple, zikolois, nesimois , ligatùis Nuvlanuis (Mommsen , Études osques, 
p. 3 q). Dans la première déclinaison, la forme régulière serait ais, qui sesL 
contracté en ombrien en ês (Aufrecht et KirchhofT, Monuments de la langue 
ombrienne, p. n 4 , 1 1). Il resterait donc is [>our la désinence casuelle; les 
auteurs que nous venons de citer cherchent a la rattacher à la désinence bis 
de l'instrumental sanscrit. Je préférerais, si en elTet la terminaison est is, la 
rapporter à la désinence du datif- ablatif sanscrit wrq %</<?; je reconnaî- 
trais alors dans is une contraction pmn yas* de mémo que nous avons dans 
la désinence du duel grec iv (ïir?ro~tt\ ^rôpa-tv) une contraction pour yâtn 
venant de wtft Jiyûm (S 991;. Je rappelle encore le latin bis de ,i<>- bis . vo- 
bis , lequel est, comme on l’a vu plus haut (ai 5 , 9), pour lins (en sanscrit 
fiyns). 

Si les formes de datif et d'ablatif en is sont en corrélation avec les datifs 
osques et ombriens dont nous venons de parler, il faut renoncer à rintorpré- 
lation donné* [dus haut, et l’allongement de Yi s’expliquera par la suppres- 
sion de la première partie de la diphthongue, comme au nominatif pluriel 
iquî v(»nant de equoi ~ Hnoi (8 998“) et au datif singulier de la décli- 
naison pronominale illî venant de illoi (S 177). 

GENITIF. 

8 9.45. Désinence du génitif pluriel. 

La désinence sanscrite pour le génitif pluriel des substantifs 
et des adjectifs est dm; la désinence zende est aim (S (! 1 ). Le 
grec ojv est a la forme dm ce que tStScov est à J^ddadâm 
(«$ 4 et 1 S ). Le latin a, comme toujours, conservé la nasale la- 
biale; mais, sous son influence, il a abrégé la voyelle précé- 
dente; ainsi, dans ped-urn = sanscrit pad-am, I wbref ferait sup- 
poser en sanscrit un a bref, comme dans equum= dham , 
i 'mrov. Les langues germaniques ont supprimé la nasale finale 
(S 18); mais le ^TT â qui reste, en prenant une double forme 
en gothique, a introduit, pour le génitif, une ditFérence inorga- 
nique entre la désinence féminine et la désinence masculine et 
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neutre. En effet, la terminaison ordinaire est è, tandis que la 
désinence plus pleine 6 n’est restée qu’aux thèmes féminins en 6 
et en n. Le lithuanien a la désinence ü ; exemple : akmen-u «lapi- 
dum», qu’on peut comparer au sanscrit dsman-âm. Le borussien 
a, au contraire, conservé la nasale sous la forme d’un n (§ 18) 
et a supprimé la voyeïle; exemples : $winta-n «sanctorum» 
(comme à l’accusatif singulier), nidruwingi-n «incredulorum». 
Cette dernière forme doit être rapprochée des formes latines 
comme hosti-um , tri-um . 

8 266. Insertion d’un n euphonique devant la désinence 
du génitif pluriel , en sanscrit et en zend. 

À l’exception d’un certain nombre de monosyllabes , les 
thèmes terminés par une voyelle insèrent, en sanscrit, un n 
euphonique (ou un h, § 1 7 b ) devant la désinence; la voyelle 
finale du thème, si elle est brève, est alors allongée. Cette 
insertion paraît très-ancienne, car le zend y a part, quoique 
dans des limites plus étroites; il l’opère notamment pour tous 
les thèmes en * a et en m n; exemples : aspa-n-anm , 

hisva-n-anm. Il y a un accord très-remarquable entre 
ces dernières formes et les génitifs en ô-n-ô, e-n-a, que nous 
rencontrons en vieux haut- allemand, en vieux saxon et en 
anglo-saxon dans les mois de la même classe; exemples : vieux 
haut-allemand et vieux saxon gëbô-n-o, anglo-saxon gife-n-a 
(S i33). 

S 267. Génitif pluriel des thèmes zends en i, % A u. 

Les thèmes terminés par un i bref et un ? long prennent 
également en zend le n euphonique, s’ils sont polysyllabiques. 
Mais les thèmes monosyllabiques en i ajoutent immédiatement 
la terminaison, avec ou sans gouna de la voyelle finale du 
thème; exemples : try-ahm ou trayaiun * tri uni r> de tri ; vay-aim 
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«avium» de vi . Les thèmes en > u admettent à volonté l’ad- 
jonction immédiate de la désinence ou l'insertion d’un n eu- 
phonique : cependant je ne trouve pour le masculin >j»*g pasu 
que le génitif pasv-ahm t au lieu que pour certains thèmes fémi- 
nins comme >|*f» tanu « corps a, nam « cadavre » (comparez 
véxv , S ai), je n’ai rencontré jusqu’il présent que la désinence 
n-n-aimi. 

$ a 48 . Génitif pronominal. — Du génitif latin ci rum. 

Les pronoms de la troisième personne ont en sanscrit WJsâm 
au lieu de Am , et peut-être sam est-il la forme primitive 
du suffixe du génitif. Dans cette hypothèse, Am ne serait pro- 
prement que la partie finale de la désinence, dont la partie es- 
sentielle serait les, qu’on voit aussi figurer au génitif singulier. 
Si, en effet, sam a d’abord été la terminaison généralement 
employée au génitif pluriel, il faut que pour les substantifs et 
les adjectifs la mutilation ait eu lieu de bonne heure, car le 
gothique, qui, au nominatif pluriel , a très-exactement conservé 
la ligne de démarcation entre les noms et les pronoms (S 228"), 
ne prend la silllante au génitif que dans la déclinaison prono- 
minale. Il n’y a d’exception que pour les adjectifs forts; mais 
comme ils s’adjoignent un pronom (du moins a la plupart des 
cas, voyez § 287 et suiv.), il n’est pas étonnant qu’ils pré- 
sentent la désinence pronominale. Exemples: thi-stê (§ 86, 5 ) 
= sanscrit tê'-sâm 1 «horurn, illorum», thi-sô = sanscrit tri-sam 
rtharum, illarum»; hliudaisê «cæcorum», blindai sâ «cæcarumw. 
Le sanscrit élargit en ê, comme on peut le voir par l’exemple 
que nous venons de citer, Va des thèmes masculins et neutres 
(S i 43 , 2). En zend, cet ê est représenté par ai; exemples : 
aitaisanm «borunn? (masculin-neutre), pour le sanscrit êlésâm ; 


1 Sur s au lion de s, voyez S a i b . 
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au féminin, au contraire, aitâonhanm, pour le sanscrit êlasâm 
(S 56 a ). Nous n’examinerons pas si IV des formes gothiques 
comme thi-sê est l’affaiblissement de Y a du thème (de sorte que 
thi-sê serait pour tha-sc ), ou si c’est la seconde partie de la dipb- 
thongue X[c — ai. De toute façon , nous devrions au féminin avoir 
tho-sô en regard du sanscrit t<ï-sâm; mais il parait que le mas- 
culin et le neutre ont entraîné le féminin, qui se distingue 
d’ailleurs suffisamment par sa terminaison so. 

L’ancien slave, dont la désinence ?G chu représente la dési- 
nence sanscrite mm (S 92 e ), a également étendu au féminin la 
forme masculine et neutre; il a, par exemple, rtxz tc-chü, non- 
seulement au masculin et au neutre pour le sanscrit lê-snm , mais 
encore au féminin pour le sanscrit td-snm (sur u, répondant au 
sanscrit c, voyez S 92 e ). Le borussien nous présente la forme 
son (sur n au lieu de m, voyez § 18), qu’il réserve pour la dé- 
clinaison pronominale, mais en l’étendant à la première et à la 
seconde personne : on a donc stet-son cchorum, harum», nou- 
son «iîfjLûJv», tou-son kv(x£v». Ces formes sont plus régulières, 
quant à la désinence, que les formes sanscrites asma-kam , yusma- 
knm (8 3 Ao), au lieu desquelles on attendrait asmê-sum , yusme - 
mm : ces deux dernières formes ont dû, en effet, exister autre- 
fois, comme on le voit par les nominatifs védiques asmé\ yusme 
(d’après le modèle de% tê ^hi, illi »). Si nous retournons a l’an- 
cien slave, nous trouvons, pour les pronoms des deux premières 
personnes, la désinence r» su : exemples : na-sü m-sh 

«1 jfxâv» (8 92*“). De meme, en lithuanien, mu-su , ju-su. Le 
haut-allemand a changé l’ancienne sifflante en r; nous avons, 
par exemple, en vieux haut-allemand, dë-ro (aux trois genres), 
qui de sa désinence n’a conservé en haut-allemand moderne 
que le r. 

En latin, on a, comme cela devait être (8 y;i), rum au lieu 
de s mn ; exemples ; istôrum, isUirum. Celle syllabe rum, qui pro- 
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vient de la déclinaison pronominale, et qui s’esl introduite, ou , 
si Ton veut, qui est retournée dans la première, dans la deuxième 
et dans la cinquième déclinaison, devait s’y implanter d’autant 
plus facilement que tous les pronoms , au génitif pluriel, appar- 
tiennent à la première ou h la seconde déclinaison 1 . Mais or: 
trouve, surtout dans l’ancienne langue, des formes qui montrent 
que la désinence rum n’a pas été également en faveur à toutes les 
époques du latin (de -uni , son -uni , t imphor-um , agricü-um , etc. ). 
D’un autre coté , la terminaison non parait axoïr ess..\é de prendre 
pied dans la troisième déclinaison, ainsi qu\»n ie voi» par les 
formes citées dans Varrou et Charisius : bove-rum , Jorc-rum, lu - 
pide-rum, rege-rum , nuce-rum : je regarde IV qui, dans ces mots, 
précède la désinence rum, coinine un ancien i 8A ) qui est venu 
s’ajouter au thème; le meme i s’est introduit dans les nominatifs 
pluriels bovr-s , regv-s , cj u i viennent des thèmes élargis bovi , re/p 
(S e e (i ) ; boer-rum , rege-rum sont donc pour bovi -rum , régi -rum , 
qui euv-mémes auraient du faire, d’après la rèjjle ordinaire 1 des 
thènu‘s en i , btm-um , régi -uni. 

lin (jrer, l'analogie demanderait un génitif en aw qui manque 
même pour les pronoms; il y a donc, a cet éjjard, opposition 
complète entre le (jrec et le latin. Cependant les formes en a-wr, 
e-cov (par exemple aurot-cor . oLvré-oov, dyopd-wr, dyopé-wv] in- 
diquent qu’un cr a du être supprimé (comparez § i *> S j. 

Outre le latin, l’ombrien et l’os(|uc justifient l'hypothèse de 
la suppression d'un (t. La première déclinaison a rum en om- 
brien, :um en osque 2 ; exemple 1 ( en osque) : eisn-zun-k vgrnn- 
zum rillarum rerum*. La seconde a um ou om dans. les deux 
dialectes, avec suppression de la voyelle finale du thème, comme 

1 On a vu plus haut (S 328 *) um* particularité du nominatif pluriel pronominal 
passer, on jjroc et. <;n latin, dans ta déclinaison des substantifs et des adjectifs. 

* L<‘ : osque , du moins au milieu des mois, »*sl uri n pronom é mollement. (Aul- 
redit et kiirlilioflf, Monuments de la langue ombriemie, p. 1 noie.) 
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dans le latin soci’-um; exemples : (en ombrien) Abcllan-um, 
Nuvlan-um, zicoï-om «dierum». 

Quant à Yâ long du latin equô-rum, quô-rum, je crois que cet 
allongement est une compensation pour la suppression d’un i, 
comme au datif singulier (§ 177). Le latin quo-rum répond de 
la sorte au sanscrit kê-iâm, pour kat-sâm , du thème interrogatif 
ka. Dans les thèmes féminins, Y a est long par nature; quâ-rum 
répond donc très-bien au sanscrit kiï-sâm. 


S 2Ü9. Tableau comparatif du génitif. 


Nous faisons suivre le tableau comparatif de 

la formation du 

génitif pluriel. 





Sanscrit 

Zeml. 

Grec. 

Lutin. 

Lithuanien. Gothique. 

Masculin . dsvd-n-um 

aépa-n-anm 

Ïtttt'-côv 

cqnd-rum 

pou’ -ü vnlf -ê 

Mas.-neu. tê'-sâm 

aitai-éahm 

r’-ûv 

istô-rum 

t ’-ft thi-se 

Féminin . ttivâ-n-âm 

hisva-n-anm 

%topâ-ù)v 

cquâ-rum 

âêw’-ü gëbd-n-ri 

Féminin . ta-sâm 

âonhahm 2 

t à-œv 

islâ-rum 

t’-il thi-sd 

Mas.-neu. trî-n-iïm 3 

try-anm 

rpi-âw 

tri-nm 

trij-ü thrij-ê 

Féminin .prîtî-n-âm 

âfrîti-n-anm 

'nropTÎ-œv 

lurri-um 

awi-u 4 anst’-c 

Masculin . sunû-n-dm 

patv-ahm 

vexv-a) v 

pccu-um 

suri -u sunw-c 5 

Féminin . hànû-n-âm 

ianu-n-aim 

yevv-wv 

socru-um 


Mas.-fém. gdv-âm 

gav-aiim 

1 3o(F)-üv 

bov-um 


Féminin . nâv-am 





Féminin . vdc-àm 

vâc-ahm 

ÔIT-Cbv 

voc-um 


Mas.-neu. Mral-dtn 

barënt-ahm " 

(*£pÔVT-WV 

§ a 3 o. 


Masculin . âéman-âm 

aéman-anm 

Saifiér-coi' 

sermôn-um 

akmcn-u ahman-ê 


1 Pour le vieux haut-allemand , voyez S a4C>; gothique gib'-6. 

* Cetto forme répond au sanscrit 53TFTF{^ â-sâm «hanim» (S 56 b ); ta devrait 
faire tdonhanm : mais on n’en trouve pas d’exemple. Les thèmes pronominaux com- 
posés abrègent l’avant-dernière syllabe; exemple : ai-tanhanm , et non 

ai-tdonhanm , comme on devrait l’attendre d'après le sanscrit e-la-sdm. 

3 Forme védique : dans la langue ordinaire Irayd-n-â'm, du thème élargi traya . 

4 Dissyllabe. 

6 Voyei S i a h. 

6 Ou harantanm. 
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Sanscrit. Zeml. Grec. Latin. Lithuanien. Gothique. 

Masculin . ndr-âtn 1 * brâîr-anm 'tsraréfhCüv frdtr-um br6thr-ê 

Féminin . svdsr-ànr dugder-ainn &vyarép-uv mâlr-um dukter-u dauhtr-e 

Masculin . * dâir-ahm 4 horyfp-eov datôr-um J 

Neutre . . vâcas-âm vacanh-ahm è7ré(cr)-cop gener-utn 

LOCATIF. 

S a5o. Caractère du locatif pluriel. — Le datif gw; en <rt 
est un ancien local if. 

Eu sanscrit, le caractère du locatif pluriel est su; cette syl- 
labe se change en su dans les cas indiqués au S a i b . En zend , 
nous avons, au lieu de cette dernière forme, >^3 su (8 5 a), 
tandis que g su devient Itu (8 53 ) 5 . Toutefois, la forme la 
plus ordinaire est *»£0 &v?, ^ va > co n °us conduit à 
une syllabe sanscrite sva. C’est là, selon toute apparence, la 
forme primitive de la terminaison , car il n’y a rien de plus or- 
dinaire, <n sanscrit, que de voir les syllabes va et y a supprimer 
leur voyelle et vocaliser leur semi-voyelle, comme, par exemple, 
dans nl;Ui «dit", pour vahtd. L’hjpotlièse de la mutilation 
de la désinence sanscrite est donc beaucoup plus vraisemblable 
que celle de rélargissement de la désinence zende par l’addition 
ultérieure d’un a, d’autant plus qu’il n’y a aucun autre exemple 

1 Forme védique (du thème nar , nr « homme», -= zend nar-attm. Ce dernier thème, 
étant monosyllabique, ne perd pas en zend sa voyelle, comme la perdent brâtr-anm 
r fratrum» , ntr-nnm «ignium». En sanscrit, les génitifs Vr?(tr-n-âm> dnhity-n-dm , 
qui son! les formes de la langue ordinaire, appartiennent en réalité à la déclinaison 
en 1 , comme les accusatifs analogues (S a 3 9 , remarque). 

5 Forme védique (Rigvéda , 1 , 65, ) du thème svâsâr , svâsr «sœur». Sauf la sup- 
pression de la voyelle de la seconde syllabe, cette forme répond au latin nornr-nm . 
qui supposerait en sanscrit svâsdr-dm. 

5 Dàtf-n-âm P.T^fTTÏÏT 3 ^ ddtrî-n-dm, de dû tri (S 9 5 9 , remarque). 

4 Je restitue cette forme d’après l’analogie de brdir-anm et d'après d’autres eus 
faibles de la même classe de mois. 

On trouve aussi iti et lui 


G 
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d’un accroissement de ce genre. Mais si ^ sva est la forme pri- 
mitive de la terminaison, elle est identique avec le thème du 
pronom possessif et réfléchi ^ sva. Nous reviendrons sur ce 
point. 

En grec, la terminaison du datif cri (avec le v ephelkysticon 
crtv) répond au locatif sanscrit; je ne regarde plus cet t comme 
une altération de Vu de su , mais comme un affaiblissement de 
l’a de la forme complète sva; c’est ainsi que IV du latin si-bi 
(pour sai-bi ) et IV du thème grec a(f>i sont sortis de la du thème 
sanscrit sva (S 3 A 1 ). 

8 2B1 . Datif grec en ois , aïs. 

Les thèmes en ^ a ajoutent, au locatif, à cette voyelle, comme 
à beaucoup d’autres cas, un i: de a + i se forme auquel cor- 
respond le grec oi ; exemple : 'iirnoi-cri (et par la suppression de 
IV, ïwrroi-ç) = sanscrit dsvê-su, zend aspai-sra. Mais, en grec, IV 
s’est étendu aux thèmes en a et en v ( rjpi/pai-ç , xe<paXaT-s), au 
lieu qu’en sanscrit et en zend l’d reste pur; exemples : ds- 

vâsu, hiwâhva. A ces formes correspondent le mieux 

les locatifs de noms de ville, comme ïlÀaTûuacnr, ÔXvfxirmai^ 
AOtfrrjcri V 


S 2 B 2. Datif grec en ctcti. 

On a déjà fait observer (§ ia8) que, dans les anciens datifs 
éoliens et doriens, comme iei i%eacrt, opecrai, le premier <r ap- 
partient au thème. Ils répondent aux locatifs sanscrits comme 
vâcas-su (de vdcas-sva, voyez § s5o). J’ai supposé, dans la pre- 

1 Buttinann , Grammaire grecque développée , 8 1 1 0 , remarque 6. — On voit que 
la désinence ordinaire ok, cm (o<-«, a*-s) est une mutilation pour ©1-07, oti-ci, et se 
trouve d’accord avec la troisième déclinaison. Il n’est donc pas nécessaire, pour l’ex- 
pliquer, de recourir à l’inslrumentalmutilédii (S 2 19), auquel j’avais d’abord pensé, 
parce que le datif grec est employé aussi comme instrumental. 
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mière édition, que les formes comme xvveacn^ vexvecrcrt , yvv ou- 
xecrcn , rsdvTEirari, viennent de thèmes élargis par l'addition de 
la syllabe es, et j’ai rapproché ce suffixe de celui qui vient s’ajou^ 
ter aux pluriels comme husir, chellnr en vieux haut-allemand 
(S aii); mais je préfère aujourd’hui 1 explication donnée per 
Aufrecht \ suivant laquelle crat est pour crFt, par un effet de la 
même assimilation régressive qui a changé t écrFaoes ( du sans- 
crit catrârax) en t éarmpes ($ t y ). Il faut donc diviser le mot 
ainsi : xvp-e-cra t, et régir 1 er comme une voyelle de liaison IV, 
qui est remplacé par un a dans le dorien des labiés d’Héraclée 
( 'üspa.(j<jlv'i-a-(j<ji , v7raf>y6vT-a-crcriv, ) 2 

Les thèmes en es comportent à volonté l’adjonction immédiate 
de la désinence, ou l’insertion de la voyelle de liaison; le cr final 
du thème tombe devant cette voyelle, comme il tombe devant les 
voyelles des désinences casuelles; exemple : êiré-e-aat ( de dire<T~e- 
<j(jt ) et Unecr-cn. Nous avons vu que les thèmes de la troisième 
déclinaison qui sont terminés par une voyelle suivent, au génitif 
singulier (S 186 ) et au génitif-datif duel (S 221 ), le principe 
de la déclinaison des thèmes finissant par une consonne : nous 
ne serons donc pas surpris de leur voir prendre aussi devant la 
désinence du datif pluriel la voyelle euphonique e; exemples : 
vExv-e-crai (a côté de véxv-aat}, iyOv-e-çrai , moXl-e-crai (à côté 
de < croX/-e-o , i ) , SiaAvcri~£-(T<Ji , v d(F)~ z-crat, On peut 

comparer avec ces deux derniers mots la formation des locatifs 
sanscrits nâa-m, g$-m, en zend gau-sva 3 . L’assimilation de la 
première lettre par la seconde explique les formes comme yov- 
vatv-at et Sooixacr-vi, venant de yovvaa-ai et Swiicrt-cri , peut-être 

' Journal do philologie comparée, ï , p. 1 1 8. 

* Ahrens, II, 2ÎJ0. On peut regarder Ta ou l’e de dvèpdaatv ou dvêpéruuv comme 
appartenant au thème, le sanscrit nar <* homme» étant représenté en grec par dvtp x 
venant de dvap. Voyez S a 54 . 

' Je restitue cette forme dont je ne connais pas d’exemple dans tes textes zenda. 

r>. 
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aussi 'csoa-vl venant de iboS-cjL Comparez le sanscrit pad-sü, qui 
est devenu, conformément aux lois phoniques, pat-su. 

$ 2 53. Locatif pluriel en lithuanien. 

Le lithuanien a, au locatif pluriel, les désinences sa, su ou 
se, ou plus souvent, comme le lelte, un simple s. Schleicher 
regarde su comme la forme primitive et fait observer que les plus 
anciens manuscrits ont ordinairement su, les autres sa ou se. 
Mais si la forme m n’est pas entièrement exclue des plus anciens 
manuscrits, je persiste dans mon opinion que sa est la forme 
primitive, et que Va qui y est contenu est identique avec Y a de 
la désinence sva que nous avons «reconnue comme ayant dû exister 
en sanscrit , et avec 1 \i de la désinence sva, hva subsistant en 
zend 1 . En- effet, sa nous conduit naturellement, par des affai- 
blissements phoniques bien connus, à su et a sc; au contraire 
le changement de Yu en a serait une anomalie. En ce qui con- 
cerne la suppression , en lithuanien, de la semi-voyelle du groupe 
sanscrit sva, je rappellerai le rapport du lithuanien sàpna-s « rêve r> 
et scsu «sœur» avec le sanscrit svâpmirs, svàsâ. Dans sàwa-s, sawà 


1 L’ancien perse a éuvd , ttvd , avec l'allongement ordinaire de Va final. La désinence 
uvd est une mutilation pour huvâ, et Vu est une voyelle euphonique que l’ancien perse 
insère habituellement pour empêcher les semi-voyelles v et y d’être immédiatement 
précédées d’une consonne (il ne fait d'exception que pour h devant y). C’est en verlu 
de la même loi que le thème pronominal sanscrit ara (d’où vient, comme on l’a dit 
plus haut, la désinence du locatil pluriel) lait en ancien perse hnva , et que tvnm ctoi» 
fait tuvam. Benlèy (Glossaire du S.irna-Yéda, p. 70) reconnaît dans l’d de la désinence 
perse éuvd , ttvd (pour huvâ) et dans l’a de la désinence zende sva, hva , une postpo- 
sition; il fonde cette opinion sur la comparaison du dialecte védique, où les locatifs 
sont parfois suivis de la préposition 137 «. Je me suis déjà prononcé ailleurs (Bulletin 
mensuel de l’Académie de Berlin, mars 18Ù8, p. ihh) contre cette explication. Je ne 
puis admettre davantage que le locatif singulier dahyauvâ «dans le pays-* (Benl’ev, 
ouvrage cité, p. 85 , lit dahyuvd) représente un locatif védique en û suivi de la pré- 
jrosition «. Je regarde cet d comme le signe casuel; c’est probablement la désinence 
du locatif féminin, dont la forme complète, conservée en sanscrit, est dm (S 2cm ). 
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wsuus, sua», au lieu du sanscrit sva-s, svâ, on a évité le groupe 
peu habituel en lithuanien sw par l’insertion d’une voyelle eu- 
phonique qui devient longue au masculin, parce quelle reçoit 
l’accent. 


S 2 SA. Tableau comparatif du locatif pluriel en sanscrit, en zend 
et en lithuanien, et du datif pluriel en grec. 

Nous donnons le tableau comparatif du locatif pluriel en 
sanscrit, en zend et en lithuanien, en \ joignant le datif pluriel 
grec, qui est le cas correspondant. 


Sanscrit Lithuaim'n Gm . 

Masculin. . . dsré-su aspai-èva pdnu-sc t'jrnoi-crt 

Féminin. . . dsvd-su fuwâ-hva tUwô-se ÙÀvp'zrfâ-o'i, ^wpai-ci 

Féminin. . priti-xu afriti-sva 1 tnvi-sè nràpri-ai 

Masculin. . . sumï-èu pasu-éva stmu-ùè vénv-cri 

Ma s. -féru. . tfb'-su tfau-sra ? jSoo-cr/ 

Féminin. . . nàu-sn rau-c ri 

Féminin. . . < dk sù rdlc-sva ? oit -ai 

Mas.-neiUre bà rat-su fiépov-m 

Masculin... nsma-.su asma-liva 2 * baipo-m 

Masculin. . brdlr-.su brdtar-fi-sva zrxTpa-m ' 

Neutre.. , . v/uds-su vncd-hva 4 èiteo-vi. 


1 J<» n\ii pas d'exemple pour le locatif dos thèmes 7 ends on »; mais il no peut 
qu’être analogue à c“hu dos t homes on u. 

J Comparez dàmahva , à o \*»Ç**>^ daman. 

1 L’a dans cette forme n’est pas, comme on l’admet communément , une voyelle 
do liaison : il vent d’une mêla thèse analogue à éSpaxov pour éSapxov et, un sanscrit, 
(lrnkàijiimi * je verrai » pour darksyâmi ( Grammaire sanscrite , S .Vj b ) ; marpaoi (com- 
parez rérpaai) est donc [mur isarapm (comparez lia a/xpat). La voyelle a s’est con- 
servée au datif, au lieu qu’elle s’est affaiblie en e dans tsar épa, ttraT épti, etc. On en 
peut dire autant du datif dpvdat , où nous voyons reparaître (hors de sa place, il est 
vrai) la voyelle qui se trouvait primitivement entre le p ef le v, ainsi que cela ressort 
dos formes congénères prjv, a’pno, dfipyjv. Il en est de même pour dvipdat au lieu de 
cfoap-01, qu’on peut comparer au sanscrit nr-iti, pour nar-hi. 

* Comparez les formes analogues ujirôfwa et ksapôhva , qui 
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RECAPITULATION. 

S 2 55. Tableau général de la déclinaison dans les langues 
indo-européennes. 

Après avoir exposé les règles de formation de chaque cas, 
nous pensons qu’il ne sera pas inutile, pour donner une vue d’en- 
semble, de choisir quelques exemples dans les classes de mots 
les plus importantes, et d’en présenter la déclinaison complète. 
Nous prenons le sanscrit pour point de départ, et nous rangeons 
les autres langues suivant quelles ont conservé plus ou moins 
fidèlement, dans chaque cas, la forme primitive 1 . 


Thèmes masculins terminés en sanscrit par a , en grec par o, en latin par o, 
en arménien par a , o , u (S 1 83 \ î et suiv.), en ancien slave par o . 


Nominatif. 

Sanscrit déva-s. 

Lithuanien pdna-s . 

Zend aspô, avec c'a : aspas-ra. 

Grec fano-s. 

Latin equu-s. 

Ancien slave BASIC, vlükü « loup ». 


ne peuvent venir que de thèmes en ai ( V o, S 50 b ) , dont l’un signifie le «jour» , 
l'autre la «nuit». De même qu’en sanscrit nous avons un mot àhan «jour» qui em- 
prunte plusieurs cas aux thèmes dhas eté/wir, le mot zend fotapai «nuit» emprunte la 
plupart de ses cas aux thèmes iïsapar et lisapan. De même encore qu'en sanscrit nous 
avons une forme dérivée, ahna «jour» qu'on rencontre à la fin de plusieurs composés 
(par exemple pûrvâhna «la première partie du jour») et dans le dérivé adverbial ah- 
nâya «bientôt, tout do suite» , de môme en zend le mot Utapâ a fait Usafna, dont on 
rencontre le locatif Usajhé. 

1 Nous comprenons l'ancien slave dans ce tableau . en nous référant pour ses lois de 
formation aux paragraphes suivants. 
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Gothique 

vulf’-s. 

Vieux haut-allemand 

œolf. 

Arménien 

Jkt mêg’ (r nuage» (instrumental miga-v , 

S 2 1 5 , a ) , i/lupq. mard ’ « homme » 1 * 
•/ujftuitj waras ' a sanglier»*. 

Accusatif. 

Sanscrit 

âtiva-m. 

Zend 

aépë-m . 

Latin 

equu-m. 

Borussien 

dotwa-n. 

Grec 

Jtttfo-v. 

Lithuanien 

pôna-ii. 

Slave 

rlùlrù. 

Gothique 

vulf’. 

Vieux haut-allemand 

wolf\ * 

Arménien 

M('g\ mard’, miras' \ 

Instrumentai. 

Sanscrit 

(Uvr-n-a. 

Zend 

aé îpa. 

Lithuanien 

pônii . 

Vieux haut-allemand 

ivolf-u. 

Arménien 

miga-v (8 i83\ /i), mardo~n\ waraçu. 

Slave 

vlükô-mï . 

Datif. 

Sanscrit 

âérmja. 

Zend. . . 

aépâi. 

Lithuanien . . . 

ponu-i (dissyllabe). 

1 Thème mardo (S i83\ i) 

-- sanscrit maria, grec (Sporô. Le sanscrit mdrla 

p homme n (usité surtout dans le 

dialecte védique) a conservé la forme pleine de la 

racine; il se distingue en outre 

de tnrld «mort» par l’accentuation, quoique le* 

substantif et le participe soient originairement identiques. 

* Thème warafu == sanscrit varâhà. 

3 Sur l’article prolixe de l'accusatif arménien, au singulier et au pluriel, voyez 

S a3-7 
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Latin populo-i Romano-i, equô. 

Arménien mig-i (S 189), mardo-i (prononcez mardô, 

même paragraphe), warasu. 

Gothique vulfa. 

Vieux haut-allemand wolfa, wolfe. 

Slave k vlüku. 

Ablatif. 

Sanscrit dévâ-t. 

Zend a$pâ-d. 

Latin alto-d. 

Osque. . preivatu-d. 

Arménien migê (S 1 83 \ 4 ) , mardoi (prononcez mardô ) 1 , 

warasu ou warasê 2 . 


Génitif. 

Sanscrit dsva-sya. 

Grec Ïtttfo-(p)io. 

Zend aspa-hê, dans le dialecte de la seconde partie 

du Y açna aspa-hyd ou aspa-Uyâ (S 188). 

Osque suvcis (suve-is, venant de snve-si) rrsui* 

sanscrit svd-sya. 

Rorussien deiwa-s. 

Ancien saxon wira-s ^viri* = sanscrit vara-sya . 

Vieux haut-allemand. .... wolfc-s * . 


1 L<* j i n’a pas , à l'ablatif des thèmes en 0, la valeur étymologique qu’il a d’or- 
dinaire à lu fin des mots. Il sert seulement, à ce que je crois, à indiquer que le n 0 
précédent est long. On peut donc rapprocher à bon droit les ablatifs de la troisième 
déclinaison de Petermann des ablatifs de la deuxième déclinaison latine, et comparer 
mardô au latin lupô, ou, pour prendre deux mots congénères, u*pp n f argo — sans- 
crit rkiâ-t (venant de arlciâ-l) au latin ur*ô (venant de vrso-d). Comparez aussi au 
thème arménien argo le grec dpxro (venant de ipÇo). Le rapport de l’arménien argo 
avec le sanscrit drkéa (forme primitive de rkéa) s’explique par ramollissement de la 
gutturale dure sanscrite et son changement en palatale (£ g) et par la suppression 
de la sifflante; dans le thème latin ursô c’est la gutturale qui est tombée. 

* La forme warasê repose probablement sur l’identité primitive des thèmes armé- 
niens en « avec les thèmes en a; elle est donc analogue à migê— sanscrit mêgff-t. 
s Comme le vieux haut-allemand est plus près de l'ancien saxon que du gothique. 
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Gothique vvlfis. 

Lithuanien pond. 

Arménien mig-i (S 1 88 ) , mardo-i ^prononcez mardo) , 

marasu . ' 

Slave vluka. 

Locatif. 

Sanscrit osvc (de âsva-t). 

Zend aspè , maùfydi (S iqô). 

Lithuanien pbnh. 

Slave .A" Kl; vlükr. 

Grec (datif) tirrrcp ( oIkoi , pol. orof). 

Latin (génitif) equ’-î (twvê « nouvellement « «=* miré 

rdans le nouveau r ). 

Vocatif. 

Sanscrit aéra. 

Zend aspa. 

Borussien deiwa, dcîire. 

Lithuanien pont. 

Slave vlükc. 

Grec . faire. 

Latin equc. 

Gothique vulf\ 

Vieux haut-allemand wolf \ 

Arménien nwg’, mord*, nuiras*. 

DUEL. 

Noramatif-accusatif-vocatif. 

Sanscrit àsvau. 

Védique dsvd. 

Zend aspâo, aspa. 

Slave vlüka. 

Lithuanien . pônu. 

il faut admettre que l’e de woIJb-m est sorti directement de la voyelle a s et non de IV 
du gothique vulfi-t (S 67 ). 
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Instrumentaî-datif-ablatif. 

Sanscrit âsvâ-ÏÏyâm. 

Zend * âspaii-bya. 

Grec (datif-génitif) finr o-iv. 

Slave (instrumental-datif ) . . ' vlüko-ma . 

Lithuanien (instrum. -datif) . ponâ-m. 

Génitif-locatif. 

Sanscrit âsvay-ôs . 

Zend aspay-ô. 

Slave oboj-u rramborum», vlük’-u. 

Lithuanien (génitif) pon’-ü. 

PLURIEL. 

Nominatif-vocatif. 

Sanscrit âsvâs. 

Védique âsvâsas. 

Zend aspâonhô. 

Gothique vulfôs. 

Osque Abcllanùs. 

Vieux haut-allemand tvoî/d ($ rja 

Arménien mêg*-q , mard -tj y waras -j ($ 236 ). 

Accusatif. 

Sanscrit âévâ-n(s). 

Zend aspa-n (avec c'a : aspané-ca «equosque»). 

Gothique vulfa-ns. 

Borussien deiwa-ns. 

Grec tintovç (de Ïwjto-vs , S q36). 

Latin equôs. 

Lithuanien pônu-s. 

Arménien tnêg’s, mard’s, waras-à . 

Slave KA2K3I vlûkü. * 

Vieux haut-allemand wolfà. 
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Instrumental. 

Sanscrit âévâis. 

Zend dspâis. - r 

Lithuanien panais. 

Slave vlükii. 

Védique âsvc-fîis. 

Vieux persan bagai-bi*. 

Arménien miga-vj, mardo-vq, xvar::*u- \ 

Datif-ablatif. 

Sanscrit dsvv-b'ya*. 

Zend aJpaii-byô (avec c'a : aspan-byas-ca). 

Latin duo-bus, ambd-bus. amict-bus (S 

amict-s. 

Lithuanien (datif) potia-mus, pdnâ-ms. 

Slave ( datif ) vltïleo-mi h 

Gothique (datif ) vulfa-m. 

Vieux haut-allemand xvolfu-m. 


Arménien (datif-abl. -génitif). '^*«2 miga-z, mardo-i, warasu-i (S *jih, 2 ). 


Génitif 

Sanscrit âsvâ-n-âm . 

Zend aèpa-n-ahm. 

Latin soct-um . 

Grec ÏTnr’-ûov ( de ÏTnto-a>v). 

Borussien dciwa-n. 

Lithuanien pon~ü. 

Gothique vulf'-ê. 

Vieux haut-allemand wolf’-o. 

Slave vlüh’-ü. 

Locatif (datif grec). 

Sanscrit âsvê-èu. 

Zend aépai-èva , aépai-h. 

Lithuanien pdnû-sa, ponü-su, ponk-sc, pdnû-s. 

Grec ftm rot-o-t. 

Slave EASK'fcTG vlûkê-chü. 
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Thèmes neutres en a , grec o, latin ô, ancien slave o. 


Sanscrit 

Zend 

Latin 

Grec 

Borussien 

Lithuanien 

Slave 

Gothique 

Vieux haut-allemand 


SINGULIER. 

Nominatif-accusatif. 

dana-m . 
dâtë-m. 
donu-m. 
hôôpo-v. 

hillîto-n rrdictum». 
géra. 

À'fcAO dêlo a ouvrage». 

daur. « 

tor’. 


Vocatif. 

Sanscrit dâna. 

Zend data. 

Slave dêlo. 

Gothique daur . 

Vieux haut-allemand tor. 


Le reste comme au masculin. 


DUEL. 

Nominatif-accusatif-vocalif. 

Sanscrit ddnê. 

Zend daté. 

Slave A'fcA'fc dêle. 

Le reste comme au masculin. 

PLURIEL. 

Nominatif-ar.tHsatif-vocatif. 


Sanscrit. 
Védique 
Zend. . . 


danâ-n-i. 

dam. 

dâta. 
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Grec 

. . . SfiDpa. 


Gothique 

. . . daura. 


Slave 

. . . delà. 


Vieux haut-allemand. . . 

. . . tor\ 

j 

Le reste comme au 

masculin. 



Remarque 1. — L’insertion d'un n euphonique n'a pas lieu h l'instru- 
mental des thèmes en a , en zend et en ancien perse. - - A l’instrumental 
des thèmes en a , Burnouf* admet en zend des formes insérant un a, en 
sorte que la désinence a-n-a correspondrait au gansent t-n-a de < wvti-n-a , 
dlinv-n-a. Il cite on tri» autre* la forma wnisn nna «uriné*, qu’il 

fait dériver d'un thème en ma ; mais je crois que ce mot est formé à l’aide 
du suflive mon (S 7 9O ) et je le divise ainsi à l'instrumental : maisman-a. 
Quant aux instrumentaux cités par Burnouf maman, srayann et vanhana, 
ie persiste à les faire venir de thèmes en an (de sorte qu’il faut diviser 
masan-a , xrayun-a , vnnhan-a). Lotie opinion me paraît d'autant plus vrai- 
semblable que. depuis la publication de la première édition de cet ouvrage, 
l’on a constaté dans la langue védique la présence d'un mot mahan «r gran- 
deur*, qui correspond pour le sens comme pour la forme au zend masan, 
el qui n'est « gaiement employé qu'à l’instrumental ( tnnlni-u a ). Quant à la 
forme kmm , qui est l'instrumental du pronom interrogatif, je la regarde 
comme venant d'un thème composé kana, dont la syllabe na est la même 
que nous trouvons dans le sanscrit a-na, ê-na (S 069 et suiv.), dans le grec 
xetvo , wrçro, T7 700, el dans le borossicn ta-nna, nominatif la-ns «il* \ J'ai 
déjà fait observer ailleurs 1 * * 4 * que l'insertion de n 11'a pas lieu non [dus à l'ins- 
trumental des thèmes en a dans l’ancien perse. 

Remarque 2 . — Formes de génitifs messapiens en ht. — Dans la classe 
de mots en question les génitifs singuliers du dialecte rnessapien méritent 
d’être considérés de plus près. Us se terminent tous en /u 6 , ce qui rappelle 

1 (lommenlairo sur le Yarna, p. 99 et suiv. noies p. 76. 

3 Voyez Benfoy, Glossaire du Sâma-véda. 

La première partie du pronom borussien est évidemment identique au thème, 
sanscrit ta «il, celui-ci* (S 3 A 3 ). Sur le redoublement des liquides et des sifflantes 
après une voyelle brève, voyez ma dissertation Sur la Langue des Borussiens, p. 10. 

4 Bulletin mensuel de l’Académie de Berlin, 18/18, p. 1 33 . 

' Voyez Mommsen, Dialectes d«» l’Italie inférieure, p. 80 et suiv. et Stier, dans 

le Journal de Kuhn , \ ] . p. 1 a el suiv. 
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aussitôt les génitifs perses et zends en hyâ = sanscrit sya (S 188). Mais 
comme le messapien ne présente aucune particularité qui le rattache spé- 
cialement au rameau iranien , il faut mettre cette coïncidence sur le compte 
du hasard, ou, en d’autres termes, il faut l’expliquer par le rapport pho- 
nique qui existe entre le s et le h (comparez S 53 ). L’ï de la désinence 
messapienne , comme ït dans les génitifs grecs en 10 , est la vocalisation de 
la semi-voyelle sanscrite et iranienne y, qui se trouve dans sya , hyâ . Le 
messapien hi et le grec 10 se complètent donc l’un l’autre en ce sens que le 
premier a conservé la consonne ( h pour s) et le second la voyelle (0 pour a) 
de la désinence primitive. Mais je ne voudrais pas conclure de la forme 
messapienne que les génitifs grecs en 10 ont été précédés de formes en <0 ; 
car pourquoi le c r ne serait-il pas tombé dans certaines positions aussi bien 
que beaucoup d’autres consonnes, que le r, par exemple, dans les formes 
comme ^éper, de (pep-e-r 1, en sanscrit bàr-a-ü, en prôcrit bar-a-clt ou 
iT^ baraï ? La parenté du messapien avec le grec n’oblige pas plus, selon 
moi, a admettre une première forme en o-io, devenue ensuite 0/0, que les 
formes latines comme gener-is ne nous obligent à admettre une forme ye- 
vep-oç qui aurait précédé yéve-os (S 128). Malgré l’intime parenté des 
deux idiomes classiques, qui évidemment ne se sont séparés que sur le sol 
européen, chacune des sœurs jumelles a suivi, dans certains cas particuliers, 
des lois qui lui sont propres. 

Les nominatifs de la classe de mots en question se terminent en messa- 
pien par a -8 ou par os. Dans le premier cas ils ressemblent aux nominatifs* 
sanscrits et lithuaniens comme dêvâ-s rrdieu», déwa-s ; dans le second, au\ 
nominatifs grecs comme &eà-ç et aux thèmes slaves comme vlukô rrloup^ 
« sanscrit vrka (de varlca ), lithuanien w'tlka, ou aux thèmes arméniens 
comme arÇato r argent v = sanscrit ragaià (8 1 83 \ 1). Les nominatifs en as 
ont généralement le génitif en ai-hi, plus rarement en i-hi 1 ; je suppose que 
Ft ajouté a Va du thème vient de l’influence euphonique de lï Anal, d’après 
le même principe qui amène l’adoucissement ( umlaut ) de la voyelle dans 
les langues germaniques et l’épenthèse en zend (S 4 i). Les thèmes messa- 
piens en 0 ont généralement nu génitif i-hi (par exemple f wpxt-hi, au no- 
minatif (JLopxo-s ), ce que je regarde comme une altération pour ot-ht ; dans 
la forme pt opxi-ht , je tiens également l’i pour provenant de l’influence eu- 
phonique de la désinence, d’autant plus qu’on rencontre quelques formes en 
oi-/u et en o-hi (ce dernier sans i euphonique) et qu’on a aussi parfois des 


1 Mommsen, p. 80 et suiv. Sticr, Journal de Kuhn, VI, p. i/ï3. 
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génitifs en i-hi, venant de nominatifs en a~ê \ Il est impossible de décider si 
les formes en ethi (xpaOeheihi , xa£apetht) viennent de oihi ou de athi , at- 
tendu que les nominatifs correspondants manquent. 

Thèmes féminins en d , correspondant à des thèmes en d en gothique 
et en lithuanien , en a en ancien slave. 

SINGULIER. 

Nominatif. 

. nsvâ. 

. *a>pa. 

. âkwa. 

. kisva. 

. cqua. 

. giba. 

■ gl'b/i. 

. KLAOKd vïdova frvidmi'. 

Accusatif. 

. àmî-m. 

. eqmi-rn . 

. hisvn-nm. 

. %ù>pô. -v. 

. ganna-n , gcnna-n fffeminam^. 

. KL AO B/h tndovu-j\ 

. aàma-n . 

. (fila. 

. gëba. 


Instrumental. 

Sanscrit dévay-â. 

Védique dsvâ (S 161). 

Zend himay-â . 

Slave KLAOEOLh vïdovoj-un. 

Lithuanien aèma. 


Sanscrit 

Grec 

Lithuanien 

Zend 

Latin 

Gothique 

Vieux haut-allemand 

Slave 

Sanscrit 

Latin 

Zend 

Grec 

Borussien 

Slave 

Lithuanien 

Gothique 

Vieux haut- allemand 


1 Stier, Journal de kuhu , VI, j*. 1 43 . 
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Datif. 

Sanscrit âsvây-âi. 

Zend hisvay-âi. 

Latin cqua-i, equœ. 

Lithuanien - . aswa-i (dissyllabe). 

Slave BLAOE'fc vïdovê. 

Gothique gibai ( S 176). 

Vieux haut-allemand gëbu , gëbo. 

Ablatif. 

Zend hisvay-âd . 

Sanscrit dsvây-ds (de âsvây-ât , S 1012). 

Latin prœdq-d . 

Osque touta-d. 

Génitif. 

Sanscrit àsvây-âs. 

Zend hisvny-âo . 

Grec -/jupcL-s. 

Latin terrd-s. 

Lithuanien dswo-s. 

Gothique. gihôs. 

Vieux haut-alleinand gelai, plus tard gëbo . 

Slave BhAOK*îi vïdovê. 

Locatif (datif jjrcc). 

Sanscrit àêvây-âm. 

Zend hisvay-a? (8 202). 

Lithuanien âswôj-e. 

Slave Kh AO K T, vïdovê. 

Grec , ^p<xl (S 190). 

Vocatif. 

Sanscrit âkla ( S *jo5) , dsvc. 

Zend hixva. 

Grec xëôpà. 

Latin equa. 
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Gothique gtba. 

Vieux haut-allemand fjeba. 

Lithuanien itswa. 

Slave vidovo (,S 970 ). 


DUEL. 


Nominotif-accusatif-vocatif, 

Sanscrit c'.stc. 

Zend kffvtK 

Slave KLAOBÜ rïdorë. 

Lithuanien <thri (S a 1 h). 


Instrumental -datif-ublutif. 


Sanscrit âsrâ-tiydm. 

/end hisvà-bya. 

Grec (datif-génitif) y/l)pa-iv. 

Slave ( instrumontal-dalif ) . . rtdovft-rna . 
Lithuanien \ inslrum.-dalif ) . dHwo-in. 


Sanscrit 

/end 

Slave 

Lithuanien génitif ). 


(i*:n il if-locatif. 

ttxvay-os. 
hiway-o '/ 
vïdov ’-u. 
âxw’-ü. 


Nominatif-vocal if. 


Sanscrit 

Osque 

Lithuanien 

Gothique 

Zcnd 

Vieux haut-allemand 

Slave 

H. 


(tivâti. 

scriftas 1 nominatif). 
tlswôs . 

(fi bris, 
hisvâo. 
ffêhâ. 
vidovü. 
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Accusatif. 

Sanscrit disvâ-s. 

Latin equà-s. 

Grec x&pôL-s. 

Lithuanien . uèwa-s. 

Gothique gibo-s. 

Zend hisvcîo. 

Vieux haut-allemand gëbo. 

Slave vïdovü. 

Instrumental. 

Sanscrit dsvâ-bis. 

Zend Imvâ-bàs. 

Lithuanien a&wô-mis . 

Slave vïdova-mi. 

Datif-ablatif. 

Sanscrit dsvd-byas. 

Zend hisvâ-byo (avec c'a : hisrd-byas c'a). 

Latin cqnd-bus. 

Lithuanien (datif) as w à- mus , plus lard dswn-ms. 

Slave (datif ) vïdova-mù . 

Gothique. gibd-m. 

Vieux haut-allemand gebd-m. 

Génitif. 

Sanscrit dsvd-u-âm. 

Zend hisva-h-unm . 

Vieux haut-allemand gëlxUn ô. 

Grec %ct)f>â-oor. 

Latin ampkor'-um. 

Gothique gib'-d. 

Lithuanien àsrr '-û. 

Slave vïdov'-tï. 

Locatif (datif grec). 

Sanscrit âéim-su. 
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Zend hisvâ-hva. 

Lithuanien dfatô-sa, nsmô-su, âèwô-se, a,hrô-s. 

Slave KkA0Ed-\~ vtdova-chü. 

Grec. ÙXv(nriâ-(Ti , x&pz t-ai, xct)pxt~>. 


Thèmes féminins en i l 2 . 


Nominatif 


Sanscrit 

, . prîti-s. 

/end 

. . (îfrîti-s. 

Grec 

. . tiropTi-s. 

J, «a tin 

. . furri-s. 

Lithuanien 

. . (W t-S. 

Gothique 

. . . anst'-f. 

Slave 

. . HOlilTl» woM «nuit* 

Vieux haut-allemand . . . . 

. . nmt* 

An nén ion 

.Jôr. 


Arciivsntif. 

Sanscrit. 

, . priti-m. 

Latin 

. . turri m. 


. . < îfrttî-m . 

Grec 

. . 'CJÔpTl-V. 

Borussieu 

nakti-n «noctein*. 

Lithuanien 

. . nwi- n. 

Slave 

, . HO&tï. 


1 Contentons nous d'indiquer ici ios cas des thèmes mns< olins en * qui sVcnrtent 
du paradigme féminin : d^ng/u "fou* viennent l’instrumental singulier «gm-n-d et 
l'accusatif pluriel agnî'-n. mi contraire , pâti <• maître *> , m!:t 'ramN font à rinstru- 
mental jmhj-â. sdky-u , h i f>8. 

2 Quoique les mots arméniens soient tous, comme on i a fait remarquer (S i N,‘j i), 
masculins quant à leur lîexion, ils n'o rd cependant que des désinences casuelles qui, 
dans les langues congénères, appartiennent en commun au masculin et au féminin : 
c'est pourquoi nous avons pu placer ici le thème ô‘(t r serpenta (*r.. .sanscrit àhi , mas- 
culin ) a côtr de mots féminins de.*» autres languis. 


7 * 
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Gothique et vieux haut-allem. anst’. 


Arménien ô?\ 

Instrumental. 

Sanscrit prity-d. 

Zend * . âfnhj-a . 

Slave NOUJTMfrft nostij «*. 

Lithuanien awi-rnt . 

Arménien 6 li-v l . 

Datif. 

Sanscrit pritay-ê ou prity-di (S i 64 ). 

Zend dfrîte-ê (avec c'a : dfrîtay-ê-c'a). 

Latin turrî. , 

Lithuanien dwi-ci (dissyllabe , S 1 7 0 ). 

Slave noki. 

Gothique amtai. 

Vieux haut-allemand custù 

Arménien d£i. 

Ablatif 

Zend afrîtdi-d. 

Sanscrit prîtes (de prîtê-t, S 10 2) ou prxiy-ds (de 

prity-d I). 

Latin navale-tl i8d", h). 

Arménien d£c (S 1 8.‘> 1 , !\ ). 

(iénitif. 

Sanscrit prîtes ou prUiM** 

Zend dfritvis. 

Gothique anstais. 

Lithuanien awc-s. 

Latin turris. 


1 L’instrumental singulier arménien, et, dans la plupart des déclinaisons, l'in*- 
trumenlid singulier lithuanien et slave, sont formés d’après un autre principe; mais 
nous les avons mentionnés ici à cause du remarquable rapport de parenté qu’ils ont 
entre cmix ($ i83 4). 
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Grec 

isrôpTi-os, ^üots-ûjs. 

Slave 

noèti. 

Vieux haut-allemand 

ensti. 

Arménien 

ôu . 


Locatif. 

Sanscrit 

prit -au ou prîty-am. 

Lithuanien 

mvyj-e. 

Slave 

nosti . 


\ oc j tif. 

Sanscrit. . . 

prilè. 

lithuanien 

attr. 

Gothique 

anstai ? 

Zend . 

ùfrili. 

Grec 

'tsôpri. 

Slave 

no, s Ci. 

Vieux haut-allemand 

anst\ 

Arménien 

SI'. 


DU KL. 

Nominaî.if-accusûtif-vocati 

Sanscrit 

prîti. 

Zend 

(îfrîfi ? 

Lithuanien 

nwl. 

Slave 

noàti. 

liiRtruraon taî-dn ' i f-abla tif. 

Sanscrit 

priii-fhjâm. 

Zend 

dfrîli-bya. 

Grec (datif-génitif) 

uropTl-o-tv. 

Slave (inslrumental-datif ). . . 

nohï-ma. 

Lithuanien (instrum. -datif) . 

awi-m. 


Génitif-locatif 


Sanscrit. 
Zend. . . 


prîty-âi. 
dfrîiy-ô t 
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Slave HOLUTHto nofoij-u. 

Lithuanien (génitif) awi-u (dissyllabe). 

PLURIEL. 

N uni in a li f-voca ti f. 

Sanscrit. * , prxtay-as, 

Zead âjrüay-o (avec c'a : âfrîtayaé-ca 

Grec 'nràpr t-sç. 

Latin turrê-s (S a3o). 

Gothique ansici-s . 

Lithuanien uwy-a (~ uwi-s). 

Slave noèti\ 

Vieux haut-allemand cnsti. 

Arménien ô£ ’-q. 

Accusatif. 

Sanscrit pritî-s . 

^end âfrîtay-ô , âfrtiy-u , âfrîlt-s (avec c'a 

tay-as-ca). 

Grec TvàpTi-cLs, zrôpT~t-ï. 

Gothique ansli-ns. 

Lithuanien amis. 

Arménien 61* -s. 

Slave HOUJTMM nostij. 

Vieux haut-allemand ensti. 

liistriiiiicnial. 

Sanscrit prîtî-lns 

Zcnd a frîti-bis . 

Arménien ôli-vq. 

Lithuanien awi-rnts. 

Slave nostî-mi. 

Datif-ablalif. 

Sanscrit priii-hyan. 


Le thème masculin punti «chemins fait au contraire IKLTHti pnntij-c , 
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Zend iîfrùi~b\jo (avec c'a : âfriti-byas-ca). 

Latin t uni-bus. 

Lithuanien (datif) aml-mu s, plus tard awt-rns. 

Slave (datif) noke-mü. 

Gothique (datif ) ansti-m. 

Vieux haut-allemand cnsti-m , ensh-n. 

Arménien (datif-ablalif-(jen. ). dji-i * 2 ta, a) 

(îcmtif. 

Sanscrit 

Zend Ifrilt-n-ahm. 

Latin turri-um. 

Grec tcropW-ûür. 

Lithuanien * atri-û (diss> Uahe i. 

liorussicn nidrumingi-u (masculin ) rincredulorum*. 

Vieux haut-allemand emti-4. 

Gothique anst'-è. 

Slave HOUJTMÜ nokij. 

Locatif. 

Zend ( ifiiti-sva (ou -su). 

Sanscrit firiti-su. 

Lithuanien mri-sù, -su, -sè. 

Slave IIOIIITCXn nos te- chu. 

Grec (datil \ 'Gxàptt-at. 

Thèmes neutres ui i . 

MMULihn. 

iWninatif-nccugatit vocatif. 

Sanscrit vit ri. 

Zend rniri. 

Grec i$pi' 

Latin mare. 

Le rcble rominr au masculin. 
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DUEL. 


Nominatif-accusatif- vocatif. 

Sanscrit 

và'ri-n-î ( sur n, voyez S 17 b ). 

Le reste comme 

au masculin. 


PLURIEL. 


Nominatif-accusatif-vocatif. 

Sanscrit 


Zend 

.... var-a? 

Grec 


Latin 


Gothique 


Vieux haut-allemand. 


Le reste comme 

au masculin. 

Thèmes masculins en n , correspondant à des thèmes crées en u. 


à des thèmes slaves eu S Ü, 


81RGI1L1EU. 


Nominatif. 

Sanscrit 


Lithuanien 


Gothique 


Zend 


Latin 


Grec. 


Slave 



Accusatif. 

Sanscrit 


Latin 


Zend 


Grec 
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Lithuanien sünu-n. 

Gothique . *unu. 

Slave sünü. 

Instrumentai. 

Sanscrit sûmi-n-à (védique prabâhat-d , de prabâhu, 

$ 1 58 ). 

Zend . . pasv-a. 

natif. 

Sanscrit c 7,w-r. 

Zend pasr-ê. 

Latin pccu-i. 

Lithuanien sunu-i ( dissyllabe). 

Slave fiiinov-i. 

Gothique aunau. 


Ablatif. 

Zend )>ns(tu-(l (1é* $ 3*>). pasïn-d. 

Latin nmpigmitu-d. 

Sanscrit a à no- a , de gànd-t ($ loa) 


Génitif. 

Sanscrit sûno-s (de snnau-s). 

Védique pagv-ns. 

Lithuanien sürnà-s. 

Gothique sunau-8 . 

Zend paseu-g, pafa-ô (de pasv-as). 

Latin pccu-s, senatu-os. 

Grec véxv-os. 

Slave CSlHOVf sünu. 

Locatif. 

Sanscrit sûn’-âu , 

Védique sinâv-i. 

Slave 8ûnov-i. 

Lithuanien sûnüi (dissyllabe ; 
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Vocatif. 

Sanscrit 

. . sû'nô (de sûnau). 

Lithuanien 

. . sûnau. 

Gothique 

. . sunau. 

Zend 

. . pasu. 

Grec 

. véxv. 

Slave 

. ClN0\f sünu 


DUEL. 

Nominatif-accusatif- vocatif. 

Sanscrit (nomin.-accusatif) 

. . su nu; vocatif : s un à. 

Zend 

. . pasù. 

Lithuanien 

, . sünu . ' 

Slave 

. . csiim süuü. 


Instruincntul-datif-ablalif. 

Sanscrit 

. sûm-bifum. 

Zend 

. pasu-bya. 

Grec (datif-génitif ) 

. VSKU-O-IV. 

Slave (instrumenlal-datif ) 

. süno-ma. 

Lithuanien 

. sünh-m (§ 


Génitif-locatif. 

Sanscrit, 

. sûnv-os. 

Zend 

. . pasv-ô. 

Lithuanien (génitif) .... 

. . sùu'-u. 


■•Limita. 


Voniinatif-uieatif. 

Sanscrit (nominatif) . . . . 

. sûndv-as : vocatif: siïnar-as. 

Grec 

. . véxu-es. 

Zend 

. . pasv-d (avec c'a : pasvas-ca). 

Latin 

. . pccü-s. 

Gothique 

. . sunju-s (pour suniu-s, de sunau-s , S 

Lithuanien 

. . sûnus. 

Slave 

. . aünov-e. 
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Accusatif. 

Sanscrit 

Gothique sunu-m. 

Latin . peai-s. 

Lithuanien sûnit-s. 

Zend pa.sr-d (avec c'a : jntsv-as-ca). 

Grec véxv-as. 


Instrumental 

pu su -bis. 
sùnu-mis. 
süno-tni . 

Datif-ablatif. 

sùtiù-byas. 
pasu-bipj. 
pce a -bus. 
stinu-mus. 
sunu-m. 

Génitif. 

sùnu-n-âm. 

pnsv-unm. 

pccu-um. 

VSK\J-Ct)V. 

svniv-ê. 
situ '-n. 


t.ocaiil. 

Sanscrit sùnù-su. 

^ cr *d pasn-svu (ou pnsu-ht). 

Lithuanien sûnà-sà, -su , -se f -s. 

Grec (datif) véxu-tn. 


Remarque. I! y a en sanscrit les mêmes différences entre la déclinaison 
des théines féminins en u et celle des thèmes masculins qu'cuire STÎTfr pri’ü 
(féminin) et ^fjR agni (masculin). 


Sanscrit. . 

Zend 

Latin. . . . 

Grec 

Gothique. . 
Lithuanien 


Sanscrit 

Zend 

Latin 

Lithuanien (datif) 
Gothique 


Sanscrit. . . 

Zend 

Lithuanien 
Slave 
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Thèmes neutres en u, correspondant aux thèmes grecs en v. 

SINGULIER. 

Nominatif-accusatif-vocatif. 

Sanscrit . rnadu. 

Ze ml rnadu. 

Grec péOv. 

Latin pecû. 

Gothique faihu. 

Le reste comme au masculin. 

DUEL. 

Nomiriatif-acciisatif-vocatif. 

Sanscrit màd'u-n-î. 

Zeml madv-i. 

Le reste comme au masculin. 

PLURIEL. 

Nominalif-accusatif-vocatif. 

Sanscrit mâdn-n-i. 

Zend madv-a. 

Grec (xéOv-a. 

Latin pccu-a. 

Le reste comme au masculin. 

Thèmes finissant par une consonne. 

1“ Mot-racine (S 111). 

SINGULIER. 

Souscrit. Zeml. Lutin. a roc. 

Thème vâc * vâc vâc dis 

Nominatif. vâk vâlc-s vôc-s Ôir-ç 

Accusatif. vac-am vâc-cm vôc-em Ôn-a 
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Sanscrit. 

Zend. 

Latiu. 

Grec 

Instrumental 

vâc-d 1 * 

VUC-d 



Datif. 

vâc~é' 

vâc-ê 

vdc-t 


Ablatif. 

vâc-ds 8 

vâc-ad 

vdc-c(d ) 


Génitif. 

vuc-tut 

vâc-d 3 4 

vdc-is 

ÔTT-ÔS 

Locatif (datif grec). . 

viîc-i 

tâc-i 


. ÔTt-l 

Vocatif 

vak 

vâk-s ? 

rdc-s 

dn-ç. 



DUEL. 



N oui ccu sa tif- voca t i f. 

vdc-âu 

vdc-do 


t . 

Védique 

vue- à 

VUC-U 


() 

Iiistrurn. -datif-vocatif. 

vdtf-ïnjum 

V 

- t T 

. 1 ). (i. ÜlY-O-tV 

Génitif-locatif. 

vâc-ds 

vuc-d? 





l*i.URIKL. 



Nominal if-vocnlif. . . 

vdr-ns 

vuc-d 

« 

Ôn-es 

Accusatif. 

vuc-as 

vâc-d 


. ÔTr-txs 

Instrumental 

vug-fns 

V 


Datif-ablatif 

vâff-liuds 

? 

vdc-i-bus 5 * * 


Génitif. 

vuc-ani 

vuc-ahm 

vdc-vm 

OTt-WV 

Locatif (datif grec) . . 

râk-èû 

vâlc-sva ? 


. OTT-Vt. 


1 Sur l'accentuation des mois monosyllabiques en sanscrit et en grec, et sur- la 
différence qui existe à cet égard entre les cas forts et les cas faibles, voyez $ 1 Ht*. 

* Venant de rdc-rU , voyez S ion. 

a Avec ca : vâcoi-êa, 

4 Voyez $aa6. 

* On peut aussi diviser ainsi : vûri-bus , et admettre que le thème a été élargi par 

Vaddition d’un i, comme nu nominatif et à l'accusatif. De même au duel de la troi- 

sième déclinaison grecque (ôitoïv, 'aocrtoiv , etc.), ou peut considérer l’o comme une 

addition au thème qui a eu pour effet de le faire entrer dans la deuxième déclinaison. 
On peut comparer à cet égard l’o qui, dans les composes comme ÇvoioMyot , -raro- 
êonéSri , est ajouté à ta tin du premier membre. De même aussi en pâli les formes 
comme caranUWn (instrumental pluriel) viennent d'un thème caranla, qui s’est 
forme par élargissement de carant a allant», comme en grec <£epd*To*»> (ficpovro-tv) 
d’un thème Çepovro. 
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Latin sermôn-em. 

Grec Sa/fzov-a. 

Gothique ahman. 

Vieux haut-allemand ohson. 

Arménien akn, cm. 


Instrumental. 


Sanscrit âsman-â. 

Zend asman-a. 

Arménien akatn-b , esam-b (S i83% h). 


Datif. 

(timan-c. 

« 

asmain-ê . 
sermôn-î. 
kamen-i . 
ahmin . 
ohsm. 
akan , csin. 

Ablatif. 

(iïmini-us (de dsman-af , S io«). 

asman-ad. 

scrnton-c(d). 

akan-c , csan-ê. 


GéniLif. 

Sanscrit âsman-as. 

Zend asman-ô (avec c'a ; aéman-as-cuj . 

Grec 8 a/fzov- 0 ‘j. 

Latin . scrmon-is. 

Gothique ahmin-s. 

Lithuanien akmèn-s. 

Slave kamen-c. 

Vieux haut-allemand otaw. 

Arménien akan, csin. 


Sanscrit. . 
Zend. . . . 
Latin. . . 
Arménien 


Sanscrit 

Zend 

Latin 

Slave 

Gothique 

Vieux haut-allemand 
Arménien 
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I ocatif (datif (»rec). 


Sanscrit àsman-i. 

Zend asmain-i. 

Slave kamcn-t . 

Grec hitpov-i. 

Vocatif. 

Sanscrit asm an. 

Zend aman 

Grec 

Arménien akn, e*n. 

Latin s ertno. 

Gothique nhwuY 

V ieux haul-allemand ohm. 

Lithuanien akm»\ 

Slave ha mit. 


Sanscrit. . . 
\édi(jue. . 

Zeml... . 
lirec. . . . 


DI' KL. 

Nominatif-acnisatif- vocal if 

. . ùsmiîn-au. 

. àsmttn-â. 

. . asmmi-tio ou usman a. 
. . hxt(wr-€. 


Instnirnonlal-dnlif . hlalil 

Sanscrit ûma-fojnm. 

Ze ud nma-bt/a. 

Grec (datil-jfeuilii ) . hoii(xôv-o~iv (.S *jt , p. 


<*«*i»itif loralit. 

San sc ri! 

Zend 

Lithuanien \ <;enild* ) 


lisman-ôs. 
asman-oï 
akmvn n ( S > ■>:> ) 


1 1 o 


i oi), note h) 
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PLURIEL. 


Nominatif-vocatif. 

Sanscrit 

dsmân-as. 

Zen d 

asman-ô (avec c'a : asman-as-ca 

Grec 

haipov-es. 

Gothique 

ahman-s. 

Lithuanien 

dkmcn-s. 

Arménien 

akun-q, esin-q. 

Slave 

kamen-c. 

Vieux haut-allemand . 

ohsun ou ohson. 


Accusatif. 


Sanscrit 

. d fai an-as. 

Zend 

. asman-ô (avec c'a .- asman-as-ca). 

Grec 

. Sa ifxov-as. 

Gothique. 

. ahman-s. 

Arménien 

. akvn-s , esin-s . 

Vieux haut-allemand 

. ohsun, ohson . 


Instrumentât 

Sanscrit 

. dsma-his. 

Zend 

. asma-bis. 

Arménien 

. ahim-hq , rsam-hq. 


Datif-ablatif 

Sanscrit 

. dsma-hyas. 

Zend 

, . asma-byô (avec ca : asma-hyas-ca) . 

Gothique (datif) 

. ahma-rn. 

Vieux haut-allemand 

. ohsô-m \ 

Arménien ( datif'-ablatif-gén 

.). akan-i, esan-i \ 

1 L’o du datif ohs-om et du 

génitif oksdn-ù a été allongé, probablement par an; 

logie avec les formes féminines comme gebô-m , gphô-n- 0 , du thème gebâ «don 

' voyez p. q8). 


J Voyez S a 1 5, a. 
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Sanscrit 

Zcnd 

Latin 

Gothique 

Vieux haut-allemand 
Lithuanien 


Sanscrit 

Zcnd 

Grec 


Génitif. 

dsman-(îm. 

asman-ahtn. 

sermon-um. 

ahman-v. 

ohsôn-6. 

akmen-u. 

Locatif ( itutif jjirc ) 

adma-hra. 

%zipo-(Tt. 


Nous prenons pour exe 

Sanscrit 

Zcnd 

Grec 

Gothique 

\ ieux haut allemand . 

Latin 

Slave 


M'tnc neutre finissont par un t. 

nples les thèmes suivants . 
. un man. 

ndtnan. 

. Ta À ar. 

hairtan a cœur ^ 

. hvrzan , hërzun. 

udmen, nôtnin. 

. imen frnonm. 


MNf.l 1,11 It 

'Nominatif-accusatif 


Sanscrit ruima. 

Zcnd nârna. 

Gothique hoir lu. 

\ ieux haut-allemand hérza. 

Grec Tâïtxv. 

Lutin nomen. 

Slave MAYA imav. 


Sanscrit 


V oc fi lit 

niitnan ou mma. 
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Zend nâman. 

Grec râXav. 

Latin nômen. 

Gothique hairtô. 

Vieux haut-allemand hërza. 

Slave imaii. 


DUEL. 

Nominatif-accusatif-vocat if- 


Sanscrit 
Zend. . . 
Slave. . . 


namn-î. 
nâmain-i , 
imen-i. 


PLURIEL. 

IN oni i nat i f-acr nsa I if vora t i f 


Sanscrit ndmdn-i. 

Zend nârnan-a. 

Grec TâÀar-a. 

Golliique hairlm-a. 

Latin mmin-a. 

Slave imen-a. 

Vieux haut allemand hïrztm . 


f»' Thème Unissant par un r. 


Nous prenons pour exemples les thèmes suivants 


Sanscrit 

Zend 

Grec 

Latin 

Gothique 

Vieux haut-allemand 

Lithuanien 

Arménien 

Slave 


duhitdr rr fille ». 
dufcdar. 

3-0} otT ep. 

mater . 
dauhtar. 
tohter. 
duktcr. 

qni^autL ft dustcr. 
ASUJTCp dühter. 
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Sanscrit 

Zend 

Lithuanien 

Slave 

Gothique 

Vieux haut-allemand . . 

Grec 

Latin 

Arménien 


Sanscrit . . 
Zend. . . 

Latin . . . 


tirer 

Slave. 

Gothique 

Vieux haut-allemand . 
Arménien 


Sanscrit. 
Zend. . . . 
Arménien 


Sanscrit 

Zend 

Latin 

Slave 

Gothique 

Vieux haut-allemand 
Arménien 


SINGULIER. 

Nominatif. 

duhitd. 

( lugdà . 

duktê. 

dü'Sti. 

dauhtar. 

tohter. 

S-ejaryp. 

mater. 

dujtir. 

A ccus.it il 

duly'dr-nm. 

dufidtir-hn 

viàlr-vtn. 

&V) 3CTé(V~a 
dû.Ktcr -c. 
dauhtar. 
tohter. 
du air 

lusti ijini'itijil 

duhitr-a. 

dujrder-a. 

dater -h (.8 i Su ", i ) 

Datif 

iluhitr-r. 

dujrdet -c (S 1 7S). 

mdtr-f. 

d aster- i . 

dauhlr. 

tohter. 

dater. 
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Ablatif. 

Sanscrit duhitûr. 

Zend dufed'êr-ad. 

Latin mâtr-e(d). 

Arménien dster-c. 

Génitif. 

Sanscrit duhitûr. 

Zen d dufcder-ô (avec ca : dufcdcr-aû-ra ). 

Grec &vya rp-ôs. 

Latin mâlr-is. 

Lithuanien duktcr-s. 

Gothique dauhir-s. 

Slave dü'Ster-c. 

Vieux haut-allemand tohter. 

Arménien dster . 

Locatif (datif |»rc< ) 

Sanscrit duhitiir-i (S 

Zend duftdër-i. 

Grec B-vyaTp-t. 

Slave duster-i. 

Vocatif 

Sanscrit dûhilar. 

Grec 

Gothique dauhtar. 

Vieux haut-allemand tohter. 

Arménien dusir. 

Latin mater. 

Zend dufedarë ($ hh). 

DUEL. 

Nominatif accusatif-vocatif 

Sanscrit ( nomin .-accusatif ) . duhitâr-âu; védique duhitâr-â ; vocatif dûhi- 
lar -â\i ; védique dùhitar-â. 
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Zend duftdàr-do ou dufydàr-a. 

Grec &vya,Tép-e. 

lustniinental-dalif-ablatif 

Sanscrit duhitr-byàm . 

Zend d uftdur-P-bya . 

Grec (datif-génitif) srép-o tv (.S 2 55. j>. nxj. note 5). 

Génitif loratif 

Sanscrit duhitr-iïs. 

Zend iujfitir-ô ? 

Slave dùxU*r-u. 

Lithuanien (génitif) dukter-u. 


i’Ll'HIEL. 


Nominatif-vocatif 

Sanscrit (nominatif) duhitdr-u a [ vocatif dûhiùn -as). 

Zend dufcftur-6 (avec ai : dufodar-as-ca). 

Grec &vyaT ép-es. 

Lithuanien dukler-s . 

Arménien dttlcr-j *. 


Accusatif. 

Sanscrit duhitr-s ( ~ duhitri-s , S u 6 ‘î). 

Zend dtttfdër-o? (avec c'a : dufader-at-ra). 

Grec &vyxrép-œ:.. 

Arménien dster^x. 

Instrumental. 

Sanscrit duhitr-bis. 

Zend dufedXr-iï-bis. 

Arménien dxter-bq (S 216 ). 


1 t)e <is ter- g, voyez S a af>. Pour te latin mdlrè-t , voyez le même {uiragraphe. Sur 
les formes gothiques comme dauhirju-s , voyez S a 35 . 
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Datif-ablatif. 

Sanscrit duhilr-fiyas. 

Zend duÿder-ë-byô. 


Arménien (datif-ahlatil-gén.). dster-z. 


Génitif. 

Sanscrit duhilr-n-âm' ; védique svâ$r~Am crsororum» 

(S 9A9). 

Zend dufcd'ër-ahm. 

Latin . mâtr-urn. 

Grec ép-wv. 

Gothique dauhtr-ê. 

Lithuanien dukter-v. 

Slave. . düêter-ü S 

Locatif (datif (jro.c ) 

Sanscrit duhitr-èu. 

Grec . &vy&T pâ-ori (de S-uyaràp-crt , $ 95A). 


(>" Théine neutre fimssonl par un <; 
Nous [>renons pour exemples les thèmes suivants : 


Sanscrit un bas crair, ciel*. 

Slave acbos, ncbcs 9 , 

Grec véfios . vépes. 

Zend mimas rr esprit*. 

Latin. genus , getær. 


sim, 1 11m. 

INoinmatiLaccuBalil-vocotif. 

Sanscrit an bas. 

1 ■- duhitn-n-àm , du thème ththUri. Ce génitif ainsi que l'accusatif duhitr-s ne 
devraient pas, à la rigueur, figurer ici. 

2 La ditrérence de la voyelle dans les cas dépourvus de flexion (védos , slave ncbo) 
vient très-probablement de ce que les formes chargées d’une désinence casuelle ont 
préféré à l’o la voyelle plus légère e. C’est le même rapport qui existe en latin entre 
genu* et gener-in , entre corpus et cmpor-is (voyez S 8). 
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Grec 

. vé0os. 

Latin 

. ifvnus. 

Zend 

. mano (avec c'a : manûs'-ca). 

Slave 

. nebo ($ 92 “). 


Instrumental. 

Sanscrit 

. fui bas- a. 

Zend 

. mananh-a 1 . 



Sanscrit 

. tuibas-é. 

Zend 

. mananh-v. 

Slave 

uebcs-i. 

Latin 

. if encr-î . 


\blatif. 

Sanscrit 

. mitias-as (de natias-at , $ 1 o*a ). 

Zend . 

. manavh-ad . 

Latin 

. ifener-€{d). 


(ïénilif. 

Sanscrit 

. nùbas-ns. 

Zend 

. numanh-o ( avec c'a : tnananh as~ea). 

(irai 

. vi t<pe((j)-os. 

Latin 

. ifcner-is. 

Slave 

. uebes~p. 


liOOatit’ ^ (ialii jjriM\ ). 

Sanscrit 

. liât) as- i. 

Slave 

7 

J 

g 

Zend 

. manah-i. 

Grec 

. véfie (cr)-t. 

1 L\» final est long dans le 

dialecte de la seconde partie du \açna (S iRR); la 

longue primitive est conservée 

aussi devant la particule ta. 
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DUEL. 

Nominatif-accusalif-vocatif. 

Sanscrit nâbas-î. 

Slave. *. nebes-i. 

Zend manah-i. 

Instrumental-datif-oblafi/. 

Sanscrit ndbô-byâm. 

Zend manë-bya. 

Grec (datif-génitif) ve<pé(<T)-o-iv (S ‘iù 5, ]). 109 , note 

Génitif-locatif. 

Sanscrit mtlias-d. 

Zend. mananh-6? 

Slave nebcs-u. 

PLURIEL. 

Nom in atif-accusati f-vocn l if. 

Sanscrit ndbâns-i . 

Zend matuio , de mandovh-a (S 

Slave. . ncbes-a. 

Grec véÇ£{<r)-a. 

Latin gener-a. 

IrialruiiieriUt]. 

Sanscrit ndbd-bis. 

Zend mnnë-bis ( .S 3 1 ) . 

Ihilif-ablatit. 

Sanscrit nâbd-liyas. 

Zend manë-byo (§ 3i). 

Génitif. 

Sanscrit ndb'as-dm. 

Zend mananh-anm . 



DÉCLINAISON SLAVE. $ 256. 

Latin /rener-um. 

Grec ve<pé((r)-a)v. 

Slave nebes-ü . 

Locatif (datif ftrec)- 

Sanscril nalrns-su ou mBaH-au. 

Zend manô-hva. 

Grec i >épecr-<jt. 
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IA DÉCLIN* iSON EN ANCIEN SLAU:. 


TH KM FS. 

S <*56. Nécessité de reclicrcher la vraie forme du ihètnc. 

Pour pouvoir comparer les suffixes casuels de Vaurien slave h 
ceux des Innpues congénères, il faut avant tout chercher h re- 
connaître quelles sont les vraies lot 1res finales des diverses sortes 
de thèmes : au nominatif singulier ers lettres finales se sont gé- 
néralement émoussées ou altérées, île sorte qu’elles ont Pair, 
dans les ca*» obliques, ou bien d’appartenir à la désinence, ou 
bien d’ètre introduites dans h* mot connue un élément étranger 
h la lois au thème et à la terminaison. Dohrowsky les appelle, en 
effet, des a déments; mais après avoir constaté jusqu’où s’étend 
véritablement le tliènie. nous trouverons souvent pour les dési- 
nences casuelles de tout autres formes ijue Dohrowsky. Ainsi 
nous n'attribuerons pas au nominatif des thèmes neutres une 
désinence o ou c. mais nous reconnaîtrons cjuo ces thèmes ont 
mieux conservé a ce cas leur voyelle finale que le masculin. Pour 
le maniement pratique de la langue et nu point de vue exclusif 
des idiomes slaves, on pourra continuera regarder comme flexion 
ce qui est ordinairement présenté comme tel. Mais l’objet que 
nous nous proposons est autre. Il ne suffit pas qui» l’instinct de 
ceux qui parlent une langue prenne certaines syllabes pour l’ex- 
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pression des relations casuelles : il faut encore que l’analyse 
comparative nous démontre que ces syllabes sont des flexions au- 
thentiques et qu’elles en remplissent l’office depuis des milliers 
d’année;> 1 . 


S 9f>7. Thènfes masculins et neutres en o. 

Aux thèmes masculins et neutres en a répondent, en an- 
cien slave comme en grec, des thèmes en o 2 3 ; cette voyelle de- 
vient s û au nominatif-accusatif singulier; mais elle reste inva- 
riable au neutre, ainsi qu’au commencement des composés, où 
c’est le thème nu qui paraît , suivant l’ancien principe des langues 
indo-européennes. Ainsi, au lieu de nom riiovus», on a novo 
dans plusieurs composés (NOEOpo?fiAein novo-rosdenü « nouveau- 
né»); mais novo ne représente pas ici le neutre : c’est le thème 
commun au masculin et au neutre, dans lequel le genre n’est 
pas indiqué. 

La preuve la plus claire que la classe de mots en question 
représente celle qui en sanscrit, en lithuanien et en gothique 
sc termine par a, c’est que les thèmes féminins correspon- 
dants finissent en n (pour le à sanscrit); ainsi à rabü 
(pour rnbo) « valet » répond un féminin rabn «servante v. Tons 
les adjectifs primitifs, c’est-à-dire ceux qui suivent la décli- 
naison indéfinie, représentent des adjectifs terminés en sanscrit 
par as, â, a-m, en grec par o-?, y (a), o- v, en latin par 

1 Un exemple fera mieux comprendre la pensée de l’auteur. Pour un Français qui 

forme du singulier cheval le pluriel chevaux, les syllabes al, aux font l’impression 
de flexions. Mais la comparaison avec rabattus conduit à un autre résultat : elle dé- 
montre que al , au appartiennent au thème , et que la désinence du pluriel consiste 
uniquement dans la lettre x. — Tr. 

3 Dans certains dialectes l’ancien a s’est conservé, par exemple en slovène devant 
toutes les flexions commençant par un m , dans les trois nombres : ainsi , tula-m «par 
le carquois r>. Le thème de ce mot répond au sanscrit tûna (même sens). Voyez 8 ao 
et Glossaire sanscrit, éd. 18/17, p. 1/16. 
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«-s, a, u-m, quoiqu’on puisse être tenté de rapprocher, d’après 
leur apparence extérieure, les adjectifs terminés au nomihatif 
masculin en k 1 et au neutre en e, par exemple c«Hk sinï «cæru- 
leus”, (hiic sine r. cærulcum » , des adjectifs latins comme mû-», ' 
mile. 


S q 5 8. Thèmes en jo . 

Dans les adjectifs comme celui que nous vewm de citer et 
dans les substantifs de formation analogue, comn kna:u» kttanxl 
« prince r», more «mom, jo reconnais des Ih^rnc s qui, sans la 
rèjjle euphonique mentionnée précédemment (S seraient 

terminés en jo; jo sVst changé en je qui, au nominulif-ami: atif 
masculin, en vertu de la loi de suppression de la voyelle linale 
du thème, est devenu i. h et au neutre c, avec suppression du j 
et maintien de la voyelle. (les thèmes répondent donc aux thèmes 
indiens en ^ i/o , aux thèmes jjrecs et latins en to, iti ( élyto-s , 
âyio-v , sorui-s , prœliu-m). 

Les féminins confirment encore cette explication, car les 
thèmes féminins sanscrits en yn (/;rcc ta, latin in et if) ré- 
pondent aux thèmes slaves en jn , et cette forme fait pendanl, 
au nominatif dépourvu de flexion, a la désinence masculine i. ) 
et neutre t ; exemple : aima smja «cærulea^, a coté de ml ^cæ- 
ruleus* et de sine tr cauaileum r>. Quand le j des thèmes masculins 
en jo est précédé d’une voyelle, si fo est supprimé, le j , sui- 
vant la différence des cas, devient h /, ou il est maintenu (sous 
la forme ii) et il fait alors une diplithonjjue a\ec la voyelle pré- 
cédente; exemples : Kpaii kraj *mar{;o, marginemr, instrumental 
KpdHMH kraï-mi, du thème masculin krajo; iiioirii suj -sinisfer», 
de sujo - sanscrit xari/a, nominatif masculin snvyâ-s ; i;o;khm ho,vj 
adivinus», du thème koitjo. 
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$ q 5(). Triple origine des thèmes en jo . 

Les thèmes masculins et neutres en jo 1 avec leurs féminins 
en ja proviennent d’une triple origine : 

t° Ceux qui, comme sujo = ^«9 savyd «sinister », ont eu de 
tout temps, comme parties intégrantes du thème, la semi-voyelle 
et la voyelle suivante ; ce cas est peut-être le plus rare. 

a° Ceux qui se terminaient primitivement par i, auquel est 
venu se joindre un o inorganique, de même qu’en lithuanien les 
thèmes masculins en i passent à plusieurs cas dans la déclinaison 
en ta, ie (88 178 et 31 4 ). Tel est, par exemple, morjo, nomi- 
natif-accusatif more «mer», dont Ye n’a, comme on voit, rien 
de commun avec Ye du latin nuire , lequel est pour mari; si nous 
voulions trouver en slave le représentant de cet e latin, ce serait 
plutôt le J», que nous retrouvons au génitif rnorja et au datif 
morju, qui y répondrait; mais il faudrait que h» mot latin, pour 
être de la même classe que le mot slave, fît au nominatif mariu-m. 

3 ° Ceux où jo (= sanscrit ya) est un sullixe secondaire sans 
influence sur le sens; il est ajouté a un premier suffixe de la 
même façon que le suffixe correspondant en lithuanien in s’ajoute 
dans les cas obliques aux suffixes de participe ni et m (88 787" 
et 788). Nous avons, par exemple, en ancien slave, teljo, nomi- 
natif. T€au telh qui répond au suffixe 1 sanscrit târ (forme faible tr 
ou tr ) , grec tv p, ?op (nominatif T&p) n latin tor; exemple : KAdro- 
4iiT€A». bingo - deieh , thème bingo -detel/o «beneficus», mot com- 


1 En écrivant le thème, je n’ai pas égard à lu règle euphonique du S 93 1 ; je mets , 
par exemple, srùdtjo comme thème de cpX\MJ€ .sntdïzr «avum (nominatif-accu- 
satif), quoique cette dernière forme ne soit pu» autre chose que le thème moditié 
d’après celle règle euphonique, en d'autres termes le théine sans flexion. C’est ainsi 
qu’en sanscrit roc est donné comme le thème, quoique le c ne puisse se trouver à la 
fin d’uu mot, et qu’il doive se changer en k, comme au nominatif val , qui n’est pas 
autre chose, en réalité, que le thème. 
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posé dont le second membre est identique au sanscrit (fàkïr, dâlf 
«créateur, auteurs. 

S tï6o. Thèmes féminins en a. — Thèmes masculins en t. 

Aux thèmes féminins sanscrits en répondent, comme on 
la déjà dit, en ancien slave, des thèmes en a ; exemples : ckaoej 
rulora (thème et nominatif) = sanscrit vidavâ « veuve * , HOKd nova » 
sanscrit taira « nova *. 

Parmi les thèmes en / il n’v en a pas en slave pii soient du 
neutre, et il n’v en a qu'u*» petit nombre qu« si .ont du mas- 
culin (de même eu lithuanien). Dohrowshy 1 les considère connu ‘ 
des anomalies, et voudrait les rapporter à sa seconde déclinai: on 
masculine; mais en réalité ils n’ont rien de commun avec celte 
déclinaison, qui comprend le. thèmes en o et en ju (8 af>3), 
au lieu que ceux dont nous parlons sont terminés en i. (le nVst 
qu’au nominatif' accusatif singulier qui*, par des raisons diverses, 
ces trois classes de mots se rencontrent, et que, par exemple, 
’ptsft «hotev, venant <le fpt.sli (eolhique gantt, latin hnxti) , a la 
meme lorme que knaijk kaairj » prince *, de knatt:jo % et que vrac) 
«médecin*, de rrarjtt. Les thèmes masculins primitivement ter- 
minés par u ( il a\ en a d’ailleurs qu’un petit nombre) forment 
la plupart de leurs cas d’un thème élargi par l’addition d’un i ; 
par exemple, lumen «pierre* (sanscrit mman ) s’élargit 

en kamvni et se décline ensuite sur / jnsti . 

S •> 6 1 . Thèmes féminins en i et en n. 

Aux thèmes féminins sanscrits en i répondent en ancien slave 
de nombreux thèmes terminés de même (8 a 5 5) : le slave se 
rencontre notamment avec le sanscrit dans la formation de thèmes 
féminins en h\ appartenant à des noms abstraits, comme pa-man-ti 


Imhiutwm's Impur tlavtcit vrt/rtx dmlccti, j>. ùf'uj 
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«mémoire», nominatif ndMATL pamahtï , qu’on peut comparer au 
sanscrit mati (pour mantl) «esprit, opinion», de Jps^man «pen- 
ser» (comparez memini , mens , (xévos). Ces mots affaiblissent, il est 
vrai , au nominatif-accusatif, leur h en l ï, mais ils ne prennent 
aucun complément inorganique et ils ne sortent à aucun cas de 
la classe de thèmes à laquelle ils appartenaient primitivement; 
il ne faut donc pas les confondre avec la plupart des mascu- 
lins qui ont au nominatif-accusatif la meme terminaison. C’est 
une confusion de ce genre quon peut reprocher à la troisième 
déclinaison féminine de Dobrowsky, dont le type est ijcpKOKt zer- 
kovï, qu’il faut lire, d’après Miklosich 1 , gpsnm zrüküvï . L’an- 
cienne forme du nominatif est tjp3K3i zrükü 2 , d’après l’analogie de 
CKCKpsi svekrü «belle-mère». f)éjà dans la première édition de 
cet ouvrage j’ai conclu de ce fait que Si il est la vraie lettre finale 
du thème pour cette déclinaison, d’ailleurs peu nombreuse, et 
(jue le 3i ü doit se rapporter, au moins pour une partie de ces 
mots, à Yû sanscrit : en effet, svekrü répond parfaitement au 
thème sanscrit svasrû et au latin socru . Le nominatif sanscrit est 
svasrû-s auquel répond, a part l’abréviation de la voyelle, le 
latin socru-s, dont la désinence casuelle devait tomber en slave 
(8 ya“). Quant au reste de la déclinaison des thèmes féminins 
en 3i w, il ne répond pas à la déclinaison sanscrite des thèmes 
polysyllabiques comme svasrû , vadu , mais à celle des thèmes 
monosyllabiques comme lin) «sourcil», lia «terre»; cela res- 
sort, comme il me semble, principalement de l’accusatif gp^re 
zrüküv-e, forme très-intéressante que j’ai seulement appris a con- 
naître par Miklosich. Dobrowsky met zerkov), comme au nomi- 
natif; mais cette forme appartient a un thème en t, et non 
à un thème en ü , et correspond, par conséquent, à nostï « nox, 
noctem» (§ 2 5 5). Au contraire, l’accusatif zrüküv-e «ecclesiain », 


, éâilion , p. 5T>, 


1 Lexique. 

* Miklosich' Théorie îles formes en ancien slave 
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que nous venons de mentionner, répond aux formes sanscrites 
comme brüv-am , büv-am t avec lesquelles nous avons comparé 
plus haut le latin su-em, grw-cm 1 . Ce que zrüküv-e «ecclesiam» 
est au sanscrit bruv-am , tiüv-am , le génitif de même forme zrü- 
küt-c l’est a brtiv-ds, bur-ds. Pour répondre aux génitifs des 
thèmes polysyllabiques sanscrits en tl f comme radv-as, on s’atten- 
drait à trouver en ancien slave une désinence ta il (§ 271). Au 
locatif sanscrit Brui'-i, bvc-l répond le slave zrüküf^t , qu: compte 
en même temps comme datif, mais qui, on tant que datif, su 
rapporte probablement aux tonnes sanscrites comme lirur~f\ (>uv-ê' 
(S ‘J (>7). Au génitif pluriel, zrüküv-u s’accorde avec le sansciit 
bruv-am , buv-âm. Quant aux autres cas des thèmes slaves en a ü f 
ils ont tous élargi le thème par l’addition d’un t ou d’un a; l’ad- 
dition de Va a lieu seulement devant les désinences casuelles 
commençant par une consonne; exemple : zrükürn-mt «par les 
églises , zruküra-rhü « dans les églises ^ ; au contraire, zrûküvij-uii 
«s par l’église v, zrükiwi « les églises w (nominatif-accusatif et en 
même temps vocatif), suivant l’analogie de noêti. 

S “G *j. Thèmes masculins en it. 

La déclinaison sanscrite en u n’est représentée en ancien slave 
que par des masculins. Nous en avons mi exemple dans cnn xühü 
«fils 71, qui répond comme nominatif au sanscrit *<hi vins, au lithua- 
nien sfwù-s. et comme accusatif au sanscrit mnû-m, au lithua- 
nien suhu-h~. Les signes casuels s et m devaient tomber en slave 
(«S ()D, Mais comme, en ancien slave, la voyelle finale des thèmes 
(‘il 0 s’affaiblit également en :> ü au nominatif-accusatif, sünü 

1 Voyez S i5i. Kn général, c«*s deux mois latins se déclinent comme en sans» 
ent les thèmes monosyllabiques féminins en m ; nous faisons «distraction des cas qui 
viennent d'un thème élargi par l'addition d’un 1 , comme sues , grue -s (S ;> a G 1 , 
stu-bus » gnu-bus. 

1 Sur le rend de l'accent dans les cas forts en lithuanien, \ovoz S 1 3*2 , 3. 
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«filius, filium» ne se dislingue pas, quant à la désinence, de la 
forme mentionnée plus haut (S 2 55 ) vlükü « lupus, lupum», 
en lithuanien wllka-s, wilka-h : c’est la même confusion qui a 
lieu en latin entre lupus , lupum (ancienne forme lupo-s , lupo-m ) 
et fructu-s , fructu-m , ce dernier avec un u organique = sanscrit te, 
grec v. Il y a une équivoque du même genre pour les cas où la 
désinence casuelle est précédée de 0, parce que l’o est le repré- 
sentant le plus ordinaire de Y a sanscrit ; mais comme ^ u égale- 
ment est devenu quelquefois 0 en ancien slave, j’ai rapporté plus 
haut (§ 2 55 ) les cas en question h la déclinaison sanscrite en u. 
Toutefois, les formes citées sous le § 255 sont en partie très- 
rares et sont ordinairement remplacées par des formes de la dé- 
clinaison en 0; par exemple le génitif sünu (= lithuanien sünaü-s ) 
est remplacé par sünn , le vocatif de même forme (= lithuanien 
sünaû) par süne , et le nominatif- accusatif- vocatif duel sünü 
(= lithuanien sünu} par sihia 1 . 

Plusieurs cas de la déclinaison en w, en ancien slave, s’expli- 
quent par rélargissement du thème qui reçoit un o 9 avec gounn 
de la voyelle finale primitive; exemple : sünovo, qui est formé 
comme le sanscrit mnnavd c homme » (en tant que descendant de. 
Manu), venant du thème primitif manu («S 918). On peut com- 
parer aussi cel élargissement du thème en slave avec celui qui a 
lieu en grec dans les formes du duel en o-tv , comme vexûoiv 
(voyez j). 1 09 , note 5 ), et l’on peut rapprocher de ce fait l’addi- 
tion de l’cr du féminin a plusieurs cas des thèmes féminins en si ü, 
ce qui fait ressembler les formes comme zruküva-chü « dans les 
églises » aux formes comme vïdova-chü = sanscrit vidhrâ-su (§279). 
De même le locatif siniovê-chü ressemble à vlükê-chü = sanscrit 
vrkê-su. L’instrumental pluriel siinovü est dérivé d’un thème sü- 

1 Pour tes formes plus rares, voyez Miklosich, Théorie des formes, 2* édition, 
{>. 1 A , 1 5 . I.e génitif en OVf u , dont il n’y a pas d'exemples pour mut) , se rencontre 
pour d’autres thèmes appartenant à la déclinaison en w. 
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tiovo , et répond conséquemment aux formes comme vlükü { S 977 ) 
= lithuanien wllkais, sanscrit trkâis (venant de mrkâis ), zend 
t'ëhrkâis ; il ne peut s'expliquer que par un thème en 0 , corres- 
pondant aux thèmes en a en lithuanien et en zend. Les autres 
cas que je fais dériver du thème élargi sünaro sont, au pluriel, 
le datif siinovo-mà , analogue à vlüko-mü (S 955); l’accusatif 
siïnorü , analogue à vlükii (S 9 55); le génitif sünor-ü, analogue 
h rlük’-ü , et, au duel , le génitif-locatif günov’-u, analogue à vlük -u 
(S 9 5 5). Mais on peut aussi, en ancien slave, décliner à tous 
les cas les thèmes primitifs en ü comme ceux en 0 (venant, de a) 
et d’une façon inverse les thèmes primitifs en 0 d’après l’analogie 
des thèmes en ft l . Toutefois, les adjectifs so sont tenus à leur 
ancienne forme dans la déclinaison indéfinie, c’est-à-dire dans 
la déclinaison simple; on n’a pas, par exemple, du thème mas- 
culin dobro sbon» (nominatif-accusatif A,or»p w > dobrü ), de formes 
comme dobrov-i , dobroi'-e , mais seulement dobm comme datif, 
AOGpii dobrê comme locatif, dobri comme nominatif pluriel; et, 
de meme, tout le reste de la déclinaison d’après vlükü (S 955 ). 
La déclinaison sanscrite et lithuanienne en n a tout à fait dis- 
paru pour les adjectifs en ancien slave : ainsi le thème sanscrit 
mrdù <t doux, mou « (venant de mradè , comparatif mrddîyas ) est 
devenu en ancien slave mlrnlo et se décline sur dobro , ce qui 
nous donne au nominatif masculin mladü , au féminin mladii , au 
neutre rnlndo. 

S 9 63. Insertion d’un j devant l a final du thème. 

Nous avons vu (S 9 58) que la présence d’un j devant la finale 
des thèmes en 0 - sanscrit et lithuanien a produit un change- 

1 Miklosich ( ouvrage cité , p. 1 k ) donne à rabü « valet n ( thème rabo) la déclinaison 
d’un thème en o, et un peu plus loin (p. af>) celle qui répond dans les cas précités À 
la déclinaison sanscrite en w. Au contraire, dans la première édition (p. i), il fléchit 
sümî uniquement d’après la déclinaison en <*. 
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ment de déclinaison dont la cause est purement euphonique. Le 
même fait a lieu pour les thèmes en 2 ü, en sorte que la forme 
jev ou ev répond à la forme frappée du gouna ov, et pareille- 
ment je ou e répondu la voyelle o tenant la place d’un 2 ü dans 
les formes comme süno-mï «par le fils», süno-ma «aux deux?? ou 
«par les deux fils». Mais il n’y a pas, a ce qu’il semble, de thèmes 
organiques en jü pour représenter les thèmes sanscrits en yu 
et lithuaniens en iu, comme steg-iu-s «couvreur 57 , dont le suf- 
fixe, ainsi que nous le verrons plus tard, répond au sanscrit yu. 
Les thèmes slaves en jü sont, ou bien des altérations de thèmes 
enjo y et nous ramènent, par conséquent, à des thèmes sanscrits 
en H y a et lithuaniens en in; çu bien ils viennent de thèmes 
masculins en i par l’addition d’un 2 ü inorganique. C’est ainsi 
que Dobrovvsky 1 cite entre autres les datifs ognev-i «igni* et 
kamenev-i «lapidi», pour lesquels le sanscrit présente les thèmes 
agni et uimnn (venant de ahnan}. Le datif kamenev-i a besoin 
d’une explication spéciale : en ancien slave les thèmes en n 
forment une partie de leurs cas d’un thème élargi par l’addi- 
tion d’un i; du thème kaineni est donc venu, par un nouveau 
complément inorganique, un thème kamenjü , qui a donné ta 
datif kamenev-i . * 

S 964. Thèmes terminés par une consonne : thèmes en n, s, t. 

Les thèmes terminés par une consonne ont pour finale en an- 
cien slave n, r, s ou i ; mais ils ont tous reçu, a la plupart des 
cas, une voyelle comme complément inorganique, principalement 
i 2 , ou bien encore 0 = sanscrit a . Nous reviendrons sur ce point 
en examinant les cas un à un. Dans le tableau comparatif de l’an- 
cien slave avec les langues congénères (§ 9 55 ) , je n’ai admis que 

1 Ouvrage cité, pape 468. 

2 En y comprenant les changements de t en p ou ï, auxquels sont soumis les thèmes 
primitivement terminés en ». (Voyez la déclinaison du thème noàti, $ a55.) 
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ceux des cas de la déclinaison à consonne qui ne viennent pas 
d’un thème élargi. 

Les thèmes en n sont du masculin ou du neutre, et ont un suf- 
fixe formatif qui répond au sanscrit mon (88 ^gg et 801). 

Les thèmes en s sont tous du neutre : leur suffixe formatif 
correspond, comme on l’a déjà fait remarquer, au sanscrit as, au 
grec os , es, au latin ns, er (8 i *18). Comme ils ont aux cas dénués 
de flexion ( nominal if-accusatif-vocalif singuliex) L voyelle plus 
pesante 0 au lieu de la voyelle e \ et comme ils sont obligés de 
supprimer la consonne finale du thème(8 g*j m ), ils deviennent sem- 
blables à ces cas aux thèmes neutres en 0 (comme nom « novuiu ») : 
il n’est donc pas surprenant que plusieurs thèmes neutres en 0, 
entraînés en quelque sorle par leur analogie avec l’o des thèmes 
en s, adoptent le s dans les mêmes cas où ceux-ci l’ont conservé. 
Le fait que nous signalons n’a lieu d’ailleurs que pour les subs- 
tantifs, jamais pour les thèmes neutres d’adjectifs en 0 : il n’y a 
point, par exemple, de génitif comme noves-e h côté du nominatif- 
accusatif-vocatif nom. Mais le substantif \tn\o tlêlo «œuvre» peut 
former ses cas d’après la déclinaison en s 2 . Inversement, h s 
thèmes primitivement terminés en s peuvent tous être fléchis 
d’après la déclinaison en 0 3 , de sorte qu’au lieu du génitif orga- 
nique ucbcs-c = sanscrit mi lias-as (8 a G g), on peut trouver aussi 
nvba. 

Les thèmes en T sont également du neutre : ils ont tous la 
voyelle nasalisée a an comme avant-dernière lettre, qui devient 
la finale dans les cas dénués de flexion, attendu que le t du 
thème tombe quand il est à la fin du mot (8 g 2 m ). On peut com- 
parer, par exemple, tgaa tdan «veau», pluriel tehmt-a; ostlan 
«petit Ane», pluriel osïlant-a, avec les formes grecques connue’ 

' Pareille chose a lieu pour les formes grecques de même origine. 

1 t*ar exemple le génitif drles-c et delà , te datif dèlcK-i et délu. 

i Miklnsich, ouvrage cité, p. 58. 
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ialclv, laldvT-oi', fyépov, Çépovr-a. Je regarde, en effet, le suffixe 
formatif de cette classe de mots slaves comme identique avec 
celui du participe présent, et je mentionnerai d’avance un fait 
analogue pour le suffixe sanscrit ta, qui, d’une part, sert à former 
le participe parfait passif, et qui, de l’autre, forme des dérivés 
venant de substantifs ; ainsi palitd-8 «pourvu de fruit» est formé 
du thème pald «fruit». Sur des faits analogues dans les langues 
congénères, voyez S 82 A et suiv. Mais pour revenir aux thèmes 
neutres en at ant de l’ancien slave, osïlan (thème osïlaht «petit 
âne») est en quelque sorte un «âne qui commence» (de osïlü, 
thème osïlo «âne»), détail «petit garçon» est un «garçon qui 
commence» (du thème primitif dêto *, qui, à ce qu’il semble, 
n’est employé qu’au commencement d’un composé). Pour plu- 
sieurs formations en ant nous n’avons pas le mot primitif cor- 
respondant : il manque, par exemple, pour le nom précité telah 
«veau», dont le primitif a dû signifier «bœuf» ou «vache» 
(comparez le slovène (pluriel féminin) « joug â bœuf », téliti-se 

«vêler»). H y a cette différence entre les véritables participes 
présents et la classe de mots en question, que les premiers élar- 
gissent dans les cas obliques, par une addition inorganique . 
(S 783 ), le thème primitif terminé en t : de même, en gothique, 
les substantifs participiaux, comme fvijonds «ami» (littérale- 
ment «celui qui aime»), se distinguent des participes pré- 
sents proprement dits par une plus grande fidélité au thème 
primitif 1 2 . 

1 C’est proprement un participe passif qui répond au zend dâ-ta «créé, fait»; il 
devrait donner en sanscrit d'd-lâ , mais il fait irrégulièrement hitd (S 3 3 ). 

8 Voye* S ia 5 , et, en ce qui concerne les participes présents en ancien slave, 

$ 783, en tenant compte de la loi phonique mentionnée S 92 *. An nominatif-accu- 
satif-vocatif singulier neutre nous avons, par exemple , ckvalaù « laudans » (Miklosich, 
ouvrage cité, p. 36 ) qui répond aux formes comme telan. Le génitif du participe 
devrait faire chvalaiM-o, mais on a rhvalamta , par inéta thèse pour chvalantàa, qui lui- 
même est pour chvalantja (S 93*0 ia fin). 
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S 9<*5. Thèmes en r. 

A la classe de mots en r mentionnée au § 1 44 appartiennent 
en ancien slave les thèmes féminins mater «mère» (= sanscrit" 
mdtdr, dorien {tâTsp) et düiter «fille» - sanscrit dukitdr, grec 
3vyarep. Pour les cas formés du thème non élargi, voyez 8 «55 ; 
les autres cas viennent des thèmes élargis par l'addition d’un i 
( materi , dusteri ) et se déclinent sur noéti, nominatif nmil «nuit». 
Les nominatifs mati, dûiti n’ont pas la eonsonm r du thème, 
non pas, selon moi, à cause de la loi phomoue examinée au 
8 yü*", mais parce que le r était déjà tombé au nominatif avant 
que les langues letto-slaves se fussent séparées de leurs sœurs 
de l’Asie (8 i44). Si la perte de r dans les nominatifs slaves 
mati , dûiti avait pour cause la loi phonique dont il était question 
plus haut, nous aurions probablement mate, düite , car cette loi 
prescrit uniquement la suppression de la consonne finale et ne 
commande pas le changement de le précédent en i. Si, au con- 
traire, on explique witi, dûiti par le nominatif sanscrii mata, 
duhild , et si Ion accorde qu’il y a, quant au thème, entre le no- 
minatif d’une part et les cas obliques de l’autre, une certaine 
opposition, on ne pourra s’étonner de rencontrer un ? dans mati , 
düitt , et un r dans les cas obliques, par exemple à l’accusatif 
mater - »\, daiter-e ( -sanscrit mâtâr-am , duhit/ir-am). Le lithuanien, 
qui est très-étroilemenl uni au slave, présente les nominatifs 
môle, dvlité , mû en regard des thèmes mû ter, dukier, sesiïr (les 
seuls qui soient terminés en r) : cet accord vient confirmer notre 
proposition , que la perte de la lettre r dans les formes analogues 
en slave appartient à une époque où les langues letto-slaves, le 
sanscrit, l’ancien perse et le zend ne s’étaient pas encore» sépa~‘- 
rés, et qu’elle ne doit pas s’expliquer par la loi phonique déjà 
plusieurs fois mentionnée. 
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SINGULIER. 

S 266. Formation du nominatif, de l’accusatif et de l'instrumental. 

Considérons maintenant de plus près la formation des diffé- 
rents cas, et d’abord celle du nominatif et de l’accusatif singu- 
liers. Ces deux cas ont perdu (S 92 m ) les signes casuels s et m, 
à l’exception des thèmes féminins en a, dont l’accusatif représente 
le m primitif et le n borussien par le son nasal faible dont il a 
été question ci-dessus (8 99 a ) : ce son nasal détermine le chan- 
gement de l’tf primitif en u , de même qu’en latin nous avons au 
génitif pluriel la désinence um au lieu du sanscrit âm ( ped-um — 
sanscrit 'paà-am}. On peut comparer elaok favïdovu-h avec le sans- 
crit vidavâ-m et le latin vidua-m ; novu-n avec le sanscrit nâvâ-m , 
le latin nova-m; et, d’autre part, novü «novus, novum?? (thème 
novo, 8 267) avec Je sanscrit ndva-s, nâva-m, latin novu-s, 
novu-m, grec véos, véo-v. Les thèmes en r, dont le nominatif 
vient d’être examiné (8 965), ont, quand ils ne passent pas dans 
la déclinaison en î, a l’accusatif un e, qui n’est évidemment, 
qu'une voyelle de liaison (a l’origine un a), à l’aide de laquelle 
le signe» casuel perdu était joint au thème. On peut comparer 
mater-e 1 avec le sanscrit rnâtdr-a-m , zend mâtar-ë-m , latin ma- 
Ir-e-m , dorien fxàrép-a . Les thèmes masculins en n ont au nomi- 
natif r»i ü au lieu du sanscrit à , du lithuanien ft(S 1 ào) ; exemple : 
KdMXi kamü « pierre» = lithuanien nkmû, sanscrit dsmâ. Si la sup- 
pression de la consonne finale avait eu lieu seulement au temps 
où la langue slave formait déjà une langue à part, et si elle de- 
vait s’expliquer par la règle énoncée au 8 92™, kamen aurait 
très-probablement donné kamc, et non kamü, et le lithuanien. 


Miklosieli, ouvraient»*, S 67. 
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qui tolère le groupe m à la fin des mots, aurait conservé le n 
avec le signe casuel ; il aurait donné par conséquent akmèn-s au 
fieu de akmü , dont Vu représente évidemment Vâ sanscrit de^ 
aima ( § y 9 *). Les thèmes neutres en €N n’ont pas laissé périr tout 
à fait la consonne finale du thème au nominatif-aceusalif-vocatif, 
ou bien ils l’ont reprise sous la forme affaiblie h : aussi hm& iman 
«nom» (venant de rriman) concorde mieux avec le latin nïimen 
qu’avec le sanscrit nama , le zend nama et le gothique nnmô. 

A l’instrumental, tous les masculins et neutres ont la termi- 
naison au» mï L Pour les féminins, au contraire, ofle terminaison 
manquerait si la désinence féminine un n’était pas, comme je 
le suppose, en ce qui concerne son h, un reste de eu wï, de 
même qu’à la première personne du singulier du présent la plu- 
part des verbes ont u n pour le sanscrit â-mi. Je crois, en effet, 
que l'instrumental kuaoko»»* ridovoj-nn (du thème vldova ), dont le 
correspondant sanscrit est vidavay-â , a ajouté a la désinence in- 
dienne ou primitive une désinence nouvelle, dont la forme plus 
ancienne mi s’est altérée en h. En ce qui concerne cette accumu- 
lation de deux désinences casuelles à signification identique, je 
rappelle le procédé analogue du dialecte védique et du zend, au 
nominatif pluriel (S saq). 

Les thèmes féminins eu h i changent celte voyelle devant la 
désinence iu uii en ij, comme en général, meme dans les mascu- 
lins, un i précédé d’une consonne et suivi d’une voyelle devient 
ij ; exemple : noslij-vn «par la nuit». On a de même en pAli 
raliiy-â du thème ratti (S aoü 

S 267 . Formation du datif et du locatif. 

Pour les thèmes à consonne et pour les thèmes finissant par 
s ü = sanscrit u, le datif est en apparence identique au locatif: il 


Comparez 5 if»i, fl , pour l'arménien » S iS3\ à. 
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a la désinence i ; exemples : sünov-i , kamen-i, materai, nebes-i, 
qu’on peut comparer aux locatifs sanscrits sûndv-i ( forme védique), 
déman-i, mâtdr~i , ndÜas-i. Mais je crois à présent que cet i slave 
représente le caractère du datif sanscrit ê = ai : de cette diph- 
thongue, la dernière partie seulement se sera conservée en an- 
cien slave, comme en lithuanien et en latin; pareille chose a lieu 
au nominatif pluriel des thèmes masculins en o 9 comme vlük'-i 
« loups », quon peut comparer au lithuanien wilka-i^ dissyllabe), 
et tm ti «ceux-ci», qu’on peut comparer au dorien t o/, au go- 
thique thaï, au sanscrit tê, au lithuanien lé et au lettc tce (= të). 
Ce qui me confirme surtout dans cette opinion, c’est que, en an- 
cien slave , dans la plupart des classes de mots, le datif et le lo- 
catif sont rigoureusement distingués. Pour les thèmes masculins 
et neutres en o, le n ê, qu’on rencontre par exemple dans HOK't 
iovê «in novo», représente Yê sanscrit de ndvê ( venant de nava-i) 
et IV lithuanien de formes comme wilkè (en slave KASKii vlükê ). 
Au contraire, le o\f u du datif vlüku représente Y ni lithuanien 
de wilkui (S 176); il y a, par conséquent, suppression d’un 1. 
Dans la déclinaison pronominale, TOMovf to-mu «à celui-ci» ré- 
pond au sanscrit ta-smai et au lithuanien lâ-mui (archaïque); < 
tâ-m et le locatif to-àu» to-mï répondent au sanscrit td-smin et au 
lithuanien tü-mi. 

8 Datif et locatif des thèmes féminins en a et mja 
des thèmes en i, en jo et en jü. 

Le *fc ê du locatif des thèmes féminins en a représente, comme 
contraction de ai, le sanscrit dy et le lithuanien üj, par exemple 
dans dévây-âm , et dans dswôj-c « in equâ » (8 202 ). On aura donc 
tftdovê = sanscrit tndavây-Hm , p^K-fc runkê «in manu» = lithuanien 
rankëj-v. Au datif, le n ê du slave runkê répond à lVu lithuanien 
de rankai (§ 17G ). Les thèmes en h i , tant masculins que fémi- 
nins. ont comme finale au datif et au locatif la finale du thème ; 
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exemples : gosti qui signifie aussi bien «hospiti» que «in hos- 
pite»; nosti «nocti» et «in nocte». On peut admettre qu’ici le 
caractère casuel t s’est fondu avec IY du thème, comme dans les 
datifs latins tels que ovt ** ovi-i, turrî = turri-î . Les thèmes mas- 
culins et neutres en jo et en jü, et les thèmes féminins en ja f 
contractent cette syllabe en i au locatif (ces derniers également 
au datif) sans adjonction de signe casuel ; exemples : KNA3M knansi 
«dans le prince», amijm lui «dans le visage», rraéi «dans le mé- 
decin», voli «volunlali» et «in voluntate » , des thèmes knamjo 
(masculin), lizjo (neutre), vracjü (masculin), rolja (féminin). 

5 jOy. Formation du génitif. — Origine do la désii. mets 
pronominale go. 

Au génitif, la terminaison as , os, is qui, dans les langues 
congénères, se joint aux thèmes finissant par une consonne, a dû 
perdre le (S ya ,n ); mais la voyelle est restée. Elle paraît sous 
la forme v à tous les thèmes finissant par une consonne, ainsi 
qu’aux thèmes féminins en sim (S 3 6 1 ) ; on a donc imen-t; «du 
nom» qui répond a namn-as , nfimin-is: nebes-e «du ciel» qui 
répond a mbas-a&, vé(pe(<r)-o$ \ maUr-c (jui répond à màtr-ix, 
fxijjp-is; xrcknu'-c «socrus» qui répond aux formes comme 
Uruv-ds «supercilii », 6(ppv-os. A celle analogie obéissent aussi les 
formes pronominales men-e « ruei » , teb-e « tui » . seb-e « sui » , dont 
les thèmes sont meu, teb, seb. 

La terminaison plus pleine des génitifs sanscrits en sya se 
retrouve dans la désinence go du génitif pronominal, par exemple 
dans to-go^tâ-xya (S i 88). Ce rapprochement seul pourrait tenir 
lieu de preuve ; mais qu’on veuille bien , pour achever l’évidence, 
se rappeler le durcissement si fréquent de la semi-voyelle j en g 
et, en prâcrit, en ^//(§ iy); il serait d’ailleurs extrêmement 
invraisemblable que le slave se fût créé une terminaison toute 
nouvelle de génitif, terminaison complètement étrangère à toutes 
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les langues congénères. Si l’on prend donc le g de la désinence go 
pour un durcissement de j (en sanscrit \y), il se trouve que 
l’ancien slave a conservé de la terminaison sya exactement autant 
que le grec; go répondra au grec to (§ 189), et, en particulier, 
to-go «hujus» sera le pendant du grec to-îo. Mais comme, en 
slave, les sifflantes alternent souvent avec les gutturales (S ga g ), 
on pourrait conjecturer aussi que le g de go est l’altération de la 
lettre sanscrite s , et que la semi-voyelle de sya a disparu. Tou- 
tefois il ne faut pas perdre de vue qu’à l’ordinaire, en ancien 
slave, c’est seulement x, et non la moyenne gutturale, qui a pris 
la place d’une sifflante primitive. Aussi Schleicher 1 et Miklosich 2 
adoptent-ils la première de ces deux explications 3 . 

S 970. Génitif des thèmes en 0, en ü et en i. 

Les thèmes en 0 , soit de substantifs, soit d’adjectifs, ont perdu 
l’ancienne désinence du génitif go ; mais, par compensation, ils 
ont gardé l’ancien a du thème, au lieu de l’affaiblir en 0 (S pâ"); 
exemples : raba « servi r > , nova (= sanscrit ndva-sya ) « novi » (com- 
parez § 190). Les thèmes en ü font régulièrement leur génitif 

1 Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. y 35. 

* Grammaire comparée des langues slaves, p. 0 1 . 

a II y a aussi en ancien slave une forme de génitif pronominal en *o, à savoir MLCO 
H *ü txcujus?» (neutre), qu’on écrit aussi beso. Mais je ne saurais plus attribuer à cette 
forme la mémo importance que dans lu première édition de cet ouvrage, depuis que 
j’ai vu par les écrits grammaticaux de Miklosich (Grammaire comparée des langues 
slaves, III, p. 67 et suiv.) que ttnu , beso peuvent devenir des thèmes; en effet, on y 
peut eucore ajouter la désinence go ( rno-go , ccao-go ) , et il en dérive les datifs et lo- 
catifs Hso-mu } hoso-mu, bïso-mï , beso-mï, en opposition avec les formes plus simples 
H-mu , be-mï. On peut, par conséquent, considérer bho comme un thème pronominal 
composé, à la façon de btto «quidn, qui n’est usité qu’au nominatif et à l’accusatif. 
De môme que le second membre de cette forme bito , laquelle est composée, mais dé- 
nuée de flexion, répond au thème grec xu et au thème sanscrit ta, on pourrait rap- 
procher ho du thème sanscrit sa (S 365) et du thème grec 6 . Ou bien encore on pour- 
rait supposer que le s de kïso , beso provient d’un ancien t, de sorte qu’à l’origine 
les thèmes neutres Hto et bïso auraient été identiques. 
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en oif u, c’est-à-dire qu’ils prennent le gouna (S 93 r ); cette forme 
répond à la forme sanscrite d-a et à la forme lithuanienne et go- 
thique au-s, avec la suppression obligée de# (S 93*"); exemple: 
ciNoif sü nu «filiir, qu'on peut comparer au sanscrit xûncy-x , au 
lithuanien sünaü-x, au gothique s ma a -s. Les théines en i f tant 
masculins que féminins, ont le thème à l’état nu; exemples : 
froxti , en regard du gothique {jaxti~s. du latin liosh-x; noiU «noc- 
tisr, en regard du lithuanien nakte-x et des formes sanscrites et 
gothiques comme prîiï a . anstai-x (S 18 5 ). 

H «71. Génitif des thèmes féminins en a . 

Les thèmes féminins en a, à l’exception de ceux qui ont j 
comme lettre pénultième, changent au génitif cet a en “a ü ; 
exemple : rodü « aquæ» , de roda. J’explique cet ü , ainsi que celui 
du nominalii-accusatiiWocatil pluriel, pr.r l’influence euphonique 
de la lettre s qui terminait primitivement cette forme (S 93 ll ). 
Après j, le génitif est a ait; exemple : koaia roljan «voluntatis ». 
De même, dans la déclinaison féminine pronominale, on a des 
forni(*s comme tou tojah, en regard du sanscrit td-syâs, du go- 
thique tLi-süx (S 17 A) et du borussien stei-xcx. Celte nasale, en 
ancien slave, ne peut guère s'expliquer autrement que comme 
la transformation d’un ancien x : je rappellerai la désinence prâ- 
crite té Ijiii représentant le sanscrit liis et les formes grecques 
comme Çépofiev {dorien tyépofiss ) , Çépzrov pour le sanscrit lidrdmas, 
ïmratas , lia rata s (S 97). Mais il est remarquable qu’en ancien 
slave la semi-voyelle j ait le pouvoir de protéger, jusqu’à un cer- 
tain point, le s qui se trouve à la fin de la syllabe suivante, en 
sorte (jue cette lettre ne se perd pas complètement, mais devient 
lin n l . L’effet subsiste même dans les formes ou le j a dil dispa- 


1 Le n du génitif pourrait encore être expliqué d’une autre manière. Il se pour- 

rait qu’une nasale inorganique se fût insérée devant le « de la désinence, comme 
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raître en vertu du § 92 l ; ainsi nous avons de AoyuiAduia «âme» 
(pour dusja , venant de duchja = lithuanien dûsià ), le génitif sin- 
gulier et le nominatif-vocatif pluriel aovlua dusa-h , en regard 
du lithuanien düsiô-s, dûsô-s. 

S 279. Vocatif. 

Au vocatif, qui en ancien slave comme dans les langues con- 
génères est dépourvu de suffixe casuel, l’o s’affaiblit en e (e) 
et la en 0 (S 9 s®) 1 ; on aura, par conséquent, nove venant de 
novo «neuf» : comparez le sanscrit ndva, le latin nëvë, le grec 
vé(F)e et les formes lithuaniennes comme porte. Le vocatif de voda 
«eau » est vodo, celui de volja est t vole pour voljo, celui de knahsjo 
«prince» est knamc 2 pour knahsje. Les thèmes en x w frappent 
cette voyelle du gouna, ce qui nous donne oif u (8 92 f ); exemple : 
cxiNOYf sünu «fils», en regard du sanscrit suno, du lithuanien 
mnaù, du gothique sunau (S 206). Mais plus souvent les thèmes 
en ü, si la voyelle finale n’est pas précédée d’un j, passent dans 
la déclinaison des thèmes en 0 ; on a donc : süne , qui nous pré- 
sente une forme plus altérée que KpdMovf vracu «médecin» venant 
du thème vracjü. Ici encore, comme plus haut (S 271), dans les', 
formes en jah, le j exerce une influence protectrice sur la partie 
du mot dont il est suivi. 

Les thèmes en 1, en ancien slave comme en zend et en grec, 
ont le vocatif identique au thème ; exemples : gosti « hôte ! » , noiti 
«nuit! », comme nous avons en zenàpaiti, âfrîti, et en grec 'créa/, 
g rèprt. 


on a au datif pluriel , en borussien , mans nu lieu de mas (S a 1 5 , y ) , et que, la con- 
sonne finale ayant été supprimée, le n fut demeuré. 

1 Les thèmes adjectifs terminés au féminin en a gardent, cette voyelle au vocatif : 
on a, par exemple, dobra «hona !» en regard de vtdovo «veuve!». 

* 3 f , devant e y se change en ?K f. 
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DUEL. 

S 973. Les trois cas du duel, en ancien slave. 

L’ancien slave a gardé le duel ; il surpasse par là le gothique, 
à qui ce nombre manque pour les substantifs. Les désinences du 
duel sont mieux conservées en ancien slave qu e:? lithuanien, et 
la déclinaison est d’un cas plus riche qu’en grec. O ri ne saurait 
méconnaître l’accord qui jegne entre l’ancien slave, le sanscrit 
et le zend. Comparez : 


Snumrit. /'and. Ancien ülnve. 

Nominatif-accusatif 1 2 * * (masculin) ubiï (forme ubd oba 

véd.) ~aniboi> 

(féminin-neutre). uHf ubc obi 

Inslrum.-dalif-abl. (masc.-fém.-neutre). uba-byâm uhôi-bya instr.-dat. 

obe-ma 5 

tiénitif- locatif (masc.-féminin-neutre) . ubây-ôs ubôy-d oboj u '. 

Le neutre sanscrit w&fsc compose du thème ulm et du suffixe 
casuel ? (§ «1*1); le féminin uW est une forme mutilée pour 
nbay-âu : elle n’a donc pas de désinence casuelle ($ 1 3 ). 


1 C’est en même temps le vocatif, si l’on fait abstraction du recul de l’accent qui 
0 lieu en sanscrit (S 906 ). 

2 Sur la désinence nia, voyez S 999. Le 'fc r? précédent , qui est pour l’o du hème, 
paraît seulement dans la déclinaison pronominale, à laquelle se conforment aussi les 

mots qui signifient "deux* et «tous deux:». An contraire, en zend, on trouve la diph- 
thonguo HJ*» ai ou <»)» éi dans tous les thèmes masculins-neutres en a (S aai). 

■ C’est seulement dans la déclinaison pronominale que tes thèmes masculins-neu- 

tres eu 0 et les thèmes féminins en a ont au génitif-locatif duel oj-u . Les thèmes subs- 
tantifs et adjectifs en «, a, suppriment cette voyelle devant la désinence casuelle; 
exemples : vluk*~u «les deux loups , pour le sanscrit vrktiy-w, le zend vêhrkay~â; vi- 
der’-»/ '•los deux veuves 1», pour le sanscrit vulavay-on (S 9 9 5 ). 
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Les thèmes masculins et féminins en h i gardent cet i inva- 
riable, au lieu de l’allonger comme font le sanscrit et le zend 
( S 2 1 o et suiv. ) ; comparez gosti « deux hôtes » , nosti « deux nuits » 
avec les formes sanscrites comme patî, prîlî , et les formes lithua- 
niennes comme aui (§ 211). Les thèmes en s ü suivent le même 
principe et ont, par exeôiple, csinsi sünü «deux fils », en regard du 
sanscrit sûnuet du lithuanien sünü l . Toutefois , les formes duelles 
comme sünü sont rares 2 : ordinairement les thèmes en .ü passent , 
aux cas en question, dans la déclinaison des thèmes en 0; on a, 
par conséquent, süna, d’après l’analogie de vlüka. 

Les formes neutres en i, venant de thèmes terminés par une 
consonne, comme \;ncn-i, nebes-i, telaht-i , sont très-dignes de re- 
marque 3 , si cet i est réellement la désinence casuelle et s’il corres- 
pond, par conséquent, à Yî sanscrit de namn-î, vrillas -! , Hdrat-î , 
et à Yi zend de nâmain-i. Cette supposition n’a rien que de très- 
plausible, surtout si l’on observe que l’ancien slave représente 
par u ê IV du duel sanscrit provenant de a + t, comme dans 
est obê = sanscrit ullé'( venant de ulm-î ). Pourquoi imen-i, nebes-i 
ne correspondraient-ils pas à namn-î, n ri lias -î ? Il est vrai qu’a 
plusieurs cas les thèmes terminés par une consonne passent, en 
ancien slave, dans la déclinaison des thèmes en i (surtout devant 
les désinences commençant par une consonne); mais il n’y a pas 
en slave de thèmes neutres en i dont l’analogie aurait pu influer, 
aux cas en question, sur la flexion des thèmes neutres terminés 
par une consonne. Ajoutons que si Ton considère Ti de ment , 
nebesi, tclahti comme la désinence casuelle et non comme la voyelle 


11 faut rappeler ici que Si correspond d'ordinaire, sous le rapport étymologique, 
à un 3; û sanscrit (S g a c ). 

2 Voyez des exemples dans Miklosich, Grammaire comparée des langues slaves, 
p. 1 5 et suiv. 

3 C’est par la Grammaire comparée de Miklosicli que j’ai appris à connaître ccs 
formes, dont je n’ai pu parlerdaus la première édition de mon ouvrage. 
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finale du thème élargi, il n’y aura plus un seul cas à désinence 
commençant par une voyelle qui ne se forme du thème pri- 
mitif. 

11 en est autrement pour les thèmes masculins en n , comme 
kamen « pierre*. Ils élargissent le thème, non-seulement au no- 
minalif-accusatif-vocatif duel kameni, mais encore au génitif-lo- 
catif duel kamenlj-u 1 ef au génitif pluriel KdAvetmii kamrnij 2 , qu’on 
peut, opposer aux formes neutres irntut-u, itaen-ü. 

Quant aux formes en *» v qui, au noimnalif-acuisalif-vocalii 
duel des thèmes terminés par une consonne, prennent ordinai- 
rement la place des formes organiques en i(imenfi, nehsê t telaùu! 
pour irnrn-i, nebn-i, triait l-i) , elles dérivent évidemment d un 
thème élargi par l’addition d’un o (wteno, ueheso, trlaiito), Le 
meme fait se présente pour les locatifs pluriels de tous les thèmes 
terminés par une consonne, en sorte qu'on a ê-chü qui sup- 
poserait en sanscrit la désinence nu. 


M.URIEL. 


S 37/1. Nominatif-vocatif pluriel. 

Au nominatif-vocatif pluriel la désinence sanscrite as, en grec 
es, s est maintenue sous la forme r, c’est-à-dire avec la suppres- 
sion obligée de la consonne finale. Comparez, par exemple, ,vm- 
jwr-e r fils r , Lamcn-c « pierres v avec le sanscrit nûnàr-ax, aminu-ax 
et les formes grecques comme véxu-es, Safa ov-es\ rapprochez 
encore fioslij-c * hôtes» des formes sanscrites et grecques comme 
pntny-as, Tshtri-es. Au contraire, les féminins noili * nuits», ma- 
trn « mères» (ce dernier venant d’un thème élargi par l’addition 

1 Forint comme goittij-u. Ou a ij au lieu d’un simple^, d'après te même principe 
qu'en annen perse et en pâli (comparez S aiej). 

* La désinence casuelle est perdue comme avec tes vrais» en » ; exemples 

tfosty, nmtij venant de ffonttj- iï , mnhj-ii. 
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d’un i) paraissent au nominatif-vocatif pluriel sans désinence 
casuelle. Une lacune analogue existe dans la déclinaison du vieux 
haut-allemand : dès la plus ancienne période de cette langue, 
les féminins ont perdu au génitif singulier le signe casuel s , 
tandis que les masculins à forme forte Font gardé : rapprochez, 
par exemple, cnsti agratiæ» de gaste-s «hospitis». 

En ce qui concerne les pluriels comme vulovü , voljah, venant 
des thèmes vïdova, volja, je renvoie au § 271. Pour les formes 
comme vlük’-i « loups » pour vlühoi ou vlukoj (comparez Xuxoi, 
lithuanien wllkai ), voyez § 2 2& b . 

Comme en zend, en grec, en latin et en gothique, les neutres 
ont a pour désinence du nomjnatif-accusatif-vocatif pluriel; 
exemple : irnen-a, qu’on peut rapprocher du zend nâman-a , du 
latin nômin-a, du gothique namn-ae t des formes grecques comme 
fxAar-a. Nebes-a surpasse le grec vétye(<jy<x par la conservation 
de la consonne finale du thème; tclaiit-a veaux » s’accorde très- 
bien avec les formes grecques comme laldin-a, Xuowr-a (S 2 64 ) ; 
les formes comme dêla (du thème dêlo * œuvre») répondent 
auv formes zendes, grecques, latines et gothiques comme 
data, topa, doua, daura. Dans cette classe de mots, la voyelles 
finale du thème, laquelle est ou était un a , s’est partout con- 
fondue avec la voyelle de la désinence (8 23 1). 

8 27^. Accusatif pluriel. 

Les thèmes masculins et féminins ont perdu la désinence s de 
l’accusatif: elle a subsisté en lithuanien, mais elle a dû être sup- 
primée en ancien slave pa^ suite de la loi phonique déjà souvent 
mentionnée (8 ()2 ro ). Les thèmes en 0 et en a ont changé leur 
voyelle finale en ü , sous l’influence, comme il semble, de la 
lettre s qui suivait à une époque plus ancienne (8 271); novü 
signifie donc aussi bien snovos* que anovas», suivant qu’il 
vient du thème novo ou nova. Les thèmes masculins en jo (par 
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euphonie »€ je) et les thèmes féminins en ja se terminent à l’accu- 
satif pluriel en hk jaii; exemples : kohia konjah sequos», du thème 
konjo; roljan « voluntates», du thème volja. Je reconnais actuelle- 
ment dans cette lettre n la pénultième de la forme primitive 
en ns. 

Des thèmes gosti ^ liôte et rwsii «nuit» viennent les accusatifs 
semblables gosli, nostl : au contraire, en lithuanien, nous avons 
des formes comme gcntis, airi-s ( S h 9 , ). Les thèmes en s ü for- 
ment leur accusatif pluriel d’un thème élargi en oro ; exemple : 
sünovü « filios ». Les thèmes en n et en r sont élargie par faddit'on 
d’un i : kamem , nmten. 

S ‘>7 G. iusli umontal pluriel îles llièincs en n et en j». 

À l'instrumental pluriel, les thèmes en o et ceux (pii ajoutent 
im n a la lettre primitivement finale ont ~.i ü comme désinence: 
i y reconnais la désinence sanscrite et zende dis, le lithuanien dis , 
s ayant été nécessairement supprimé et le deuxième élément de 
l’ancienne diphfhongue s’étant perdu; h* 7i ù représente donc, 
comme a l’accusatif pluriel, l’o du thème. Comparez vlükii «par 
les loups » a\ec le litlmanien wilhtis , le sanscrit rrfaiis, le ze ml 
rekrknis. On a de même siïnoriï, nnvnü , nclwsit , telniitü des thèmes 
élargis sunoro , menu, nvlwxn, tebintu. 

Les thèmes masculins et neutres en jo ont n i au lieu de jii , 
qu'on s’attendrait a avoir d’après la règle générale; exemple : 
A\opn won (qu’il faut peut-être prononcer wurji). du thème nmrjo 
" mer «. 


,S 277. Instrumental pluriel en mi. — Ihlif pluriel. 

Les classes de mots qui, dans le sanscrit ordinaire el en zend, 
ont conservé a l’instrumental pluriel la désinence fw^b'ts, 
bis, ont en ancien slave mi. La désinence lithuanienne est mis 
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(§ 9 2 k ). Exemples : vïdova-mi = sanscri t vi Java-bis « parles veuves » ; 
p*»KdMM ruhka-mi — lithuanien rankd-mh «parles mains». 

Les thèmes en h i affaiblissent cette voyelle devant mi en l ï; 
exemples : gostï-mi , nostï-mi en regard des formes lithuaniennes 
comme gouti-mls, awi-mjs, des formes sanscrites comme pati-bis, 
prïh-Ins , des formes arméniennes comme ô{i-vq (S 216). Les 
thèmes masculins en n et les thèmes féminins en r suivent la 
même analogie et forment ce cas d’après la déclinaison en i ; 
exemples : kamenï-mi , dmterï-mi. En lithuanien, nous avons des 
formes comme akmeni-mls, duktcri-mis, lesquelles viennent éga- 
lement d’un thème inorganique en i . 

Au datif pluriel, la désinence, pour toutes les classes de mots 
est mü : il n’est pas difficile de reconnaître dans cette syllabe le 
mm lithuanien (= sanscrit liyas , latin bus ) avec l’affaiblissement 
de la voyelle et la suppression nécessaire de la consonne finale 
(S 92 ra ). Les thèmes en i changent cette voyelle devant la dési- 
nence mu, en c , et tous les thèmes terminés par une consonne, 
quel que soit leur genre, passent dans la déclinaison en i ; exem- 
ples : goftte-mü, nostc-mü, kamcnc-mü , dustere-mü, nebese-rnü , tc- 
laûUi-uiü. On peut se demander pourquoi nous avons à J’instru- . 
mental pluriel le changement de ïi du thème en et pourquoi 
au datif le changement en e. Je crois que cette différence vient 
du poids de la terminaison. La désinence mü 11e forme qu’une 
demi-syllabe cl les thèmes qui en sont suivis gardent le nombre 
de leurs syllabes, quoique avec le changement de Ften e . Au con- 
traire, la désinence de l’instrumental mi forme une syllabe en- 
tière, et les thèmes en i qui en sont suivis réduisent, de moitié 
leursvllahe finale, en changeant n i en u ï, cette dernière voyelle 
ne formant qu’une demi-syllabe. C’est sur le même principe que 
repose le changement qui a lieu dans le thème devant la dési- 
nence ml de l’instrumental singulier et devant mi de l’instru- 
mental pluriel. Devant mh qui ne forme qu’une demi-syllabe, 
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f rosit , nosti et les thèmes de même sorte gardent leur caractère 
dissyllabique, tout en changeant 1 7 en e; exemples : goste-nii « par 
l’Iiôfe t*, nos te -ml «par la nuit». Mais au pluriel nous avons gosll- 
mi t nosiï-mi. 


$ ^ 78 . (ïénitif pluriel. 

La syllabe dm, (jui est la désinence du génitif pluriel sanscrit, 
devait perdre en slave sa consonne finale, en vertu de la loi pho- 
nique souvent mentionnée. Mais fri lui-même a subi un grand 
affaiblissement, quand b désinence n\.M pas totalement sup- 
primée; il est changé en " ü, c’est-à-dire que 1 e slave nous pré- 
sente une forme beaucoup plus altérée que le lithuanien, où fous 
les génitifs pluriels sont terminés en u long. O 11 peut comparer 
kamen-ù avec le lithuanien akmen-u et le sanscrit tiiman-tm ; 
vnvn-ii * nomimini * avec le sanscrit namn-âm, le latin nomm-um, 
le gothique natnn-f . (l’est d’après le même principe que sont formés 
ne fies- u ( = sanscrit ndlias-àm , grec vz(pi{cr)-(ev ) et klaiit-n; ce der- 
nier exemple répond aux formes grecques comme lelavr-uv. 

Los thèmes en 0 et en a suppriment hoir voyelle finale devant 
la désinence casuelle; exemples : r/w/i*’-w« luporum », rnitk'-ü « nia- 
nuimi». mi regard des formes lithuaniennes mlk'~ü , rtmk'-ii et 
des formes latines connue soci -um, «inplior'-um. Au contraire, 
les thèmes en t ont perdu la désinence casuelle; mais le chan- 
gement de 17 du thème en itii ij prouve qu’il y a eu plus ancien- 
nement une voyelle h la désinence; exemples : rocriiii tfostij «hos- 
pituni». iioiiitmh nostij «noctium» (venant de {p> s l>J-ü , nostij-ü ). 
Par le changement de 17 en y , ces formes s’accordent bien avec 
les nominatifs comme tfostij-e « hôtes » ( S * 2 7 f \ ). Le génitif dmn’U- a, 
venant du thème féminin desahli «dix», est seul de son espèce» 1 : 
en ce qui concerne la suppression de 17 du thème devant la dé- 


\ov< / \iikloMclt, oumijjo nli', j». ,>i. 
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sinencc casuelle, il ressemble aux génitifs gothiques comme 
gast’-é, anst’-ê; mais il est plus altéré que les génitifs lithuaniens 
comme awi-u «ovi uin» (dissyllabique). 

La déclinaison pronominale présente 70 chu comme désinence, 
en regard de la terminaison sanscrite sam ou sam 1 et du borus- 
sien son (S 2/48) ; exemple : Ttx" tê-chü « horurn », pour le sans- 
crit têsâm (masculin-neutre) et aussi pour le féminin ta-sàm , qui 
devrait plutôt faire en ancien slave ta-chü. 

S 279. Locatif pluriel. 

La désinence du locatif pluriel est xs chu, comme au génitif 
de la déclinaison pronominale : comme su ou su (§ 2 1 b ) en sans- 
crit, chu se trouve dans toutes les dusses de mots. Le changement 
de la sifflante en gutturale aspirée n’a eu lieu qu après la sépa- 
ration des langues slaves d’avec les langues lottes (S 92 g ) : en 
effet, au lieu do xs chu le lithuanien a les formes sa , su, se ou 
simplement «(S 2 53 ). Dans la désinence sanscrite su nous avons 
reconnu une forme mutilée pour sva , dont le s’est vocalisé 
en u : nous pouvons donc nous demander s’il faut aussi voir dans 
le slave S a une vocalisation de k v, ou si, dans l 5 terminaison 
slave la semi-voyelle a été supprimée et IV/ changé en ü, cofrime 
au génitif (S 278). Je regarde la seconde explication comme la 
vraie, à cause du rapport que nous avons constaté (S 2 53 ) 
entre la désinence lithuanienne su et la désinence plus orga- 
nique sa, et a cause de la relation qui existe entre le lithua- 
nien sapna-s «rêve» et le .sanscrit svapna-s. Nous trouvons éga- 
lement un exemple de suppression d’un v après un s dans le slave 
sestra «sœur», qui est évidemment pour sues Ira. 

Devant la désinence tg chu, un 0 (= a) final se change en 
té, comme en sanscrit a se change en é. Au contraire, d a (=sans- 


1 Au suj<»! <l<> x roprésriilanl un h un un « primitif, \oycz S 
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crif rf) reste invariable. Nous avons, par conséquent, twvt-chü «in 
novis» (masculin-neutre) en regard du sanscrit ndvê-w , du zend 
navai-àm ou navai-su ; niais nous avons nova-chü en regard du 
féminin sanscrit ndra-su et du zend nam-hm. 

Devant la désinence chü,.\es thèmes en i changent cette voyelle 
en e; exemples : / joxte-chü , noste-chü. Les thèmes terminés par 
une consonne passent, au locatif pluriel, dans la déclinaison 
des thèmes en i; exemples : kamene-ehù, ncbcst'-ihà, formés des 
thèmes élargis katne/u, nvbau. 
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DÉCLINAISON DES ADJECTIFS. 

S 9.80. Adjectifs à déclinaison pronominale 

La déclinaison des adjectifs ne diffère pas de celle des subs- 
tantifs. H est arrivé, sans doute, que certaines formes de flexions 
qui, en sanscrit et en zend, appartiennent uniquement à la 
déclinaison pronominale, ont -franchi dans les langues congé- 
nères les limites de cette déclinaison pour entrer dans celle des 
adjectifs; mais alors elles ne s’en sont pas tenues la et ont 
pénétré également dans celle des substantifs. Il a déjà été ques- 
tion (SS 9 e 8 , A 8 et 1*7/1), en ce qui concerne le grec, le 
latin et le slave, de ce mélange de la déclinaison pronominale 
et de la déclinaison ordinaire. Nous ne voulons ajouter ici 
qu’une seule observation. 

La syllabe annexe ma, qui est, en sanscrit, un des carac- 
tères de la déclinaison pronominale (S 1 65 et suiv.), et qui ne 
sort pas de cette déclinaison, a pris, en pâli, une plus grande 
extension. Elle peut dans celte langue, à différents cas, venir se 
joindre à des thèmes substantifs et adjectifs masculins et neutres ; 
elle peut notamment être ajoutée à tous les thèmes en a, i, v, 
y compris ceux qui primitivement se terminaient par une con- 
sonne, mais qui ont passé dans la déclinaison à voyelle, soit en 
prenant un complément, soit en subissant une apocope. C’est 
ainsi que kêsa «cheveux lait à l’ablatif et au locatif singuliers, 
ou bien simplement kêsa (pour kêmt), kêsê, ou bien kêsa-smà. 
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kisa-mhâ, kêsa-smin , kêsa-mhi; dans ces dernières formes, nous 
voy ons le thème kèsa joint a ma ou à mha, qui est une sorte de 
métathèse de ma. 

En lithuanien, cette même syllabe sma, moins le $, est' 
passée au datif et au locatif singuliers dans la déclinaison ad- 
jective, sans entrer dans la déclinaison substantive 1 , et sans 
laisser aux adjectifs la faculté de renoncer à cette syllabe annexe. 
Exemples : gerâ-m (anciennement géra- mut) «bor.o», gera-mè 
«in bonor. 

S a8i. Cause de la double déclinaison des adjectiL en allemand. 

J’avais cru autrefois qu’on pouvait aussi appliquer au go- 
tliique l’explication <jui vient d’être donnée au sujet des formes 
lithuaniennes comme gerà-min ou gera-m, et je rendais compte 
de l’accord (pii règne au datif entre les adjectifs comme Win- 
domina *ca*con et les pronoms comme llia-mma «huic*, i-mma 
«ein, par un empiétement irrégulier de la déclinaison prono- 
minale sur la déclinaison adjeetive. Mais je suis revenu de cette 
opinion en examinant la déclinaison de l’ancien slave. En effet, 
dans cette langue, les adjectifs indéterminés ne présentent au- 
cun mélange de déclinaison pronominale et ils se déclinent 
exactement suivant le même principe que les substantifs forts 
dans îes langues germaniques. J’en conclus que si la forme de 
déclinaison adjeetive, appelée par Grimm la forme forte cl par 
Fulda informe abstraite , s’écarte sur un certain nombre de points 
(il en est jusqu'à neuf) des substantifs forts, c’est-à-dire des 
substantifs à thème terminé par une voyelle, et s’accorde»» t au 
contraire avec la déclinaison pronominale, cela vient de ce que 
ces adjectifs renferment réellement un pronom, comme il arrive,. 


1 bu lotie, io pronom annexe est entré en outre dans i.i déclinaison substantiv»; 
tous les substantifs masculins Unissent au datif singulier par m. ( Votez S 17^.) 
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pour les adjectifs déterminés, en slave et en lithuanien; or, 
il est naturel que ce pronom suive la déclinaison qui lui est 
propre. 

Mais comme les adjectifs forts, dans les langues germaniques, 
sont définis ou personnifiés par le pronom qui leur est incor- 
poré, il n’est pas étonnant quon évite cette forme de déclinai- 
son, lorsque la fonction du pronom ainsi annexé est remplie 
par un pronom placé avant ladjectif; c’est pour cette raison 
quon dit en allemand gulcr et der gu te, mais non pas der guter; 
cette dernière forme blesserait l’instinct grammatical, car on 
sent dans guter la présence d’un pronom, comme on la perçoit 
encore dans im «dans le», am «auprès du», hem «chez le», 
quoique dans ces locutions le thème pronominal ait disparu et 
qu’il ne reste plus que la désinence casuelle J . L’usage a donc 
ici fidèlement maintenu les vrais principes, et la science gram- 
maticale, qui sur d’autres points avait déjà expliqué ou dépassé 
les leçons de l’instinct, était moins avancée à cet égard que le 
sentiment irréfléchi; nous percevions dans les formes comme 
ffuter, gutem, gute plus que nous n’y reconnaissions, et le pro- 
nom, dont le corps avait disparu, faisait encore sentir en esprit 
sa présence 1 2 3 . La langue allemande fait preuve sous ce rapport 
de beaucoup de délicatesse et de logique : ainsi le mot ein, 
étant privé de son élément défini pronominal, se fait suivre de 
la forme forte, c’est-à-dire de la forme déterminée; exemples : 
ein grosser konig, ein grosses ham (et non ein grosse kdnig , cm 
frrosse haus). Mais aux cas obliques, où nous avons durs, cm cm , 


1 On ne dit pas : im dem haus , mais in déni haus ou im ham c dans la maison r ; 
on ne pourrait dire heim dem vater , mais il faut bet dem valet' ou hem vnter * chez le 

père r . — Tr. 

3 L’auteur fait allusion à la double, déclinaison des adjectifs en allemand : g uler 
matin , gutem manu, gute màtmer , à côté de der gute matin , dem guten mann, die 
gnten manner. Tr. 
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c’est-à-dire le mot etn pourvu de son élément pronominal et 
défini, c’est la forme indéterminée de l’adjectif qui devra suivre; 
exemples : cinés grossen konigs , cmcin grossen kônig (et non dues 
grosses konigs, einem grossem kônig). L’accusatif masculin grossen 
est à la fois défini et indéfini : mais, connue forme indéfinie, 
grossen est simplement le thème à l’état nu, et, par conséquent , 
il est identique avec le génitif et le datif indéterminés, lesquels 
sont également dépourvus de flexion. Au contraire, <vmwe forme 
( lé/inie , grossen doit son n à ia flexion. 

8 080. Origine de la déclinaison déterminée en lithuanien et on ancien 
slave. — Déclinaison du pronom ja. 

Le thème pronominal qui sert à former ia déclinaison déter- 
minée, en lithuanien et en ucien slave, est ja 1 . En ancien 
slave, ja devait devenir jo :> o 7 J et ensuite ou e (S pn k ): 
grâce au monosyllabisme de celte forme, le j , qui aurait dis- 
paru dans un mot polysyllabique, a été conservé; mais il s’est 
changé, à certains cas, en 1 , après la eliule de la voyelle. En 
lithuanien comme en ancien slave, ja signifie riU; mais celle 
dernière langue a conservé l’ancien sens relatif de ja, quand il 
est uni avec me se ( i-se «lequel*). 

Nous donnons la déclinaison complète de ja dans l’une et 
l’autre langue : 

1 C’est Je ?x ya relatif sanscrit. On peut comparer l’emploi de ya on zend, on il 
joue le rôle d’un article (8 387 ). De même, en albanais, l’article sulîixé présente an 
féminin un rapport frappant avec les adjectifs déterminés en ancien slave»; rapprochez , 
par exemple, ypûa-ja nia femme-» de l’ancien slave dobra-ja «bona» (S a83); ô celle 
dernière forme répondent les formes fortes comme halh-in "dimidia r» , en vieux baul- 
ullemaud. (Voyez mon mémoire Sur l'albanais, p. 58. j 
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LITHUANIEN. 



Singulier. 


Duel. 


Pluriel. 


Masculin. 

Féminin. 

Masculin. Féminin. 

Masculin. Féminin 

Nominatif. 

j'* 

fi' ' 


F 

J ë 

jôs 

Accusatif. . 

jth 

jeh 

j U 

j' 

jus 

jes 

Instrum. . 

j /** 

je 

jêm 

jôrti 

jeis 

jômis 

Datif.... . 

jàm 1 * * 4 * 6 

jei 

jêm 

jàm 

jêms 0 

jôms 7 

Génitif. . . 

jô 

jôs 

j* 

jü 

j* 

jü 

Locatif. . . 

jame 

jôjè 

.... 


. jtisè 8 

jôsk 


ANCIEN SUAVE. 


Singulier. 



Masculin. 

Féminin. 

Ni litre. 

Nominatif. . . . 

» ;• 

IA ja 

K je 

Accusatif 

M i 

bft juh 

K je 

Instrumental. . 

H AU, imï 

l€bYv jejun 

(Le reste comme 

Datif. 

t€A\OV jei nu 

t€M jej 

au masculin.) 

Génitif 

i€ro jqro 

I€I A jej an 


Locatif. 

HE AU, jern ï 

KM jej 



1 On attendrait plutôt jé, qui répondrait au ?tt yà sanscrit, avec cliangenient de 
l’a slave en fi, à cause du j qui précède (S 92 k ) : quand ce pronom est combiné avec 
lui-même, on trouve, en effet, ji-jrf plus souvent que ji-ji (voyez Schleicher, p. 202 , 
et Mielcke, p. (>8 ). 

* Combiné avec du «deux"-* : judu. 

,s Avec dwi «deux?» : jédwi. 

4 On a aussi j fit ni et jum. 

r ' Ancienne forme jâmui. 

0 Ancienne forme jémui. 

7 Ancienne forme jâmu $ . 

H Voyez S a53. 

" Le nominatif, dans les trois nombres, nVst employé qu’en combinaison avec 
?t\€ $e, et il a le sens relatif. 
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Duel. 


Mayculin-noiitn*. Féminin. 

Nominatif rd ja H i 

Accusatif rd ja Ht 

Inslrum.-dalif. . MA\d ima ima 

Génitif-locatif . . . KK) jeju K K) jeju. 


Pluriel. 


Mn*rulm. Féminin, Nfuin» 

Nominal if Ht u jni i td ju 

Accusatif I* jan IA jah u ja 

M.^cuhn-frminiu-noiilro. 

Instrumentai . . . H AMI iW 

Datif I1AC> vint 

Génitif , ... iix3 icJiù 

Locatif. HX3 ichii. 


S *>8.L La déclinaison déterminée en lithuanien. 

En lithuanien , le pronom annexe, dans la déclinaison déter- 
minée, se combine de telle façon avec l’adjcctil (pie Lun et 
I autre gardent leurs désinences casuelles; toutefois, le pronom, 
a certains cas, perd son j ou la voyelle i qui en tient lieu; de 
son côte, I adjectif lait subir des mutilations à sa désinence, ou 
bien, quand plusieurs terminaisons sont possibles, il prend la 
plus courte. (Test ainsi qu’au locatif pluriel (S jf)3)la désinence 
de l’adjectif déterminé est .s-, et au locatif singulier masculin 
simplement m et non me ] . A certains cas, l’adjectif est renforcé 


1 Geràm-jame ein bono-", au lieu de jreramèjame. A prendre les chose* à 1» ri- 
gueur, frrvdm n’a aucune terminaison, puisque le m est un reste du pronom annexe 
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comme pour lui permettre de porter le poids du pronom an- 
nexe. En conséquence, Va du nominatif féminin gerà «bona» 
devient (5 (on sait que Vô est le représentant ordinaire, en 
slave, de Y à long primitif); exemple : gero-ji «la bonne», au 
lieu degerà-ji. La voyelle u devient ü dans plusieurs désinences, 
par exemple à l’instrumental singulier masculin gerü-ju «par le 
bon»; de même au nominatif-accusatif duel masculin 1 . 

Comme modèle d’un adjectif déterminé en lithuanien, nous 
prendrons geràs-is «le bon», féminin gero-ji . 11 se décline de la 
façon suivante : 


Masculin. 



Singulier. 

Duel. 

Pluriel. 

Nominatif. . . . 

geràs-is 

gerv-jn 

gere-ji ou gcrc-jt 

Accusatif. ..... 

gêran-jiii 

geru-ju 

genis-ius 

Instrumentai. . 

gcrïï-ju 

gervms-em “ 

gerals-cis 

Datif. ....... 

gerdm-jàm 

gerems-vm 

gerems-êm *• 

Génitif. 

ffêrô-jo 

gerii-jn 

goru-ju 

Locatif. 

gerdm-jume 

[ 


frf »;•//.'»-/ uxp 


féminin. 


Nominatif 

gerd-ji 


gerns-cs 

Accusai if 

gcrait-jrii 

gerr-ji 

gerds-es 

Instrumental . . . 

gerâ-je 

gerdms-iôm 

gcrdms-iôm i a 

Datif. 

germ-jei 

gerdms-wm 

gerdms-ioms 

Génitif. 

gcrds-cs 

gerû-jü 

geru-jü 

Locatif 

gcrd-jnjc 


. gerds-iosa . 


smn; toutefois, pour le lithuanien comme pour l'allemand (dans dem , wem , Hun, 
olc.), co m a pris la valeur d'une désinence casuelle. 

1 Los verbes lithuaniens, quand ils prennent le n du pronom réfléchi, éprouvent 
un renforcement de mémo nature (§ 'rjO). 

a Le s de l'adjectif n'est pas ici à sa place et parait emprunté au datif pluriel. 

1 Ancienne forme gerômuswms. (Yo\ez Srhleicher, firammairc lithuanienne, 
p. mo y.) 



DÉCLINAISON. S 284. 


159 


S a 84. La déclinaison déterminée en ancien slave. 

En ancien slave comme en lithuanien, nous trouvons établi 
le principe que dans la déclinaison adjective déterminée on dé- 
cline à la fois l’adjectif et le pronom annexe. Toutefois, certains 
cas ont éprouvé des mutilations, soit dans l’adjoctif, soii; dans le 
pronom. Dans l’adjectif, il y a perte de la désinence casuelle 1 * * * ; 
dans le pronom, on supprime le; initial du thème 5 . ïi faut aussi 
remarquer l’influenre euphonique exercée par le j initial du pro- 
nom, ou par IV qui remplace le j, sur la voyelle îmale de l’ad- 
jectif qui précède : cette influence s’exerce notamment sur 1 ’o, 
ou sur le x ti qui le remplace au nominatif-a;cusalif~vocalif sin- 
gulier masculin, ainsi que sur le X ü du génitif pluriel; dans 
quelques en*. Va final des thèmes féminins est également affecté. 
Cette loi phonique n’est pas sans analogie avec l’adoucissement 
( umhut ) germanique et avec quelques faits de meme sorte en 
zend (S h i ) : elle nous fait comprendre le rapport qui existe 
entre AObpxiiî dobrït-j rie hon * ( nominalif-accusalif-vocatif ) et, 
le simple AOCjr dobru: entre Mrii-i-Hw ( inslrumonlai-datif duel 
masculin- neuf tv ) et b* simple dobro-im. 11 est possible qu’au 
féminin IV/ du thème se soit d'abord affaibli en o (S qV) et 
qu’ei\ vertu de c.'-lte loi d'assimilation, l’o soit devenu ensuite ü; 
(lobni-mar aurait fait d’abord dobro-tma et 011*01 fo dobni-tHiu. LV/ 
en soi nVsl pas sujet a l'influence <b‘ la lettre initiale du pronom 
annexe : c’est ce qui ressort du nominatif singulier féminin dnbra - 

1 Ce sont notamment les désinences commentant par une consonne (<\\ ou X) <| 

ont disparu; exemples : instrumental-datd duel (masculin-neutre^ dohru-ùna pour 
dnbroma-tma (thème dobro triions); locatif pluriel (pom les trois genres) dahm ichü, 
au lieu de quoi on aurait dû atoirau maMulin-ueuIre AvUipliX^üX^ dahiâhii uhù . 
et au féminin dobrarhn-ichù. 

1 U thème entier est tombé au dalil-locaUi singulier du féminin., où mous iooiih 

Ü ; en regard du pronom non composé tcii jfj; exemple : dabrr-j rà la bonne, dans 

la bonne". 
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ja, ainsi que du nominatif-accusatif-vocatif pluriel neutre, qui 
fait de même dobra-ja. 

Dans ta déclinaison adjective déterminée on peut aussi aper- 
cevoir une influence exercée par la désinence de l’adjectif sur la 
voyelle du pronom annexe. En effet, le j initial du pronom s’est 
perdu au génitif, au datif et au locatif du singulier masculin- 
neutre; après cette suppression du y, la voyelle suivante est de- 
venue a, u, u ê ou i, selon la nature de la voyelle précédente, 
laquelle appartient à l’adjectif. Exemples : dobra-ago «du bon» 
(pour dobra -j ego ), dobru-umu «au bon» (pour dobru-jemu ), 
AOEpü'feMt, dobrê-êmï «dans le bon» (pour AOEptiCMU dobrê-jemï ), 
dobli-mï «dans le vaillant» (pour dobli-jemï ). Mais il s’est 
conservé encore au datif et au locatif des formes en u-jemu, 
ê-jemï et ê-emï. On trouve aussi des locatifs en c-anii, au lieu de 
ê-ênii *. 

Pour faciliter la comparaison entre la déclinaison indétermi- 
née et la déclinaison déterminée, nous les plaçons l’une en re- 
gard de l’autre. Nous conservons les mots choisis comme modèles 
par Miklosich, a savoir le thème dobro «bon», féminin dobra , et 
le thème dobljo «vaillant» (par euphonie daldje, voyez S a 58 ), 


féminin doldjn. 


J. 

SINGUL1KH. 

Masculin. 

Féminin. 


InriiHcnniné. Déterminé. 

Inilt'lcnnuir. 

Déterminé. 

Nominatif. 

, . dobrù 

dohru-y 

dobra 

dobra- j a 

Accusatif. 

. dobrù 

dobrü-j 

dobruh 

dobruii-juh 


1 Voyez Miklosich, Phonologie, S 55, et Théorie «les formes, a* édition , S p5. 


* On trouve aussi sans adoucisserneul do(n'ü~j , et, avec suppression du pronom, 
mais avec conservation de radoucissement,, dobrù. (Voyez Miklosich, Théorie des 
formes, g* édition, Sy5.) 
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Masculin. 

F 

; ininin. 

lii(|.‘|iTrmih‘ D**l< nuttiô. 

Indt'-lcruniM 

IVlerniiiiiV 

Instrumental dobromt 

dobrü-imt 

dobrojun 

dnbro-juii 

Datif. 

dobru-umu 

dobrv 

dobrv-j 

(iéiiilif dobra 

dob> <!-(({[<) 

dobru 

dobrü-j an 

Locatif. dobrv 

dobrv-vm't 

dobrr 

dobrv-j 

Vocatif. dobrv 

dobrü-j 

dobra 

dobt'û-ja. 


IIIM, 



\ o m i un t i f-acc.-v oca t i 1 . dobra 

dobra- ja 

dobrv 

dobrfi-i 

Instrumental -«latif. . . dobromu 

dobru-iinu 

doht'ainu 

dobrü-ima 

Oénilil-loralif dobru 

dohru~ju 

dofa u 

dobru-ju. 


PLI ItlCL. 



Nominatif-vocatif. . . . dobri 

dobri-i 

dobru 

dobrü-j an 

\misatif dobru 

dobrù-jah 

dobru 

dobrùjuh 

Instrumental dobru 

dobru-imi 

dobra-mt 

dobrii-inti 

Datif dobromu 

dobrù-imü 1 

dobra -mit 

dobrù-imit 

Ocmhi dobrù 

dohrit-ichit 

dobru 

dubru-irhü 

Local il dobrerhu 

dobru-ivhit 

dobra-ebu 

dobrù-ivhtt 

\ oral il dobrt 

d<bri-i 

dobru 

dobrù-jah. 


Nommatif-amrsnlil-vocatif sffi<(iiIuT. . . . 

Nominatif-accusatif-vocatif <luo| 

Noininalif-aocusatif-vooalif pluriel 

Le reste comme au masculin. 


♦ 

Ncnlro. 

Indt'amium'. 

dobro 

dobro- jt 

dobrv 

dobrr -i 

dobra 

dobru j a. 


1 On trmue aussi dobru n-juû , venant de dnbmjun-jun . ( Miklosirl» , ibidem, j 
* On a aus*d, san^ adoin’issemonf . duhrii-uuv. 
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II. 


SIINGCLIEH. 


Nominatif. 

Accusatif. 

Instrumental 

Datif. 

(mnitif 

Locatif. 

Vocatif. 


N om i n ntif-acc.- vocatif. 
Instrumental-dntif. . . 
(«rfnitil-localif 


Nominatif-vocatif. . . . 

Accusatif 

Instrumental 

Datif 

(ïénitif 

I.OCAlif 


Masculin. 


Indéterminé. Déterminé. 


doblï 

dobli-j 

dohli 

dobli-j 

dobljemî 

dofdi-imï 

dobfju 

doblju-umn 

doblja 

doblja-affo 

dohli 

dohli-imï 

doblï 

dobli-j 

doblja 

DÜSI.. 

dobljaja 

dobljcma 

dobli-ima 

doblju 

dobljv-ju 


ruuma,. 

dohli 

dob/i-i 

doblja ii 

dobljaù-jan 

dohli 

dohli ami 

dobljcmh 

dobh-nnit 

dohli 

dobh-irliu 

dob ficha 

dohli-ichü 


Féminin. 


Indéterminé. 

Déterminé. 

doblja 

doblja-ja 

dobfjuh 

dobljuhjm 

dobfjrjiin 

dobfjrjvh 

dohli 

dohli j 

dobljan 

dobljan- jan 

dohli 

dohli j 

doblja 

doblja-ja. 


dohli 

dob/i-i 

doblja, ma 

dobli-ima 

doblju 

doblju-ju. 


dobljan 

dohljah-jah 

dobljan 

doblja il j a ii 

doblja-mi 

dobli-imi 

dobljn-mü 

dobli-imü 

doblï 

dohh-ichn 

(lobljarhii 

dobli-ichü. 


Neutre. 


Noininahï-accusalif-vocalif singulier. . . . 

Nomiiiatif-amisatif-vocatif duel 

Nominatif-accusatif-'vocalif pluriel 

Le reste comme au masculin. 


Indéterminé. 

Déterminé. 

dobljt * 

dobljejp 

dohli 

dohli- 1 

doblja 

doblja-ja. 
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S «* 85 . La déclinaison déterminée dans les diaieetes slaves modernes. 

Dans les dialectes slaves d’un Age plus moderne, le système 
de la double déclinaison des adjectifs a éprouvé une grande 
perturbation, en ce (|ui concerne la forme comme en ce qui 
touche le sens. Le russe, par exemple, dans la déclinaison déter- 
minée, ne distingue clairement h* pronom annexe qu’au nomi- 
natif et a l'accusatif singuliers des trois genres *»{ aux 03s cor- 
respondants du pluriel. Exemple^ : .singulier masculin : dohrü-j 
~ bonus, bonum *; féminin : d'dira-jn «bona - , doh u-jux bonani »; 
neutre : dohro-r (venant de dohro-jc) ~ bonum*. pluriel, nomi- 
natif-accusatif masculin : dohrii-r; féminin-neutre : dohrii-ja, Par- 
tout ailleurs le pronom annexe ne fait plu; r sentir sa présence, 
sinon par l'adoucissement (ta //, voyez JJ nSu) qui a lieu a cer~ 
tains cas, c! qui a été j rodait par son j ou son i initial. Exemple : 
instrumental singulier masculin-neutre : dobvü-nt, en regard de 
l'ancien slave dohrii-im) , par euphonie pour dobrn-intt. 

La signilu ation du pronom annexe s’est tout à fait éteinte en 
russe dans la déclinaison composée. En effet, dohrü-j, dohrn-ja, 
dohro-t' équivalent simplement a «bonus, bona. bommi *, et 
l'adjectif composé a presque partout remplacé en prose» l'adjectif 
simple. Celui-ci n’e.st plus guere usité que comme attribut, 
eVsl-a-dire dans b* même emploi où l’allemand se, sert de l’ad- 
jectif privé de flexion. Mais il v a cette différence entre le slave 
et Lallemand que l’adjectif, meme dans les dialectes slaves les 
plus modernes, quand il est construit comme attribut, prend 
le genre» et le nombre du substantif ou du pronom auquel il se 
rapporte. 

S 9K6. Double déclinaison adjertive dans les tangues germaniques. 

— Examen de l’opinion de J. (irimm. 

Les adjectifs germaniques ont une double déclinaison, comme 
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les adjectifs slaves et lithuaniens; il est donc naturel de se de- 
mander si Tune de ces déclinaisons ne provient pas de l'adjonc- 
tion d’un pronom qui est venu se souder à l’adjectif. C’est dans 
la déclinaison forte , comme on l’appelle, que nous sommes 
amenés à chercher ce pronom, car elle reproduit toutes les par- 
ticularités de la déclinaison pronominale. Cette idée a déjà été 
exprimée par moi dans la première édition du présent ouvrage. 
Mais, depuis ce temps, Jacob Grimm, dans son Histoire de la 
langue allemande l , a présenté les adjectifs faibles comme les 
adjectifs déterminés primitifs. 11 a cherché à expliquer le n final 
de leur thème comme un reste du gothique juins (thème jaina). 
Ainsi blinda , hlindo, blindé) auraient déjà signifié par eux-mêmes 
« l’aveugle si, dans la langue gothique, telle qu’elle est par- 
venue jusqu’à nous, on prépose encore l’article, cela viendrait 
de ce que le pronom annexe a perdu sa signification et est 
comme s’il n’existait pas. 11 serait arrivé pour l’adjectif ce qui est 
advenu pour le verbe, qui représente deux fois la personne, par 
la désinence d’abord, laquelle a perdu sa signification, et en- 
suite 1 par le pronom dont le verbe se fait précéder. Grimm rap- 
proche, en outre, les dialectes norrois, qui expriment, en effet, 
l’article par un pronom suffixe, dont le thème contient un n : 
Grimm identifie cette lettre n avec la lettre finale des thèmes 
adjectifs faibles. 

Mais nous ne pouvons souscrire à cette identification : dans 
les formes uorroises comme da<>r-ntn *lo journ, littéralement 
«jour-ler, génitif dafrts-ms, datif daip-num, (‘te. 2 , nous voyons 
l’article annexe suivre do tout point la déclinaison pronominale. 
Au contraire, dans toutes les langues germaniques, y compris le 
norrois, les adjectifs faibles suivent très-exactement, dans les 


1 1 8'i8. Pages 9O0 rt suiv. 

a Grimm, Grammaire, allemande, 1 \, j>. 07.’). 
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trois genres, les thèmes substantifs on n. Ainsi le thème go- 
thique blinda n « aveugle" se décline au masculin sur ahman 
* esprit* 1 , au neutre sur iunrtun «cœur*, et le thème fémi- 
nin blindait se décime sur riduiwt, nominatif vtdnvo ‘ J . Si les.»- 
adjectifs germaniques à forme faible contenaient réellement 
un pronom, nous aurions, selon toute vraisemblance, en go- 
thique, des datifs masculins comme blinda -nam ma et des ac- 
cusatifs comme blinda-nana f au lieu que nous avons blmdtn, 
blindait, d’après l’analogie de ah min , ahman. Dans des formes 
comme bUndanamma , hltn anana, je n hésiterais pas a recon- 
naître un article suffixe dont la signification se serait etl'ocee. 
Mais comme les adjectifs faibles n’ont ni le sens des adjectifs 
déterminés, ni aucune des particularités dé la déclinaison pro- 
nominale. je persiste dans l’opinion que j’ai autrefois énoncée : 
je crois que le thème des adjectifs faillies a été élargi par l’ad- 
dition purement phonétique d’un n t comme d est arrivé pour 
beaucoup de substantifs; non* avons, par exemple, le thème 
seatbran «beau-père* ( nominatif muhra) en regard du sanscrit 
s r<is u t'a , du latin soccrô , du grec et le thème féminin 

sratbrdn ( nominatif sraihrd) «belle-mère* en regard du latin mo- 
rrra , du grec ixt/pa. 

Fn haut-allemand moderne, tous les féminins à forme forte 
de la première déclinaison de Griiiim élargissent leur thème, au 
pluriel, par l’addition d’un n : on ne reconnaîtra certainement 
pas dans cotte lettre un article 1 dont la signification se soit obs- 
< un ie. Jo rappelle encore l’élargissement que prennent régulière- 
ment en gothique les thèmes féminins terminés en sanscrit par 
I : ainsi bdrantî rÇépovacti' devient en gothique batrandvin :i . A 
ce complément purement phonétique n on peut comparer en 

\ osez S •> 

' V 0\«*Z $ I ij y. 

I 'i ii i • jo< * n r. ji4.»it| .1 i i > kim ) il. ' \ o\. / - ■ , j 
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grec le § des thèmes féminins en iS ci en a S, qui correspondent, 
à des thèmes sanscrits en t et en a 1 . 

S y 87. Déclinaison des adjectifs forts dans les langues germaniques. 

Si ro])inion que je viens d’exposer est fondée, les adjectifs 
forts, dans les langues germaniques, ont a peu près eu le menu 4 
sort que les adjectifs déterminés dans les dialectes slaves les 
plus modernes, notamment dans le russe 2 : en d’autres termes, 
ils contiennent un pronom annexe dont la signification est 
éteinte. Le vieux haut-allemand blinder, par exemple, que je 
décompose en blinda-ir 3 , signifie «ô t et non «t vÇXSs». 
Je regarde Yi qui est contenu dans l’é (venant de ai) de blinder 
comme une contraction du thème pronominal jà fa ya). Ce 
thème a aussi en zend des emplois analogues à ceux de l’article 4 ; 
il a donné au slave le pronom sufïixé de la déclinaison adjeclive 
déterminée; c’est lui enfin que nous retrouvons, selon toute 
vraisemblance, dans l’article su dix é 1 en albanais (nominatif 
féminin jia ou a) 5 . Dans le féminin, en vieux haut-allemand, 
la syllabe m° de blind-iu est un affaiblissement pour ia , et cor- 
respond au y à sanscrit, à l’article dans l’ancien slave dobra-ja 

1 Voyez SS 1 j 9 cl ia 5 . 

s Voyez S a 85 . 

3 Sur le vieux haut-allemand ê provenant de la diphthonguo ai, voyez S 79. 

4 Vo^ezS «87. J’ai émis (endroit cité) l'hypothèse que le zend ya , quand il est 
employé comme article, est peut-être pour tya; mais tya lui-même contient le pro- 
nom relatif (sanscrit l-ya pour ta-ya , 8 353 ). 

b Exemples : kjév-i «canis», kjév-t-ve «caneni*; t pip-t rbonus’i, re f ilp-i-v<: 
tthomim^; ypm-joLt'Ui femme 71. (\oyez mon mémoire Sur l'albanais et ses affinités, 
p. 58 .) Je rapportais autrefois cet 1 albanais au thème démonstratif ^ i ; mais le lhèni<‘ 
tT yà explique mieux le féminin j a (forme mutilée a, par exemple dans e pip-a, <>u 
albanais du nord v mima -- p t nirr-ia *la bonne e). Le thème £r ya est d’ailleurs plus 
répandu dans toutes les langues indo-europeennes que le thème ? *, qui, en sans- 
crit même, a perdu presque toute sa déclinaison. 

" 11 est impossible de dire s'il faut prononcer in ou je, L* j niauquanl dans l'écri- 
ture. 
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nia bonne*, ainsi qu’à la sjllabe jot dans l’albanais ypûa-ja 
« la femme*. Au lieu de blind-ia. on trouve aussi, suivant les 
divers manuscrits ou les différents dialectes, blind-u , plint-u; 
mais le moyen haut-allemand a seulement blindât. De meme 
au jduriel neutre, où le vieux haut -allemand présente aussi 
bien lu que u. Ici tu (ou ju) correspond, en zend et dans le 
dialecte védique, au nominatif-accusatif pluriel neutre yn du 
pronom relatif, et, en ancien slave, à la syllabe je de aobra-ja 
" ik àyaOd^. 

A la plupart des autres cas. le pronom année des adjectif; 
torts n’est reconnaissable, en vieux haut-allemand, qu'aux dési- 
nences de la déclinaison pronominale; on peut comparer, à col 
égard, le datif masculin-neutre hlmdcmu gothique blindamnta) 
avec u'idfn , l'accusatif mascubn hlm de n (gothique blindant i) avec 
trolf Dans ce s formes, la voyelle qui précède le m et le n ap- 
partient, selon moi, au pronom annexe, et non au thème ad- 
jectif primitivement terminé m a; IVi final du thème semble 
s’étre perdu comme au nominatif singulier féminin blind-in (pour 
blmda-ja) et comme au nominalif-accusatif-vocatif pluriel, qui 
est également hlrnd-nt. Kn conséquence, je divise ainsi : bliad - 
emu , blmd -en , gothique blmd- anima , blmd’-ana. J’admets seule- 
ment (ju on a supprimé la semi-voyelle initiale du pronom an- 
nexe : encore s’esl-elle conservée, en gothique, avec les thèmes 
adjectifs en a, par exemple dans manr-ja-na <*paratum» |>our 
wanvu-ja-na (S ‘»SS ). Conséquemment je regarde blind’-a-mi 
comiih* <t eut pour blmd -ja-ua , et. en vieux haut-allemand , 
hlmd -r-n comme étant pour blmd -jc-n. 

Au noniinatil-acnisatil- vocatil neutre, la forme* gothique 
nnmv-ja-la fait supjMjser avec assez de vraisemblance que blin-, 
<taia et le vieil \ baut-alleniand blinda z sont des formes mutilées 
j>o uv hhnd -ja-Ut , blmd -ja-z y et que, par conséquent, la voyelle 
qui prêt cdo b* l ou le c apparient au pronom. 
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Au génitif singulier féminin, dans les formes comme blindai - 
s à a «cæcæ», la seconde partie de la diphthongue ni 1 appartient 
très-vraisemblablement au pronom annexe : je vois dans Yi le 
représentant du thème jn, avec suppression de sa voyelle et 
vocalisation de sa semi-voyelle; i-sôs, dans blindai sas (à diviser 
ainsi : blinda-i-sôs ) , répondra donc au sanscrit yâ-syâs 2 * . 

Il n’y a pas d’autre moyen d’expliquer la diphthongue gothique 
dans la forme en question : car si, dans les langues germa- 
niques, les adjectifs forts avaient seulement les désinences 
pronominales sans s’adjoindre un pronom annexe, il faudrait 
s’attendre à trouver en gothique blindi-sôs, d’après l’analogie de 
thi-HÔs pour le sanscrit TT^TP^ td-syâs ; mais il n’y aurait aucune 
raison pour qu’on eût la diphthongue ai. Au génitif pluriel, 1’/ 
des formes comme blindaisê «cæcorum» (masculin-neutre), blin- 
daisô Kcæearum», doit être attribué également au pronom an- 
nexe, en sorte qu’il faudra diviser ainsi : blinda-isê, blinda-isô . 
En effet, comme nous voyons qu’à la désinence sanscrite êsâm 
(= aisâm ), âsdm , dans les formes comme tê'-sàm «liorumn, 
td-sâm «liaruiii??, le gothique oppose -i-sê, -i-sd (par exemple 
tJri-sê, thi-sdy, il faudrait s’attendre à avoir blindi-se, blindi-so, 
si les adjectifs forts suivaient simplement la déclinaison prono- 
minale, sans contenir réellement un pronom à la plupart de 
leurs cas. De même, en vieux haut-allemand, on aurait blindi-ru 
ou hlindd-rô 4 pour les trois genres, au lieu de la forme réelle- 
ment usitée blindêrô, venant de blindairô. 

1 Devenue o en vieux haut-allemand; on ne peut dire si cet fi est long ou brci 
(Grimm, Grammaire allemande, I, p. 728). De la comparaison du gothique il 
ressort seulement que, comme contraction de la diphthongue ai, il a dû être long à 
l'origine. 

* Au sujet du datif gothique blindai , en vieux haut-allemand blindent , voyez S 288. 

5 Voyez S a A 8. Il n’est question ici que des pronoms gothiques simples, pourvus 
de formes didéreules pour les trois genres. 

4 À\er e pour i. 
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S ‘>.88. Thèmes adjectifs ni u , en gothique. 

Considérons de plus près les thèmes adjectifs gothiques en u, 
qui sont d’une importance particulière pour la théorie ci-dessus 
exposée, Ils n’ont pus la déclinaison dite, faible, c’est-à-dire qu’ils 
n’élargissent pas leur thème par l’addition d'un a inorganique: 
en général, il n’v a pas, dans les langues germaniques, de thèmes 
en un, pas plus qu’en sanscrit, en /end, en latin,, en 'lithua- 
nien et en slave. Mais les thèmes gothique.*, en n. auiant que 
nous pouvons en juger j u* les textes arrivés jusqu a nous, 
ajoutent la syllabe ja , non-seulement à tous les cas où les pro- 
noms à genre variable s'écartent de la déclinaison ubstantive, 
mais encore à l’accusatif pluriel masculin (a amanr-ja-m «impa- 
ralos*); l’a du thème simple *\st supprimé devant cette syllabe 
ja, comme il est supprimé devant IV des suilives marquant les 
degré.s de comparaison (hard'~isd «durais*), devaut le caractère 
jn de la [U’emière conjugaison faible (ge/a/rd’^a «je durcis ») 
et devant le suflixe dérivatif jan l . Nous arrivons de la sorte, 
pour le thème maara "préparé*, au thème composé maar-ja, 
lequel peut être comparé au thème pronominal composé W t-ya 
? celui-ci ( nominatif a -ya)' 1 : non-seulement le dernier 
membre du composé est !e même en gothique et en sanscrit, 
mais l'une et l'autre langue ont supprimé la voyelle finale du 
premier membre. Rapprochez l’accusatif masculin manv~ja-na : ' 
du sanscrit ï-ya-w , ou le pronom relatif ya est privé de signifi- 
cation absolument comme dans le gothique manv -ja-na. 

Au nominatif pluriel masculin sanscrit t'-yê (venant de t'-ijni) 

1 tonne fcuhh; il'im Mjflixo dont ia lorun* forlo serait ja - r-an^ rit T[ jjn < S o /- 1 
f.*- mjiiI cxi'nijiln de* u? suflixe îijmia- ,» un tli.nie on u «*>1 l<iiis!<a<nljuit « avant lo* 
ni. nns v id«*s->. 

i \ «liant fl»* ta-ijn, ') . 

\flW7 ÿ 1! H “ . 
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répond tulg-jai (venant de tultfu «solide» 1 ); au datif-ablatif 
pluriel t’-yê-Iiijas (venant de t-yai-byas ) répond le datif gothique 
manv-jai-m : à l’accusatif i-yà-n (venant de f -y à-ns, S i> ,‘î 6 ) ré- 
pond la forme précitée unmanv-ja-m «imparatos»; au nominatif- 
accusatif singulier neutre l'-ya-l répond mnw'-ja-ta "paratum», 
pour le<|uel on trouve aussi le simple numvu. 11 n’exisle du no- 
minatif masculin et féminin que des exemples à forme simple 
et identique pour les deux genres, comme thaursu-s «siccus, 
sicca » , par exemple dans ce passade d’Ulfilas 2 : hnndm vas 
thaursus «manus erat sicca». 11 faut remarquer ici qu’il y a 
aussi en sanscrit des thèmes adjectifs en u qui ont le nominatif 
féminin semblable au masculin, notamment les thèmes dont Yu 
linal est précédé de deux consonnes; exemple : panda-s, pandas, 
panda (venant du thème pdndü «blanc, gris»); rapprochez le 
gothique I tardu- s , barda . Nous connaissons, en outre, pour les 
thèmes adjectifs en u , le datif pluriel féminin, lequel a la forme 
composée; hnasqv’-jai-m 3 correspond aux datifs pronominaux fé- 
minins comme thai-rn (qui sert également pour le masculin et 
pour le neutre). Au génitif singulier féminin, nous devons nous 
attendre a avoir des formes comme manv -ji-sos , d’après l’ana- 
logie de tlii-sds (§ 17F)); au datif manv -j ai pour manv-ji-sai , 
comme on a blindai «cæcæ» pour blinda-i-sai, auquel se rattache 
le vieux haut-allemand blindera et l’allemand moderne blinder. 
Au génitif singulier masculin-neutre, on pourrait s’attendre a 

1 La racine tulg, venant de tal (> , correspond à la racine sanscrite drh (venant de 
darh) «jjrandir», qui *'» donné drdâr solide, fort». (Voyez Glossaire sanscrit, édition 

1 <SA 7 , p. i55.) 

3 Luc, VI, 0 . 

. * Matthieu, XI, 8 : knmqrjaim vastjôm ttév f tn/axoïs Ipcniois" du thème simple 

hnasqvu, dont il ne reste pas d'exemple , mais qu'on peul supposer d’après l’analogie 
d’autres thèmes adjectifs en vu ; le v , (piaud il est précédé d’une «julturale, est peut 
être un complément euphonique (Ü 8 h , 1 ). Nous avons notamment et étroite , 

<jui répond ausanscril niih 7 s (meme 
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ouvor dos formas coiiimr manr-jt-s, <|uoi<pio In lormo oonsorvoo 
filuu-s Mimlti” somhlr contredire colle hjpolhèse: mais ce Jilaus 
c>( toujours omplo\< ; subslanlnomenl 1 cl ne peul, par consé- 
cpient. nous renseigner sur la forme adjeclivo. 

Je fais suivre la déclinaison do inimcu-x "paralus*' comme 
elle ressort, soit do oo mol lui-même, soit d'antres adjedils on 
//. Jo mots outre parenthèses !os lormos reconstruites par hypo- 
thèse : 


Masndm. 


V 'union. 


Sm/;ulirr. IMuri>*l 


.Nominatif. . 

\rnisalil . . 

i Ki! il 

(îéiiilif . , . 


mourus manr' jai 

ma nr'/a-ua ma ni - / a - ns 

{ nanti jannina ) ' niant -jai-m 
' manv ji-s ) \ wanr '-jt-sc ) 


un ni vu 
{ muni '~j a ) 
(manv' jai) 

( manv'-ji-sàs )' 


IMun.'l 

( 'nanv'-jths ) 

{ mmir'-ju-s) 
mnnv'-jai-iu 
{ manv'-ji-sù ) 4 


' il i'*t toujours suivi do mais : Jilaas mai» *<!<• hoaucouji jdus^, par <*xriup!n 
aux Uorinlhirns, VII , i,'t. 

<J L<* tlii'mc simplo uiauvu donnerait, d'après la dodinaisou pronominale, I** dalii 
,rnmvu-mma . *•! non numv-amaut . comme h* suppose (irimm ( (îramm.mv <it le • 
m.«nd«\ I, p. 7 :» » ) ; de même, hardtt donnerai! hnrda-mnut , <*l non hardr-amma, 
l',n ol]»:!, parlent on non* trouvons un a devant l«»s desmemes mum , an du dafil 
pronominal el do l’an usalil, <<*(, a appartient au tienne (thu-nunn - saiiscrit l/i-smrit 
o a celui ir, hva-nnati hn-mnth, linrussitni leu-sinu ni «juin) ; un datif havdva mina 
no pourrait donc venir «jn*> d un lionne futrdvu. Au conlrairr, huvdn-mma est lurmo 
comme |. -.•ui'UTil ama-sinnt (par oujdionio pour amà-smii ) r A celui-là^. Von d<»i 
' oiln lonli ol lad).- ^ p. 7(1) , pour expliquer 1rs lormos comme numtjannna , nmnvjana , 
admoljonl quoi a d«* ma tint sVst dinnjjé on i ; niais alors un aurait au dalil maint 
aana ot a l'accusatil nainv—na, «omine on .1 i-mma ni lui», i-na f-lui". Ajout ou- 
<jiùl n’y a pas «lu thèmes ad j« <‘t ifs «mi », rar los thèmes do la deuxième déclinaison 
lorio <lo Grinmi ami terminés «mi jn : p«»ur prnidre un exemple, le thème nudja 
1 nommahi midji-s , \«*nant d«* nndjtt-x ) corr«'sji«md au tlnune sansrril tnn>li/u , au latin 
mn!f>. Si donc dans la pr«*mnT<* d«'< linatson adjn-Ii\o «!«• (îriiiiin !«■ datif (dmd'-n nn/nt 
<*t l'airusatif hhnd'-a-nn sont pour Idmd * jn-ntmn. Idind' ju-na , dan* la second» «. 
d 'j.i !«■ t!i« '•sut? primitil Jinit «*n yo, malj a mma . mnlj'-a an s«touI pour inn/j* ja /, a, a 
aadj -ja-na , «jui vn iinont o«i\-m«}im’> d** nu jn ju-nontt , nadjn-jn-na, 

\ o\<v S 0K7 . 

■* < .onijn »M / • , . , > ) " , 
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Neutre. 

SuijjiiIioi. Pluriel. 

Nominatif-accusatif. . mnuv’-ja-ta 1 maitv’-ja. 

S Le pronom interrogatif gothique Iwur-jis. 

Le iiic/uc 1 : pronom que* nous avons reconnu comme partie 
intégrante des adjectifs forts se trouve aussi comme dernier 
membre d’un pronom composé. Je ne doute pas, en effet, qu’il 
ne soit renfermé dans hvarjis (pour Iwarja-s, § 67) «qui?», 
dont le premier membre, employé seul, signifie r où ? v (§ 081). 
Dans le composé en question, hvar joue le rôle du thème, a peu 
près comme font en sanscrit certains pronoms qui gardent au 
commencement d’un composé la terminaison du nominatif- 
accusatif singulier neutre, au lieu de paraître sous la forint 1 du 
thème 42 . Dans le gothique hvarjis , la signification interrogative 
de hvar absorbe la valeur démonstrative (primitivement relative) 
de l’annexe ji-s (= sanscrit ÿtf-s), en sorte qu’il ne lui reste qu’a 
exprimer le rapport casuel. O11 peut rapprocher du gothique 
hvar-jis, hvar-ja , hvar-jata l'ancien slave kii-j , ha-ja , ko-jc « qua- 
lis? quale?^, qui, aux cas obliques, fléchit seulement le pronom 
annexe (l’article, suflixé d(*s adjectifs) 3 . 

* Examinons a présent la déclinaison du gothique hvar-ji-s : je 
11e crois pas que cet interrogatif suivi* entièrement, comme on 
l’a dit, la deuxième déclinaison adjeclive et se décline exacte- 
ment sur midji-s — sanscrit niddya-s 1 ; je suppose cjue la partit* 

1 Sans pronom annexe : manvu. 

a Par exemple tat-putra -a «liujns (ilius^, kim-artam rcujiis causü?^. 

s On 11 e saurait considérer connue flexion 1<> cliangemenl de ko en ko , lequel e*l 
produit par l’influence rélroartive de 17 (S par exemple à rinslrmnental sin 

gulier, KM 11 Ait h kit-inù ' (pour ko-tmi). 

4 Voyez (irinim, Grammaire allemande, 1, p. 7 <h), H Von der Gabelenlz et 
Lobe, Grammaire de la langue gothique, p. S/». 
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finale, étant un thème pronominal en a, féminin o. suivait dans 
sa flexion, partout ailleurs qu’au nominatif, le thème tha, fémi- 
nin liai; qu’il faisait, par exemple, au génitif féminin, ji~sâ* 
(comme ihi-sos) et non jai-sds (comme midjmsds) 1 . Kn (‘ffet, 
dans hvar-ja~i-sôs , venant de hrar-ja-jt-sos . h» thème relatif 
sanscrit serait contenu deux fois, lundis que - jt-sos est avec le 
sanscrit ijd-sifàs dans le meme rapport que lhi~sos avec ta-si/üs <■{ 
hri-sos - avec kd-stfàx. Le nominatif féminin hvar-ja (et non kvar- 
jd , connue on pourrait le supposer d'après l'analogie de sh) n’a 
rien d< surprenant, car sn ' - sanscrit sàj doit a son caractère 
monosv llabiquo la conservation de la vojelle longue (S t *8), au 
lieu que hvar-ja . étant polysyllabique, a ahréj; ; la voyelle finale, 
suivant la règle ordinaire. 

Au génitif pluriel masculin-neutre, nous devons avoir hvm*- 
jt-sv, et au ieminin Itrar-ji-so , d’après l'analogie de //o-.vé, llu-sd. 
Au datif singulier féminin , il ne serait pas impossible qu'on eut 
hrar-jai au lieu de hvar-ji-sm (comme t/u-.vm); en elle!, la sur- 
charge produite par la composition pouvait amener une muti- 
lation du pronom annexe, comme dans blindai pour Idinda-i-sai 
(vieux haut-allemand blindant). 

a r étal iM>lé. le thème pronominal gothique y a n’a laissé que 
quelques adverbes et quelques conjonctions (S 383 (‘I suiv.) : 
paredh chose est arrivée» en latin pour le thème sanscrit ta, 
gothique tha , grec t o H slave to (S 3A3). 

S ;>(}(>. Tableau comparai il de la déclinaison du gothique kvar-jis 
et. du saiiM-rit y as. 

le tais smv re la déc Imaison complète de l'interrogatif gothique 

1 Pour !•*> ( «is dont i! mms i oslo <irs rv'inplos , vo\«v S( Jiulxo , (îlossairp f’ntliiijun, 

• < i î \ mois Itt'rtijisi. h>'m-fi:tih H nniln'arjt:nfi. 

H a « a tl cxcmjilo <!<- «h t r)i« H inrrnr ; rn.ns foc lormos auii|o||(U‘s |)i i r~ 

• ■ 1 1 1 i 1 1 1 1 1 1 d»‘ la -opposer , t \ri uni ytrrtib- w.nv'mM.oo » . 
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dont il vient d’èlre parle, et jc^ mois on regord oollo du relalif 
sanscrit. Los formes dont il no reste pas d’exemples sont mises 
entre parenthèses (comparez S 382): 

MASCULIN. 




Singulier. 


Pluriel. 


Sîmscrif 

Gothique. 

Synscril. 

Gothique. 

Nominal if. . 

. y a-s 

hvarji-s 

ye 

livar-jai 

\ misai if . - 

. ya-m 

hvetr-ja-na 

ya-n 

hvar-ja-ns 

Datif 

. yâ-smni 

hvar-ja-mma 1 

yv-Vnjns 

( hvar-jai-m ) 

( îénilil. 

, . yâsya 

hvar-jis 

yvsam 

( hvar-jis /: ). 



F KM IN lis. 



Nominatif. . 

. yâ 

hvar-jn « 

yâs 

( hvar-jos ) 

Accusatif. . 

■ • y<î-tn 

hrar-ja 

y as 

( hvar-jos ) 

Datif . . . 

. yâsyâi 

(hvnr-ji-sai) 

ya-Hyas 

( hvar-jai-m ) 

Génitif. . . . 

• * yâ-syâs 

( hvar-jisds ) 

yâsâm 

( hvar-jiso ). 



NEUTRE. 



N oui. -accus; 

dif ya-t 

hvar-jn-ta 

yâ-n-ï 2 

hvur-ja\ 


1 En combinaison avec l'enclitique vh , <]iii sii|*prii»H* son v après une voyelle, on 
a hvar-jamtnc-h pour hvar-jaintnn-h ; à f accusatif hvar-jand-h pour hrnr-jnna- h ,* an 
nominatif-accusatif féminin hvar-jd-h pour hvar-jn , et au neutre hvar-jato-h pour, 
hvar-jata-h. Le môme principe est suivi par Iwa-x «qui?* devant les enclitique.'. l> 
ou km : hvamme-h , livantmè-hun , hvnnô-h ; môme observation pour oinx 
devant hun : aimmmid-hun pour amamma-hun , aitin-hun pour awa-huu. Il faut re 
marquer à ce sujet que l’<> et IV sont les représentants réguliers de Yd long qui mampie 
en gothique (S O9) : rallongement. en question a pour objet, selon moi, de fortilier 
Ja première partie du composé 1 , pour t’aider à porter l'enclitique. C’est ainsi qu’en 
lithuanien tes formes réfléchies des verbes allongent leur voyelle finale devant le 
pronom annexe (S /17b); subis «il se tourner est avec, sala «il tourne» dans le 
môme rapport que le gothique ainô-fnm avec awn runa, imam*. Quant à Vu du dalil 
ainummê-hun comparé à fa de ainamma , il s’explique par les lois ordinaires de l'af- 
faiblissement des voyelles (comparez, par exemple, les i ormes latines comme insuhus , 
S 7) : en effet, le renforcement de la syllabe finale ne pouvait empêcher la langue 
d’éprouver plus tard le besoin d’alléger une autre partie du mot. 

8 En zond yâ, venant de ya-a. 

a Le mot simple serait /é , en analogie avec thd. 
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S ac)i. Les suffixes tara et tama. 

Le comparatif est exprimé on sanscrit par le suffixe tara , fé- 
minin tara, (0 le superlatif par tarin, féminin tama; ces suffixes 
\iennent s’adjoindre au (héme (masculin et neutre») di» po.itif. 
Exemples : pnai/a-tara , piïnya-tama , de jn'ujija ^pur*; sur<rtara , 
vtvi-tama , de s a et «pur»; mahdi-lnra , mahdi-tama , de mahdt 
"{jrand^ (forme forte mahd\t j. Kn «end, par une déviation de 
1 inst inrl grammatical, les suffixes tara et U ma vont 

s* * joindre au nominatif singulier masculin. <0 non, comme, 
ils le devraient, au thème: exemples baskdtara, 

de finslat. nominatif masculin hmhd «sec»; 

s jw a interna , de x peu ta , nominatif masculin xprntd * saint»; 
*6£P*#^^£lt vrrrîrasamtnna, de riïrFt rasant , nominatif ?vW- 
irttsaits ~ victorieux » (liltéralemenl c tuant Vrtrar>y, 

L’origine du suffixe tara est, selon moi, la racine tar (i| //•) 
* transjjredi » ; c’est la racine <pii a donné* entre autres la prépo- 
silion /end<* tara «au delà ^ , h* védhpte Unis (méim* sens), le 
celle ( irlandais ) tar , talr *au delà . à travers, par-dessus v , le 
latin traits , le jrothique thnir-h , l’allemand dur-ch (S loifî). 
J’adme’s avec (irinim (pie le suffixe du superlatif vient de celui 
du comparatif, sans cependant croire avec lui pour cela cpje h 
superlatif devait nécessairement passer par la gradation intermé- 
diaire du comparatif -, Mais tama. <*n tant (pie primitif, n’a pas 
d éluiiolojpe N.itisfaisante : je pensais autrefois a la racine <f«r tan 


1 Non»* avons «tans te participe présent mut ( nominal 1 1 vèrvtvü- *nw ) tme forina- 
ti<Mi analw'Mjf* a re!l«» a., Hf ;„j - qu'il frappe" ; la rarirc* Min (i'n safiMtii 

^ fn> ' '* sa conforme finale cl IVt « jiii reMe a été trait#* comme «'il était 

la wll** < ar;u l(Tislir|iie «1** la première cl <i«* la sixième classe ($ to<f ", t ). 

1 (irimm, Grammaire aliemamle, III. p. oK.T 
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« étendrez, d’où Fou aurait aussi pu tirer t«t os; mais alors Tffi 
tanta ne serait pas une formation régulière, et je préfère mainte- 
nant y voir une forme mutilée pour tarama . Ce qui me confirme 
dans cette opinion, c’est que le suffixe superlatif is(a s’ex- 
plique très-bien comme une dérivation du comparatif corres- 
pondant en îyas (§ sfq 8 ) , à l’aide de ce meme suffixe ta, ta 
que nous trouvons en grec dans iœ-tos aussi bien que dans 
Ta-7 os (ce dernier pour rapTos ou rapoTos). Ainsi se trouverait 
éclairci le rapport de tolto-s et de lama-s : ils contiennent 
tous deux un seul et même primitif {tara) mutilé de la même 
façon, mais ils ont pris deux suffixes dérivatifs différents, comme 
cela est arrivé pour 'crépr-TO-s comparé à paüca-md-s «le cin- 
quième»; la voyelle est toutefois mieux conservée dans le dérivé 
t oitos que dans son primitif t zpos. 

L’allongement de la voyelle finale du thème positif, dans es 
formes comme eroÇv-Tspos , ctoQcA-tcltqs , repose, a ce que je 
crois, sur le même principe que le renforcement de la voyelle, 
en gothique, devant les particules enclitiques h et hwi, et, en 
lithuanien, devant le suffixe réfléchi s (S aqo). C’est pour une 
raison du même ordre quen grec les thèmes positifs en o, dont 
la pénultième est longue, soit par nature, soit par position, 
n’allongent pas leur o final : grâce â cette longue, ils sont assez 
forts pour porter le poids du suffixe. On a, par conséquent, 
veivi-TSpos, Seivô-ToiTos , 'tsix pi-repos, rsixpi-raros, et non Sei- 
vco-repos, etc. Au sujet des formes en ecr-repos, ecr-raros ou 
ter-repos, kt-icltgs, voyez § <uj 8°. 

En latin, tama-s est devenu timn-s ou tumu-s ( optimus , 

intimus, ex tonus , ultimus , pos-lumus) et simus par le changement 
du t en s, qui d’ailleurs a lieu plus fréquemment en grec qu’en 
latin; exemples : maximus ( mac-simus ) pour mag-simus , proximm 
( I > ro c-s hn us ) pou r prop-sim us , la gutturale ayant permuté avec la 
labiale â peu près comme en lithuanien dans le nom de nombre 
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ordinal sêk-ma-s s le septième» 1 à côté de septyni «sept». Après 
r et / on trouve, en latin, rimus, limus (putcher-rimus , facil-limm) 
par assimilation pour simus. Mais ordinairement sirntis est pré- 
cédé de la syllabe is, que nous expliquerons plus loin (S aj)8). 
Une formation unique en son genre est sum-mus , par assimila- 
tion pour xup-mm (avec perte de la syllabe finale de super} : 
dans ce mot, le suffixe de gradation a perdu sa syllabe initial*’, 
en sorte que nous pouvons rapprocher la syllabe mus de la 
syllabe sanscrite mas dans les noms de nombre ordinaux comme 
panât- nuis »M|uinius», poi pwWa-tumn-s (S Outre sum- 

mus, m-ttmus , ejc-tnnusi pos-tumus , je crois encore reconnaître 
dans optimus le rejeton d’une préposition (8 ioof>b 

S <) j . Le suffixe Comparatif lara ajouté aux pronoms. 

Comme le comparatif suppose toujours deux termes et le su- 
perlatif plusieurs, il est naturel (pie leurs sudixes aient été 
transposés a d’autres mois qui impliquent une idée de dualité 
ou de pluralité. Parmi les pronoms, nous avons, par exemple. 
ehrT<J^ katdni-s, r <juî des deux?» et kn la mu-s «qui de plu- 
sieurs.^, ckal/mt-s r I un des deux*» et ekalamâ-x «l’un de plu- 
sieurs^. Il est à poire’ nécessaire de rappeler les formes grecques 
comme nrirepos (pour *4tc pos), êxirepos. Dans ïnacrlos, le suf- 
lixe superlatif [vloe pour tarira) amène un autre sens (pie dans 
vkatmmi-s : au lieu de signifier, comme le mol sanscrit, «fun 
parmi plusieurs», ëxxcrlos signifie «chacun parmi plusieurs». 
Un latin et dans les langues germaniques, le sudixe tant, «pii 
ne s emploie pas avec les vrais comparatifs, s’est conservé avec 
les pronoms : il a pris, en latin, la forme tcrô {ter, teru-rn ) et en 
gothique la (orme thara. Exemples : ukr, nculer , aller; gothique 
hva-tluir «lequel des deux?», vieux haut-allemand Inwdar . Ce 


On tnmw nucM nfjtdut ,r s 
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dernier se retrouve, en allemand moderne, dans l’adverbe weder 
«ni», qui est un reste du moyen haut-allemand newëder J . Le 
même suffixe a formé anthar, d’où vient l’allemand moderne 
anderer «autre»; il répond au sanscrit antara-s , dont la syllabe 
initiale est la même qui dans anyd «alius» s’est unie au thème 
relatif ija. De ce pronbm anyd vient anyaiarà-s «alter». Quoi- 
que mwfQari tara-s signifie «l’autre» en générai 2 , on s’explique 
très-bien pourquoi il a le suffixe comparatif : antara marque tout 
ce qui dépasse, tout ce qui n’est pas l’objet désigné 3 . Il faut 
entendre de même le latin ccterrn, qui vient du thème démons- 
ratif ce (comparez ci-s, ci-ira). De même encore, nous avons en 
sanscrit {tara-s «l’autre» du thème démonstratif i, et en latin, 
venant du même thème, l’adverbe iterum 4 . 

S ‘^98. Le suiïixe comparatif tara ajouté aux prépositions, en sanscrit 
el en latin. 

11 y a aussi des prépositions qui prennent le suffixe compara- 
tif ou superlatif; quelques-unes ne sont même jamais employées 
qu’avec une désinence comparative. 11 ne faut pas nous en éton- 
ner : il est dans l’essence de toutes les vraies prépositions de 
marquer, au moins a l’origine, un rapport entre deux directions* 
contraires. Ainsi «sur, hors, devant, à» ont pour pôles opposés 
et pour points de comparaison les rapports marqués par «sous, 
dans, derrière , de», de même que la droite est opposée à la 
gauche, comme on le voit dans le latin, où Ion dit, avec le suf- 
fixe comparatif, dexter ( ddkéina ), sinister. Mais la nature 

1 Newëder contient le comparatif en question uni à une particule négative. 

a C'est-à-dire sans acception «lu nombre des objets comparés. — Tr. 

* Sur les deux éléments renfermés dans antara , auxquels l’auteur fait allusion 
ici, voyez SS 991, 3O9 et 87/1. — Tr. 

fl J’ai démontré pour la première lois la nature comparative de cet adverbe, que 
Vossius fait dériver de iter «voyager, dans ma recension de la Grammaire sanscrite 
de Fonder ( Annales de Heidelberg, 1 SiS, p. fi 79). 
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comparative de ces formations a fini par n être plus sentie en 
latin, et l’on a encore ajouté au suffixe ter la désinence ordi- 
naire ior ( dexterior , sinisterior, comme exterior, interior ), au lieu 
que le superlatif timus a été joint au noyau du mot ( dextimus , 
de.rtumus, mistimus ). 

Les prépositions qui, en latin, contiennent un suffixe com- 
paratif, sont inter, prœter, propter, subtcr (qui est employé adver- 
bialement) et probablement aussi obiter (comparez çudaeter , pa- 
ritev) 1 . Au latin inter répond le sanscrit anitir tuons, entre» 2 , 
quoiqu’il n’y ait pas, en ^inscrit, un primitif an, la relation 
marquée en latin par in étant toujours exprimée par le locatif. 
Néanmoins antar est, en ce qui concerne son suffixe, un ana- 
logue de TTtRnÇ prâuir «au matin», qui vient de la préposition 
j)ra «devant» 3 , avec allongement de Va, comme le grec n roui 
de tffjso. 

Outre anUir, le sanscrit possède, pour exprimer la relation 


1 Quand j’ai traité ce sujet pour la première fois (Annales de Heidelberg, 1818, 
p. A8o), j ai pris Vi pour une voyelle de liaison et j'ai divisé ainsi : ob-i-ter . Mais 
comme la proposition of> s« i i attache au sanscrit afn «yersn, on pourrait aussi diviser: 
(tln-ter, et voir dans obi la forme primitive de la préposition. Compare! le dérivé 
sanscrit aUt-Las , composé de aliï et du suflixe la*. On ne saurait toutefois écarter ab- 
solument l’explication ordinaire, qui fait venir cet adverbe de ob et de lier, d’autant 
plus que nous avons dans obviant un compost’* de ce genre. 

1 En zend antart » (S 6/j), auquel on peut joindre son analogue niitarë «dehors» 
( Burnouf, Vania, préface, p. <pj), venant de la préposition sanscrite ni» «hors»: 
la forme sanscrite, si elle existait, serait fer^jr niitar. 

3 Comparez m, part, prati pour m, part , prati , dans certains composes. Il arrive 
souvent que les formations qui ne suivent pas la voie tout à fait habituelle et qui ne 
s’expliquent pas par de nombreux analogues, sont mal interprétées par les gram- 
mairiens indiens. Ainsi Wilson, d’après l'autorité de témoignages indigènes, ex- 
plique antàr par ànla «fin» et râ «atteindre», tandis que l’analogue prâtàr est 
expliqué par pra et at «allers. Je ne veux pas contester la parenté de ânta «fin» et 
antar centre», car ils se rapportent tous los deux à l’idée d’espace; mais s’ils sont 
fie même famille, il faut les considérer comme des formes soeurs, et non faire de 
l’une le rejeton de l'autre. 
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«sous», la préposition adds, que j ai expliquée ailleurs comme 
venant du thème démonstratif V a. Du même thème viennent 
aussi d-dara et a-damd «celui qui est en dessous» et «celui qui 
est le plus en dessous»; le latin inferus et infimus sont de la 
même famille, avec f pour d comme dans fûmus = dàmd-s 
«fumée», et avec insertion de la nasale comme dans com- 
paré a abî, ou dans dfiÇù), arnbo comparés à ubâü , en ancien 
slave oba . Les suffixes VT ^ ara et W dama sont, selon moi, 
des variétés légèrement altérées de tara et lama (§ sqi), dont 
la dentale a éprouvé une substitution d’une nature un peu 
différente dans T&W pra'tamd «le premier», venant de pra «de- 
vant». Le suffixe das de ados «sous» est avec tas , par exemple 
dans d-tas «d’ici», dans le même rapport que d'ara, 

dama avec tara, lama. Nous regardons donc adds, forme modifiée 
de dtas, comme étant, en ce qui concerne le suffixe, de même 
famille que subtus , intus. L’emploi ordinaire du suffixe tas, 
comme celui du latin tus , est de marquer l’éloignernent d’un 
lieu (S /ia 1). 

S 99/1. Le suffixe comparatif tara ajouté aux prépositions 
dans les langues germaniques. 

Les langues germaniques sont plus portées encore que le 
latin à unir les prépositions au suffixe comparatif. Au sanscrit 
antdr (8 sh) 3 ), au latin tnter, répond l’allemand moderne unter 
«sous», le gothique undar 1 . Mais si l’on reconnaît l’identité, 
incontestable selon moi, de cette dernière forme avec les deux 
premières, on ne peut faire venir, comme le fait Grinmi 1 2 3 , undar 
de la préposition und «jusqu’à» et du suffixe ar; il ne faut pas 
chercher en gothique les éléments d’un mot qui était déjà tout 

1 Au lieu de la forme thar , qu’on devait s’attendre à trouver d’après la loi do 

substitution des consonnes, nous avons dur et tar. (Voir à ce 6ujet S qi , 1 et a.) 

3 Grammaire allemande, 111, p. üOo. 



181 


DEGRÉS DE COMPARAISON. S 295. 

forme avant que les idiomes germaniques arrivassent à une 
existence indépendante. 

Il n’en est pas de même du vieux haut-allemand af-tar r. après », 
car nous ne trouvons de mot correspondant dans les autres 
langues indo-européennes que la préposition ’WÏÏ dpa, dn6 « de»; 
c’est seulement dans les idiomes germaniques que cette prépo- 
sition a pris l’ancien suffixe comparatif, de la même manière 
que l’ont pris en sanscrit et en latin les mots inter, 

$uhter . 

$ ‘Hjf). Autres exemples de prépositions et d adverbes germaniques 
pourvus du sultixe comparatif lara. 

En gothique, aftra signifie «de nouveau**. Je vois dans ce 
mot une forme mutilée pour aftara, de même que je regarde 
en lutin extra . i titra, contra , comme des ablatifs féminins venant 
de extern, etc. En ce qui concerne la désinence, aftrn et d’autres 
formes semblables en Ira, titra peuvent être considérées comme 
des instrumentaux. Ce cas est aussi employé adverbialement en 
sanscrit; exemple : tin tarera «entre». Peut-être même les ad- 
verbes pronominaux sanscrits en tra, comme y titra «où », doivent- 
ils être pris pour des instrumentaux, quoiqu’ils aient lu signifi- 
cation locative 1 . 

Le même rapport qui existe entre le gothique aftra et aftur 
se retrouve entre ri titra «contre» et le vieux haut-allemand 
mdar, l’allemand moderne t vider. Le primitif s’est conservé en 
sanscrit, où nous avons la préposition inséparable fa vi qui 
marque la séparation, la dispersion, par exemple dans ri-mrp 
(vt-srp) r se séparer, se disperser». Le sanscrit ni «en bas» 2 est 

1 La formation de cet instrumentai aérait analogue à la formation zeode (S i 58 ) 
cl à celle du gérondif en tj ya (S 887); lr<i aérait donc pour FTpf tarâ. Comparez le» 
formes comme munviya-trâ «inter hommes». 

* On traduisait autrefois cette préposition par «dans», quoiqu’il n’ existe aucun 
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de même ie primitif de l’allemand moderne nieder «en bas», en 
vieux haut-allemand ni-dar . Le gothique hin-dar , en vieux haut- 
allemand hin~tar, en allemand moderne hin-ler «derrière», 
dérive du thème démonstratif hi, dont l’accusatif lima ne se 
trouve qu’en combinaison avec dag ( hinadag «ce jour ») l . 

Dans le vieux haut-allemand sun-dar , en gothique sun-drô 
«seorsum», devenu plus tard une préposition (en allemand mo- 
derne sonder ), la syllabe dar est évidemment le suffixe compa- 
ratif; quant au thème, malgré la différence de signification, 
je le crois parent de la préposition sanscrite sam «avec», 
Va primitif s’étant affaibli en u. La différence de sens n’est 
pas plus grande qu’entre le latiiji con-trâ et son primitif cum. 
Au même thème se rapportent le gothique samath, le vieux 
haut-allemand samant «simul»; ce dernier s’accorde d’une ma- 
nière surprenante avec le sanscrit samanta (venant de sam + dnta 
«fin»), dont l’ablatif mmantât et le dérivé adverbial samaritains 
signifient «undique». Peut-être le mot ânta «fin» est-il 
contenu dans tous les autres adverbes terminés par nt en vieux 
haut-allemand 2 : il n’y aurait rien d’étonnant à ce que l’idée 
de fin ait servi a former, comme celle de milieu (comparez, par 


exemple de cette acception ; j’en ai reconnu le premier la vraie valeur ( Grammatira 
critica , p. 69). Si ni-vii signifie «entrer», cela ne tient pas à la proposition, mais 
au verbe qui de lui-même a ce sens. Au contraire, la valeur de la préposition fq - ni 
ressort bien clairement de composés comme ni-pat «tomber», ni-yarn «opprimer», 
mj-an «jeter en bas», ni-ktip (même sens), ni-liar ( ni-tir ) «cacher», littéralement 
«porter en bas» ; joignez-y l’adjectif ntca «bas» , lequel est opposé à u<ia (par eupho- 
nie pour utba) «haut», venant de ut «en haut». Il y a dans Wilson une autre ex- 
plication de nüa f qui est probablement donnée par les grammairiens indiens : ntca 
viendrait de la négation «a «ne pas», du substantif t «fortune» et de la racine ci 
«assembler», avec le suffixe a; il est clair qu’il n’aurait plus dès lors aucune ana- 
logie avec utia. 

1 Voyez S 3 pf). C'est à l’aocusatif hina que* se rattache l’adverbe allemand htn 
«là», en vieux haut-allemand hina, hinna. 

1 Oman, Grammaire allemande, t. III, p. 21 u 
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exemple, l’allemand inmitten « parmi ») et celle de commence- 
ment, des expressions adverbiales et des prépositions. Ainsi 
hinont «en deçà», enont «au delà’? signifieraient littéralement 
«hoc fine, illo fine». 

Parmi les mots à suffixe comparatif, il faut encore mention- 
ner le vieux haut-allemand for-dar, furnlir «porro, amplius», 
qui a donné l’allemand moderne für-der. Les adjectifs der vordere , 
vorderste «celui qui est en avant, le plus en avant» - n sont dé- 
rivés. 


S Le sofllxe superlatif lama en gothique. 

Le suffixe superlatif sanscrit tama a également laissé des traces 
en gothique : il prend le complément habituel a, c’est-à-dire 
qu’il suit la déclinaison dite des adjectifs faibles (S 8 fi ) , et il 
affaiblit le premier a en u. comme font pox-tumu-s , op-lumu-s 
en latin. On a donc en gothique : af-tunuw, nominatif nf-tuma 
«posterus, ultimus», venant de af «de» 1 . De af-tuman, ou 
plutôt du théine primitif aftuma , vient, par l’adjonction du suf- 
fixe superlatif ordinaire, aftum’-ista, nominatif masculin aftumists. 
L’ancienne ténue s’est conservée dans af-tuman, grâce a l’aspirée 
qui précédé (â pi, i ), au lieu que dans hiri-duni-ixt'-s «le 
dernier», venant d’un thème hin-duman , dont il ne reste pas 
d’exemple, la liquide n a amené le changement du t suivant en 
d ; le même changement a eu lieu dr:ns hlei-duman «gauche», à 
cause de la voyelle qui précède le l (S pi, 2 ). Le mot hlei-duman 
«gauche - a le même suffixe que le latin dextiinm ‘ 2 , au lieu que 
dans ,s mister nous avons le suffixe comparatif, qui semble plus 

1 (irinim ((irammain* allemande, L 11, p. îôa) divise nft-uma , et met aussi 
dam d'autres formations (tu mairie genre le t ou ses représentants du «ôté du pri- 
unlil. Mais il n’est pas douteux pour moi que le mol aftuma est formé de ta prépo- 
sition «/, (oinme le sanscrit ut-tamâ -x * le plus liant r est formé de ut. 

* \oyoz S remarque. 
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à sa place. Je crois reconnaître dans hlei , considéré comme po- 
sitif de hleiduman , le sanscrit srî «bonheur» (venant de Arf) 1 ; si 
cette explication est fondée, nous avons dans la dénomination 
gothique de la gauche le même euphémisme qui se trouve dans 
le grec àp tarie pis et evcovvpLos. 

Le thème féminin hlei-dumein s’accorde très-bien avec les 
superlatifs sanscrits en tarai , si l’on fait abstraction de la lettre 
n qui est venue s’ajouter comme un surcroît inorganique au 
thème masculin-neutre hleiduman . La forme féminine tamî ne 
se trouve d’ailleurs pas avec les thèmes superlatifs ordinaires, 
lesquels prennent tamâ ( pünya-tamâ ), mais seulement avec les 
noms de nombre ordinaux comme vinéati-tamî' * la vingtième». 
Les noms de nombre ordinaux qui ont mutilé tama en ma 
prennent de même mî, au lieu de ma; exemple : panca-mï k la 
cinquième». Rapprochez-en le gothique mcin dans fru-mein «la 
première», nominatif frumeï 2 3 . 

11 faut encore ajouter aux formes gothiques qui ont mutilé 
la sullixe superlatif sanscrit lama en ma, et qui l’ont élargi par 
l’addition d’un n inorganique, le thème auhu-man cc superus» 8 . 
Je doute qu’il faille considérer ce mot comme étant pour hauhu - 
man et le rapporter au thème liaiiha «haut»; je serais plutôt 
porlé a rapprocher auhu-man du mot ucca «haut» ($ aq5), qui 
vient de la préposition ut et esl pour ut-ca, anciennement ut-ka 
(8 iô). Après la suppression de la première consonne, il reste- 
rait uha qui, transporté en gothique, devrait donner auha (88 82 
et 87, i); devant le sullixe superlatif man (pour ma), l’a final 


1 De érl se forment les adjectifs éri-mat « heureux , excellente et «rtlà (même sens) ; 
le comparatif érfyân* (forme faible srfiÿns) r meliorn et le superlatif srê’èia «opti- 
mus» viennent de f un ou de l’autre de ces adjectifs. Sur la suppression des sullixes 
du thème positif devant les sullixes de gradation, voyez S 398 \ 

a La forme sanscrite est prntamâ. 

3 Griiiiiii, Grammaire allemande, II, p. i 5 e. 



DEGRÉS DE COMPARAISON. S 297. 185 

du thème s’affaiblit toujours en u, de sorte que nous aurions 
auhw-nian . 

Il n en est pas du thème midjuman «médius» comme des mots 
qui viennent d’être cites : si l’on fait abstraction de la lettre n qui 
a été ajoutée, midjuman répond au sanscrit madya-md, venant 
de mddya par le suffixe ma. 

S 397 . Le suffixe comparatif tara en lithuanien et en slave 

Le lithuanien a conservé le suffixe comparatif tara , sous la 
forme ira, dans anlra-s « deuxième» 1 = sanscrit an! aras « autre», 
gothique an-lhar (thème anthara , même sens), et dans katrrs 
Miter» = sanscrit ha - tard - s , gothique hm-thnr (thème hva- 
thara ). L ancien slave présente le même suffixe dans Brropsi 
rulorii rie second», KCTopru kotorü «lequel» (relatif) et t€T€px 
jvterü «quelqu’un». Les deux premiers appartiennent à la dé- 
clinaison déterminée et sont, par conséquent, pour Krropsiit 
nttorn-j , Koropmi kotorü-j (S ti8A). Abstraction faite du pro- 
nom annexe qui a perdu sa signification, kolorü s’accorde avec 
le sanscrit la t taras et avec les formes congénères des langues 
de l’Europe, surtout avec l’ionien xi-Tspo-ç; il y a toutefois 
celte différence que la forme slave a changé le sens interrogatif 
contre h* sens relatif et qu’elle a laissé s’éteindre la signification 
du suffixe. De même, je-leru, thème jetero , a perdu sa valeur 
primitive»; mais la lorine du mot coïncide très-bien avec le 
thème sanscrit y a- tara «qui» (employé, dans le sens relatif, 
en parlant (h* deux). Quant au mot précité vutorü « JeuTepo*», 
m vu répond au thème sanscrit dva (forme affaiblie dm, S 3og); 
le d s’est perdu de même dans le nom de nombre ordinal zend 
bitya, au lieu que dans le grec Sev- la voyelle finale du thème*. 


1 Le borussien aniar-H (accusatif anUra-n) signifie aussi bien «autre» que 
r «letmeme». 
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$vo (» sanscrit dva) est tombée, et l’w, par compensation, a été 
frappé du gouna. 

8 398*. Comparatif et superlatif en (yas, iïfa. 

Un nombre relativement petit de comparatifs est formé en 
sanscrit par îyas et le superlatif correspondant par is(a. Dans la 
première syllabe de cette dernière forme, nous reconnaissons 
une contraction de îyas ou yas 1 : le suffixe superlatif est donc, 
en réalité, 1T la, qui sert aussi à former les noms de nombre 
ordinaux é atur-id-s «Terap-T o-çr> et sas-\â-s «éx-ro-s». La pré- 
sence du suffixe superlatif dans les noms de nombre ordinaux 
n’a rien de surprenant : l’idée du superlatif est étroitement liée 
à celle des noms de nombre ordinaux au-dessus de deux, de 
même que l’idée d’ordre a une grande affinité avec l’idée mar- 
quée par le superlatif. C’est pour cette raison que nous trouvons 
aussi le suffixe TO tama avec les noms de nombre ordinaux, 
par exemple dans vihs'ati-tamd-s «le vingtième». Pour la même 
raison, on peut regarder le ma des formes telles que 
paiicama-s «le cinquième» comme un reste de tama . 

A la forme sanscrite is, contractée de îyas ou yas , correspond 
î* en grec et en zend, et en latin le is des superlatifs en is-simus. 
Cette forme is-simus vient, selon moi, par assimilation, de is- 
timus; quant à la syllabe is qui , si nous nous plaçons au point 
de vue de la langue latine, est une contraction pour ius, elle 
se trouve employée seule dans l’adverbe mag-is (comparez fxeyts 
dans fAéyicr-TQs ). 

Aux cas forts (S 129), le comparatif sanscrit présente une 
forme plus large que îyas, à savoir îyâhs. 11 est probable qu’a 
l’origine, cette forme, comme toutes les formes fortes (8 129), 
a été usitée pour tous les cas : c’est ce qui semble ressortir de 

' Voyci S 3oo et compare! le rapport qui existe entre ü-tà ^sacrifié» et sa racine 
yag. Au sujet de i pour 9, voye* S 9 1 \ et sur ç \ pour t, S 1 5. 
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la comparaison du latin, où nous avons grav-iôr-eni, grav-iôr-is, 
venant de grav-tos-em, grav-iôs-is 1 , en regard du sanscrit gdr- 
îyâm-am, gar-ty as-as. 

Devant le suffixe en question qui, même sous la forme iyas, 
ajoute aii mot un surcroît assez notable, le thème du positif 
subit de fortes diminutions : non-seulement des voyelles finales 
sont supprimées à la lin du thème, comme cela est de régie 
devant tous les suffixes taddhitd * commençant par une voyelle, 
mais on rejette des suffixes entiers, y compris la v nelle qui les 
précède; exemples : mati-mdt * raisonnable», venant de 

irnti «raison», donne le comparatif mal -iyas, le superlatif mai- 
ts(a; bdlavat «fort » (littéralement «doué de force », de bdla + vat) 
donne 1 * bdl’-îyas , bal -is(a ; ksiprd « rapide » (de la racine kvp 
«jeter») don ne ksêp-hjas , ksep-is{a ; Imtdrri «petit» donne kiod- 
h/fis, k$ôd~is((i. Les voyelles susceptibles du gouna compensent, 
comme on peut le voir, la perte du suffixe par le renforcement 
de la syllabe radicale a l’aide du gouna; c’est ainsi que nous 
avons en zerid rnidista , que Burnouf, avec autant de justesse 
que de pénétration, fait dériver de vîdras (vtdvô , S 56 h ), en sans- 
crit vidrds = «sachant» 3 . 

Par un trait de ressemblance remarquable entre le sanscrit et 
le grec, ce dernier idiome, devant les suffixes exprimant la gra- 
dation, se débarrasse aussi de certains suffixes trop encombrants; 
exemples: èyfHuv, ê/Oicrlos, a/cr^iW, üiïaxicrïos , kuSiûw, xvStaloSy 
venant de iyOpis, alcry^pU, xuSpis. Je crois devoir expliquer 
rallongement de la voyelle dans fxdxtcrlos , fiàcraov, venant de 
f izxpls , par le meme principe qui a introduit le gouna dans 

1 Comparez les forme» archaïque» mnjotibu», meliùuilm» dan» Feslus. 

* Ou appelle Miflues taddhita ceux qui s’adjoignent À de» mot» déjà forant, par 
opposition aux suflixe» qui, en s’ajoutant immédiatement à la racine, forment les 
unis primitifs. 

3 OinM*rt>atiom sur le» mot » tends et tonsen il* Vohista H Vasich{ha , p. sa. 
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les mots sanscrits : cet allongement sert à compenser la sup- 
pression du suffixe. Il en est de même pour la longue dans les 
formes comme Q-acraov, icrarov . Buttmann 1 * admet ici un recul 
de Yt du comparatif qui se serait uni avec l’a : mais j’explique 
dune façon différente ee qui est avenu de Yt dans ces formes; 
nous y reviendrons bientôt (§ 3oo). 

Remarque. — Exemples d’accumulation de suffixes en latin , en grec et 
en persan. — Jacob Grimm* donne une autre explication de la forme latine 
issimus. II ne croit pas qu’elle vienne par assimilation régressive de is-timus, 
mais il y voit un redoublement purement phonétique de la lettre s du com- 
paratif. Il divise donc novissimus de la façon suivante : nov-iss-i-mus ; le se- 
cond i serait une voyelle de liaison et le suffixe superlatif se composerait 
uniquement de mu-s. Il explique dextimus comme étant pour dec-is-timus , 
c’est-à-dire qu’il voit aussi dans ce mot la réunion des suffixes comparatif 
et superlatif; mais le positif sanscrit dâksina rrdexter » 3 prouve bien que le s 
contenu dans le x du mot latin appartient à la racine , et ne provient pas 
d’une syllabe mutilée is. 

Gorssen 4 cite une forme qui nous montre très-clairement la réunion du 
suffixe comparatif is avec le suffixe timus : c'est soll-is-timus , venant de 
sollus (rentier, sain et sauf». 

Nous trouvons deux suffixes comparatifs réunis dans mag-is-tcr et dans 
min-is-ter : le premier de ces deux mots contient le comparatif mugis, pour 
magius; le second nous présente le comparatif minis, qui a rejeté Vu, h la 
dilférence de minor et de minus où lï a disparu et où la seconde voyelle est 
restée. Il est probable que dans sin-is-ter il y a aussi deux suffixes compa- 
ratifs, et que, par conséquent, dans sin-is-tiinus nous avons une forme ana- 
logue à soll-is-timus. 

En grec, je reconnais comme des analogues de mag-is-ter, min-is-ter, 
les formations en ecr-r epos et ta-Tepoç, par exemple dans etôaipov-écr- 
repos, dHpoLT-écr-repos , AaX’-ùr-T epos. Conséquemment, dans les super- 

1 Grammaire grecque développée, 8 67 , remarque 3, note. 

3 Grammaire allemande , III, p. 65 A. 

A II y faut joindre l'adjectif dâkéa , qui s’emploie seulement dans le sens figuré 
«aptus, habilis, reclus, probus», mais qui est évidemment de môme famille. 

4 Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, 1 . LXVIII, p. aA5. 
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latifs comme evàatfiov-éa-Taroç , nous avons le suffixe superlatif ordinaire 
réuni au suffixe comparatif eer, ig « sanscrit yas, par exemple dans éré- 
yas cr meilleur» Nous n examinerons pas si ecr et ht ne faisaient h l’origine 
qu'une seule et même forme (l e serait alors une altération de l’<), ou si 
l’e de ea correspond à l’a du sanscrit y as, tandis que ta serait une contrac- 
tion comme dans 1)h'-ta-Toç « sanscrit svad-i&-\as \ 

11 est possible que dans la diphthongue eu des formes comme, ieairepo*, 
fieeratraros , nous ayons conservé également une partie du suffixe comparatif 
îydns, (y as, ou y dits , yas , soit lï des deux premières formes, soit ta ^ y 
vocalisé en i. Il faudrait alors attribuer Ya de la diphlhongue eu au thème 
positif, dont Ko est une altération d’un a primitif. Le thème pe<xa de pe- 
<ya-f-TTr os correspondrait au thème sanscrit mâdÿa (r meduis n. 

I,e persan moderne réunit, comme il me semble, les deux suffixes com- 
paratifs, dans les superlatifs en tertn ; exemple : behtei în eoptimus», littéra- 
lement rrinagis melior». Je crois, en effet, que la Syllabe in est une con- 
traction pour îydixs, thème fort du suffixe sanscrit. 

S sy8 L . Comparatif et superlatif en yas , sja. 

Placés en contact immédiat avec une voyelle précédente, les 
suffixes de gradation h/as , îj/âiis , is(a perdent leur voyelle ini- 
tiale; exemples : slr-yas, sUÏ-yâhs , slê'-s{a , venant de stird ^so- 
lide * , avec suppression du suffixe et avec gouna de lu voyelle du 
mot fondamental; de même spé-yas , spê-yâhs, spê-s[a , venant de, 
sjnrd « eu lié rt ; srd-yas . srè-ydiis , srê’-s{n , venant de srîld ou de 
srïmat "heureux, excellente; pré-yus, pré'-ydhs , prê'-s\a , venant 
de priyd « cher a 1 2 3 4 ; im-yas, tiiï-yâhs, venant de liiï-ri* «beaucoup»; 
fiyâ'-yas, venant probablement d’un thème ftyâ-y-in « vieux e, 

1 Voyez Système comparatif d’arcontuation, p. Aa. 

2 Sur le recul de l'accent dans les comparatifs et superlatifs de la deuxième for- 
mation, en sanscrit et en grec, voyez S 10A ", remarque a, et Système comparatif 
d’accentuation, Si A. 

1 Hacine pri , suffixe a , avec changement euphonique de l’f en iy ; comparez S ao*. 

4 Le superlatif iiû'-y-iéja a un y euphonique devant le suffixe superlatif conservé 
intégralement (S A 3 ). 
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dont il ne reste pas d'exemple x , avec insertion d’un y eupho- 
nique (8 A3)* Dans le dialecte védique, on trouve aussi des 
formes qui joignent le suffixe comparatif commençant par ^ y 
à une consonne précédente; exemple : nàv-yas, thème fort 
ndv’-yâhs, venant de ndva «nouveau» 1 2 . Comparez l’accusatif 
masculin nav’-yâm-am avec le latin nov-iôr-em . 11 est probable 
que yâm est la forme primitive du suffixe et que l’t est simple- 
ment une voyelle de liaison; on ne la trouve pas en zend 
(S 3oo). 

L’i du latin iâr- s’explique aussi bien par 75 ^y que par t^ty, 
et l’î grec de îov , quoique long, peut être regardé comme la 
vocalisation de la semi-voyelle ^y. Je rappellerai la contrac- 
tion de Wf yâ en î au potentiel sanscrit moyen, par exemple 
dans dvié-î-td comparé à l'actif dvis-yd-*t «qu’il baisse»; puis les 
formes latines comme s-î-mus = sanscrit 8 -ya-mu «que nous 
soyons», ainsi que les formes gothiques comme H-ei-ma 3 «que 
nous mangions» (et = î) comparées au sanscrit ad-ya-ma «eda- 
mus» (en ancien latin ed-î-mus). 

S «199. Déclinaison des comparatifs en vjas. 

Du thème fort î-ydhs vient le nominatif masculin iyân, 
avec la suppression obligée de la consonne finale (§ 96); après 
cette suppression, le son nasal affaibli en anousvâra (S 9) re- 
devient un n. Le vocatif a un a bref; exemple : svadiyan «dul- 
cior!», en regard du nominatif mïdtyân; en général, le vocatif 
singulier affectionne les voyelles brèves dans la syllabe finale. 
Le grec a partout abrégé la voyelle du suffixe comparatif, 

1 Racine flfyd «vieillir ». 

* Voyc* Benfey, Glossaire du SAma-védn, s. v. twva t et Grammaire sanscrite dé- 
veloppée, p. a a 8. 

5 Par son ë f qui provient d’un redoublement { - « ~+~ «, S 69, a), ët-ei-ma ap- 
partient au prétérit. 
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exemple : tiSiov~a y $$iope 9 rjSîoves = sanscrit svad’-tyâm-am , 
svâd’-îyâhs-âu, svâd’-îyâns-as . Aux cas faibles, le grec et le sans- 
crit se complètent l’un l’autre, en ce que ce dernier a sacrifié 
partout la nasale et le premier la sifflante 1 ; nous avons, par 
exemple, au génitif singulier, le sanscrit sviïd’-îy as-as en regard 
du grec YiS’-tov-os, et au génitif pluriel svêld -îyas-âm en regard 
de ijS’-ïiv-ôJv. Au nominatif singulier masculin, la longue de la 
syllabe finale, par exemple dans itSiù)v> n’a rien de commun avec 
la longue dans la syllabe finale de svâdîyân , car au lieu que Yâ 
sanscrit se retrouve à tous les cas forts, Yu grec a a d’autre raison 
d’étre que de compenser, comme dans (pépwv , la sup- 

pression du signe casuel. 

Le grec et le latin n’ont pas gardé de forme spéciale pour 
le féminin : ils sont inférieurs, à cet égard, au sanscrit, qui 
ajoute au thème faible îyas (S 1 3 1 ) le caractère féminin I 2 ; 
exemple : svàd -îyas-î tidulcior», en regard du grec rjS’-icov et 
du latin suav-ior . 

Sur l’accord remarquable qui existe, pour les comparatifs 
féminins, entre le gothique, le slave et le sanscrit, voyez SS 3oa 
et 3o5, ;> . 

S 3oo. Formes correspondant en zend et en grec aux comparatifs 
et superlatifs sanscrits en tyân, ista. 

En zend, les exemples de superlatifs en ista sont plus 

nombreux (pie les comparatifs correspondants. Grâce à la pro- 
tection de la sifflante, ils ont conservé le t 3 * 5 qui, en sanscrit, 

1 Otte suppression complète de la sifflante s'explique par la répulsion que te 
groupe va inspire au grec, excepté dans quelques Tonnes dialectales, comme rttiévf; 

c’est pour la même raison que nous avons regard du thème sanscrit haiisâ, 

en gothique (;mua , en latin antêr. 

- Voyez Slip 

5 Voyez S 38. 
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s’est altéré en {; le zend ressemble à cet égard au gothique, 
qui a gardé également le t de ista, grâce à la lettre s qui pré- 
cède (891, 1). Je rappellerai seulement les superlatifs zends 
âiista «le plus rapide » et masista «le plus grand??. Le premier 
répond au védique àm\a ; le positif est àéu «rapide??, venant de 
âkü m grec rbxv; en grec, la forme correspondante est ôbxtcrlo 
(latin ôc-is-simÔ, venant de ôc-is-timô ). Quant â masista, il ré- 
pond au grec fxéyicrlo . Eu regard des superlatifs zends en isla 9 
il y a des comparatifs en y as (par euphonie yo) = sanscrit y as 
(S 298 b ); le féminin est yêhî, venant de yahî (en sanscrit yasî ), 
par l’influence simultanée du y et de l’t (S As). On a, par 
exemple, masyêhî «plus grande??, qui répond au vé- 
dique mdlihyasî 1 ; Urausd-yêliî 2 , dont le thème 

positif est Urausda «violent?? = sanscrit kruddd «iratusr, de la 
racine hruiï (S 102). Nous avons un exemple de thème compa- 
ratif masculin-neutre en y as (par euphonie yo) dans vah-yn, 
venant de vôhu «bon?? \ 

Les comparatifs zends et védiques qui ont un y précédé d’une 
consonne nous conduisent a parler des comparatifs grecs comme 
xpetacrojv, fictcracov, fip(xo-aoôv, ylvarrcov, eAaWcar, qui ont deux 
fois la mémo consonne devant 1 ’cu du sullixe. Je vois dans le 
second ar un ancien / , que le er précédent s’est assimilé 1 * 3 4 . Quant 
au premier <7, il est l’altération d’une linguale ou d’une gut- 
turale; ainsi xpeiaacov vient de xpEtcr-jwv pour xpetT-jav ou 
xpai-jœv, do xparvs. Il y a le même rapport entre iSdcr-erw , 
venant de (Sav-jw, et la forme primitive fSaO-joov, qu’entre fxéa - 
crosy venant de (xscr-jos , et le sanscrit mmlya-s « médius?’, pour 

1 On aurait pu s'attendre aussi à avoir nmhxjasi (S «ç)8 b ). 

* De là l’instrumentai RraujH-yêhjja. (Voyez Biirnuiil', l'Audes xur h s textes zends , 
P* «“J-) 

3 Par euphonie pour vahu ( ■- snnsrril và$u ). ( Vou'z S ‘Js.j 

4 Voyez ? kj. 
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lequel on aurait pu s’attendre à trouver en grec peBios et, au- 
paravant, fxeOjos (S 12). Remarquez que Yt et probablement 
aussi l’ancien j favorise en grec l'affaiblissement d'un t en < 7 ; 
exemple : SlSc^-ai pour le dorien SiSco-rt, en sanscrit dddâ-ti; 
rappelons aussi le sullive abstrait ai pour le sanscrit tiK Au su- 
jet du changement des gutturales en cr, dans les comparatifs 
( i n question, il faut observer qu’en slave aussi les gutturales 
deviennent quelquefois dos sifflantes, quand elles sont smvies 
de la semi-voyelle y ou des voyelles u t. 1. ï, t c, 1; ê : c(*la 
arrive notamment pour x ch, qui devient ni * ou c s; exemples : 
dusa r. âme r* pour thisja , pii lui-même est pour duchja [diïch- 
a -il « souffler r); diïsun *je souffle* pour Jiisjuh, (pii lui- 
même est pour diichjuit ; vws-e s do l’onulh *1 «n regard du 
nominatif-accusatif ucho (venant de wÂ.w, § 26/4); c'est h* 
meme fait qui a lieu en grec, par exemple, pour èldaaojv, ve- 
nant (le ÉACL%~](a)V. 

On peut < ncore citer une autre série de faits qui vient con- 
tinuer cette explication des formes comparatives en aac*w : la 
syllabe ijn , qui sert à former en sanscrit les verbes de la qua- 
trième classe, produit dans les verbes grecs les mêmes groupes 
phoniques que le ^1/ du comparatif (S lop*). Ainsi le verbe 
Çpta-av est a mm* son primitif typix-jw exactement dans le même 
rapport (pie yAva-aaw avec y'kvx.-jwv . Les verbes en (piestion et 
1 rs comparatifs se prêtent donc un appui réciproque. De même 
que nous avons AA pour )j dans h* thème «AAo pour à/jo (§ 1 q) 
ot dans les verbes aléXXoj pour ole/.-jw , de même le comparatif 
adverbial aôfA-A ov est pour (ml-jov Nous trouvons un double p 
dans l’éolien yéppuv , venant de yepjoôv, et dans le dorien xdp- 

1 Par exemple Çevx-oi-s pour le sanscrit y ni ti-n " union ”, au li«*n rpie nous 
a\oMs Z^x-io-s .3. sanscrit yuh-tti h rlié”. 

- Le positif esl fjaÀot (Buttrnann, fïnmminire grecque tlé\elop|M'»‘ , 5 Ci y re- 
iu..n|in‘ H), LVs| du reste le seul comparatif de relie espère. 
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far, venant de mp-fav. Dans ce dernier exemple, il y a mêla- 
thèse de la syllabe pa en ap et suppression du suffixe formatif 
tl », qui se trouve dans le thème positif xparv 1 ; en ce qui con- 
cerne la suppression du suffixe formatif, comparez ce qui a été 
dit pour /&»'(§ tujH a ). 

Les comparatifs à{ielvœv et yzipw font passer Yt dans la pre- 
mière syllabe, comme fXûU r vo[xat et = sanscrit mdnyê, hrsyf>, 
venant de Juirsyê (§ tôt) a ). Mais il en est sans doute autrement 
pour l*i de \Lzifav, au sujet duquel j’adopte l’opinion deCorssen 2 : 
je regarde (xelfav comme étant pour fietjvv, et je vois dans le £ 
un j (=^ÿ) qui s’est durci. Nous avons de même b'kifav pour 
bhjav. La moyenne gutturale du thème positif a été supprimée 
comme dans le latin ma-jor (pour inag-ior) et dans le gothique 
ma-isa (thème ma-isan ). 11 reste à savoir si Yi de fxei'fav = pefav 
appartient au thème positif ou au suffixe comparatif. Dans la 
dernière hypothèse, l’i de ifav représenterait l’t sanscrit de 
t^TT^ îyuns, nominatif masculin \yân; sauf la suppression de la 
consonne finale de la racine, {xs-ifav représenterait le nominatif 
védique mdli-îydn. Mais je regarde Yi, dans les comparatifs 
sanscrits de cette espèce, comme étant relativement récent, et 
je liens y à iis pour la forme primitive du suffixe; j’aime 

donc mieux diviser ainsi : (xei-fav, et j’explique si comme un 
élargissement de Y s, ])our rompe user la suppression de la con- 
sonne suivante, a peu près comme nous avons el-(xi\ venant de 
êfifii pour Dans fxetuw, (jui est pour fxt-jojv (venant de 

(xiKpo , par la suppression du suffixe et de la gutturale apparte- 

1 Je regarde cette tonne comme étant de meme famille que la racine sanscrite 
kar, kr « faire», d’où vient kni-tu vsacriiice*. 

2 Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, t. LXMll, p. M\. Je regar- 
dais autrefois le Ç de fxsi'iuv comme une alteration du y de fiéyas. Avec l'explication 
proposée par Corssen , nous sommes dispensés d'admettre qu'un £ soit, jamais sorti 
«l'un y , et nous avons deux exemples intéressants de plus pour le changement de ; 
en Ç (S tq). 
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nant à la racine), ïe est pour <; on a donc pte-éw*, venant de 
f u-iœv , à peu près comme xséXeiy venant de 

S 3oi. Formes correspondant en gothique aux comparatifs 
et superlatifs sanscrits en tyau, isja. 

Nous avons vu qu’un suffixe assez rarement employé en sans- 
crit et en grec est devenu, au contraire, en latin, le suffixe 
habituel du comparatif; peut-être était-il à l’origine d’un usage 
général, concurremment avec la forme en tara, r epo. De même, 
dans les langues germaniques, en slave et en lithuanien, les 
degrés de comparaison s»,nt marqués par la forme la plus rare- 
ment usitée en sanscrit et en grec. 

Le gothique nous présente le plus souvent Y' suffixe com- 
paratif abrégé de la même façon qu’il se montre à nous on 
sanscrit, en zend, en grec et en latin, quand il est combiné aven 
le suffixe superlatif (S * j <)8 '). Cette forme abrégée est qu’on 
reconnaît le plus clairement dans les adverbes comme ma-is 
<rplus»; de la comparaison avec le mot congénère latin ma/r-is 
(rapprochez je xéytcr-TQs , S u()8“) il ressort que lu forme gothique 
en question a perdu une gutturale laquelle s’est conservée dans 
w duls r grand s". 


Remarque. — Gomparatiis adverbiaux en ts, en gothique. — Il y a en 
core plusieurs autres adverbes comparatifs en ù . tels que liauhis rstwrs- 
por*», raihtis rrpolius». irirs epejusr, al lis rronuiino” \ Il y a le meme 

1 De même tna-jor pont* pei-fav pour fiey-jcov, S 3oo. 

~ Thème tnikila ; comparez pey*).'*. Le h est conforme à la loi fie substitution fie*, 
consomies (S S7, ij. L’a primitif s’est affaibli en i. 

' \ou»z (irimm, Grammaire allemande. 111 , p. 58 <) et suiv. Cest «tans les Vn- 
iwiles de critique srientifique (i 837, p. 7^13) que j’ai montré pour la piemière fois 
la présence en gothique «le comparatifs adverbiaux en tif. (irimm a relevé un cer 
taiu nombre d'autres exemples, qn’il explique comme moi, apres axoii d'abord 
considéré une partie fie ces formes cornue* «les fp*uUifs ( Grammaire alleniamle. III, 
p. SS,. 

1 ;\ . 
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rapport entre hauhis et hauhisa fraltior» qu’entre mais et maisa <r major». 
Contrairement à Grimm, je considère raihtis comme un adverbe, quoique 
le vieux haut-allemand refîtes ait tout l’air d’un génitif, si l’on ne consulte 
pas les langues congénères, et quoique le comparatif adverbial soit rëhtôr. 
En effet, nous sommes autorisés à supposer qu’à cêté du comparatif go- 
thique {fa-rnihfdsa frjustior», dont il reste des exemples, il y a eu aussi un 
comparatif raihtisa , puisque tous les adjectifs peuvent aussi bien former 
leur comparatif en isa qu’en osa 1 . Peut-être la confusion s’est-elle introduite, 
en vieux haut-allemand, entre Icsufïixe comparatif m et la désinence géni- 
tive i-s, de sorte que quelques anciens comparatifs ont été pris pour des 
génitifs et ont gardé leur s, qui aurait du, suivant la règle, se changer en r. 
Je regarde aussi le gothique allis tromnino» comme un comparatif. En 
vieux haut-allemand, à coté de ailes eonmino», il y a un autre ailes 
* aliter», qui est pour aljes (comparez en grec àXÀo», S 19); le thème est 
différent, mais le suffixe est également d’origine comparative : 011 peut 
rapprocher en latin l’adverbe uli-tcr et d’autres semblables, qui ont le suf- 
fixe tara. Ce qui ajoute encore à la vraisemblance de l’explication qui pré- 
cède, c’es* qu’à cêté de eûtes ersemel» et and ères « aliter », nous trouvons 
aussi des adverbes à forme de superlatif, savoir cinés t* «rquoudam» , anderest 
«rursusr. 

Quelques comparatifs adverbiaux de même formation ont perdu en go- 
thique I i de is; exemples : min-s » moins» (comparez minor, minas, pour 
minior, minias), rair-s s «pis» (lequel a reçu un nouveau comparatif 
voir sis a «pejor»), seith-s , dans thana-seiths rramplius» (venant de seithu 
«tardif»), et probablement aussi suas rrslatim» et anaks «subito». 

S do a. (Comparatifs gothiques en is, isan. 

Le gothique no peut plus décliner les thèmes finissant par 
un s 4 ; il fallait donc qu’il ajoutât au suffixe comparatif is un 

1 Nous avons, par exempt**, à côté <lu < emparai it 'adverbial jrumôsû "d’abord» te 
superlatif frumists. 

1 Voyez Graff, Dictionnaire vieux haut -allemand, I, colonne 3 a 7 . 

3 Peut-être ce mot est-il de même famille que le sanscrit avam « postcrus». 

* Un thème en #, par exemple le thème précité mai», devrait faire mais à tous les 
cas du singulier, ainsi qu'au nominal if-amisalir pluriel. Un effet, les formes finis- 
sant par don; s rejettent le dernier (comparez lau<i «vide» pour laus-s , venant de 
lausa n, S i3.’>, remarque 1 ) : au nominatif et au génitif singuliers, mais* serait 
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complément inorganique, ou bien qu’il supprimât la sifflante. 
Mais la valeur de ce suffixe était encore trop clairement sentie 
pour que la langue le laissât mutiler; elle l’a conservé en ajou- 
tant le complément si fréquemment usité an, que nous avons vu 
plus haut (S ç>86) s’adjoindre, sans qu’il y eût une nécessité aussi 
pressante, aux thèmes participiaux en nd quand ils sont employés 
adjectivement. Mais un a placé entre deux voyelles doit se chan- 
ger en * (S 86, 5 ); de là le thème relativement récent maison, 
â côté du thème primitif mais, resté invariable dans 1 adverbe. 
Le nominatif masculin est mnim, h» nominatif neutre mai, su 
(«SS i/io et i A i ). Quant au thème féminin, il n’est, pas tiré du 
thème masculin-neutre ntaisan : en général, les thèmes inor- 
ganiques en an des adjectifs faibles ne donnent pas naissance à 
des féminins. C’est au thème féminin primitif en i, qui subsiste 
en sanscrit et en zend, que vient s’ajoutei un n, comme cela a 
lieu au participe présent : nous avons donc, en gothique, le 
thème féminin maisein (et = ?\ S 70), venant de mais 1 ein; cette 
forme correspond , en zend, au thème féminin ^^44»Mçm/m/éhî 
et, dans je dialecte védique, â ntriljh/asL Le nominatif mami 
peut s'expliquer de deux manières : on le peut regarder comme 
formé de wmmn d’après le S 1 ô 0 . ou bien l’on y peut voir l’an- 
cien nominatif féminin qui, en sanscrit et en zend, est semblable 
au thème (S UÎ7); ici encore il convient de comparer ce qui a 
été dit du participe présent («S î/iâ) 1 . 

<lonc devenu mats; de même au nominatif-accusatif pluriel. Le «iatif siii(pilier ries 
llièmet* finissant par une consonne esl toujours dénué de flexion, ce qui nous donne 
encore mats ; enfin l’accusatif est sans flexion, quelle que «oit la leltre finale du 
thème. 

1 J’ai expliqué pour la première lois cette formation du féminin gothique en mn 
dans les Annales de critique scientifique ( i ^97, p. 7 h et suiv.). J a col» («rimai s’eat 
rangé à celte explication ( Grammaire allemande, I. III, p.lMo). après a um d’ahmvi 
présenté celle particularité de la langue gothique comme un fait dont la cause était 
inconnue ( ibidem , t. I, p. 7 56 , et III, p. f>66). 
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Le vieux haut-allemand a ramené ses comparatifs féminins à 
un type plus usité. En regard du gothique minnisei « plus petite » , 
il présente la forme mtnmra et non minnirî. On voit aussi par cet 
exemple qu’il change la sifflante gothique en r; il en résulte que 
minniro, minnira ressemble [dus, sous un rapport, au latin mi- 
nor qu’au gothique minniM , minnisei. Ce changement a lieu, en 
vieux haut-allemand, pour les comparatifs, dès la période la 
plus ancienne. 

8 3o3. Comparatifs gothiques en ôs, ôs-an. 

Outre la forme is, is-an, le suffixe comparatif, en gothique, 
présente aussi la forme ôs , ôs-an. Cette forme, qui est la plus 
rare en gothique, a si bien pris le dessus en vieux haut-alle- 
mand qu’il y a dans cette langue plus de comparatifs en ôro, orn 
qu’en iro, ira ou è'ro, ira. Le petit nombre de formes en ôsan 
dont il lions reste des exemples en gothique sont : srinthômn 
«fortiori, frôdôsan «prudentior », frumôsan «prior», hlasômn 
« hilarior » , ffaraihtôsan « j ustior v , framnldrôsan « provectior 
ætate??, usdaudôsan «sollieitior v , unsvikunthôsan « inclarior ». 
Ajoutez-y les adverbes sniumundôs « amovSatoTépeüç » et aljaleikôs 
«êrépcos». Comment expliquer les formes en question? Je crois 
que l*d de ôs représente Y à 1 du thème fort sanscrit îyâhs ou y ans 
(SS a 99 et 3oo). Si l’on prend pour point de départ la forme 
ydns, il faut admettre qu’elle a perdu : i° la nasale, qui 
manque aussi en latin et aux cas faibles en sanscrit; a 0 le y (=j) 
dans les formes en ôs, ôsan , IVî dans les formes en is, isan (après 
la perte de \'â, la semi-voyelle j ne pouvait manquer de se vo- 
caliser en i). 

Les formes gothiques ôs, ôs, et plus encore le vieux haut- 
allemand ôr, répondent exactement à la forme latine ôr dans 


1 Voyei S 69, 1 . 
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minor, minôr-is, pour minior , miniôris. 11 y a des raisons de croire 
qu’en gothique le j et l’o ont primitivement existé l’un à côté de 
l’autre, que, par exemple, pour minium «plus petit» on a dit 
d’abord minnjosa , pour froddsa «plus intelligent» frôdjôsa . Les 
formes qui ont perdu le j sont représentées en latin par mtnor, 
minus, plus; les formes qui ont supprimé le sont représentées 
par mafj-is. 

Si le gothique a des comparatifs en os, os-an, il ne s’ensuit 
pas nécessairement qu’il doive avoir des superlatifs en dsta, no- 
minatif dst’-s. Nous voyons, en effet, que ce degré de compa- 
raison est toujours exprimé en sanscrit, en zen J, en grec et en 
latin, par une forme qui dérive du comparatif contracté in, iL On 
ne sera dont* pas étonné de trouver en regard de jrtimôm « pwor » 
un superlatif frumists «prirnum», et non frumôsls. Pour les 
autres comparatifs en osa, les exemples de superlatifs manquent. 
Néanmoins, dans les dialectes plus récents, les comparatifs en ô 
se sont créé des superlatifs à leur image. En vieux haut-alle- 
mand, nous avons ordinairement dst au superlatif, là où le com- 
paratif a <Jr. Le gothique lui-même nous fournit déjà deux 
exemples de cette déviation de l’usage : lasivôsts « inlirniissimus» 
et armàsts «miserrimus». 

S 3oà. Jonction des suducs du comparatif et du superlatif 
au théine positif, en gothique. 

Les langues germaniques sont d’accord avec les idiomes con- 
génères en ce qu’elles rejettent la voyelle (inale du thème po- 
sitif devant les sullixes de gradation; exemples : sut’-im, venant 
de sutu* «doux»; lutrd-im, venant de hardu «dur»; seith -s 
(thana-sciths «amplius»), venant de seith u «tardif». Comparez 
le grec r?A*W, venant de nSv, et le sanscrit svddiydin, venant 

1 H n’jf a |>as d’exemple du positif; mais te sanscrit « vddû-i et le grec au- 

torisent i\ croire que ta voyelle finale du thème était un u. 
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de svâdu . On supprime aussi ja; exemples : spêd’-isa, venant 
de spêdja «tardif»; rcik'-isa , venant de reikja «riche». 11 ne 
faut donc pas regarder Yd des formes telles que frôdôsa comme 
étant un allongement de Y a de Jrôda (S G 9); un tel allonge- 
ment serait tout à fait contraire au principe de ces formations 

(S 3o3). 

S 3oî), t. Comparatif masculin et neutre, en ancien slave. 

En ancien slave, le suffixe comparatif sanscrit îyas (masculin- 
neutre) s’est contracté en taiui êjs ou t.ui ïs. Toutefois, les trois 
cas semblables du singulier neutre ont conservé Y a de ^OfQiy m 
sous la forme d’un v (par euphonie pour 0), tandis qu’ils ont re- 
noncé, en vertu de la loi exposée au § 9 2"% à la sifllante finale 
du sullixe. La meme sifflante a dû lômhcr aussi, en vertu de la 
meme loi phonique, au nominatif-accusatif-vocatif masculin. 
Kxenqdes : Aoupuii dobtrj «melior, meliorem », Aocpute dobrêjr 
«melius». La formation en lui ïs présente au nominatif-accusa- 
lif-vocatif masculin mm ij , au neutre je; exemples : bolje « rnajus » 
bolij « major, majorent». Pour comprendre ces formes, il faut 
remonter au sullixe sanscrit hjas (forme forte îyâhs ) , dont 1? 
est représenté par IV slave, et la semi-voyelle ^ y par ii j. En 
faisant abstraction de la lettre à, qui se trouve dans les cas forts 
en sanscrit, on peut donc comparer bolij , en tant que nomina- 
tif, avec le sanscrit bdliydtt , en tant qu’accusatif avec bdUydiisam 
et en tant que vocatif avec bnliyan. Si l’on part, en slave, du 
nominatif bolij, on considérera le lui n (pour isj ) des cas obliques 
comme une contraction de mmui ijs (pour ijsj ) , d’autant plus que, 
dans les formes comme Aoüptii duhrij > le ii j est conservé a tous 
les cas obliques du masculin et du neutre, ainsi qu’au féminin 

1 Comparez le sanscrit bâliyas rdorliiisr , venant do hàlavant ou bal in (8 998"). 
H n’y a qu'un petit nombre de comparatif», principalement ceux dont le positif est 
inusité, qui suivent l’analogie de bolij, féminin hohii, neutre huljc. 
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AOEptfiujH dobrêjsi. Mais le suffixe qui se termine en sanscrit par 
un s s’élargit en ancien slave, aux cas obliques du masculin et 
du neutre, par l’addition d’un nouveau suffixe jo (par euphonie 
je), dont le j se supprime, en vertu de la règle exposée au 
S 92 k , à cause de la sifflante qui précède. On a donc au génitif 
et au datif masculin-neutre dobrêjm , dobnj.su, au lieu de do- 
bnjsja, dobrêjsju J , qu’on aurait pu s’attendre à trouver d’après 
l’analogie de konja requis, konju «equo», venant du. thème 
honjo. Dans les comparatifs en question et dans les participes 
présents et passés qui sont fléchis d'une façon analogue, ou 11e 
s’aperçoit donc de la présence du suffixe jo qu’aux seuls cas ou, 
la voyelle de la syllabe jo ayant été supprimé”, la semi-voyelle 
devient i ou > 2 , et à ceux où le j , avant de disparaître, a changé 
l’w qui suivait en c 3 . 

Le nominatif pluriel masculin dobrejs-e mérite une mention 
spéciale. Si Miklosich a raison, comme je le crois, de diviser le 
mot d<* cette façon, et s’il faut diviser de la même manière les 
participes précités tels que chvalansl-c, chwilivüi-e , on devra at- 
tribuer ces formes a la déclinaison a consonne; en conséquence, 
la flexion casuelle c répondra a la désinence sanscrite as dans 
les formes comme xvadiyâm-ns , et a la désinence gnu que e* dans 
les formes comme aStov-es. C’est pour cela que dobrêjs-e et les 
formes participiales analogues ne sont pas en accord avec Iwm 

1 I U a est mis pour#, probablement à cause de l'influence rétroactive du j qui se 
trouvait anciennement dans 1 <* mot. Il n’est pas rare toutefois de rencontrer en slave 
un lit s à la place d'un rj^ * sanscrit, sans qu’aucune toi phonique particulière ait 
déterminé ce changement (S b ). 

2 Vo\ 07 S q«j Ori peut comparer, par exemple, le locatif singulier dobrcjit avec 
liont w m eqim-> (sans désinence casuelle), venant du thèm*' konjo; le locatit pluriel 
dol/re/ài-chù avec hom-chiï , et le génitif pluriel dobrrjiï avec k»n( ^quorum (à'tte 
dernière forme est sans désinence casuelle, contrairement à ce qui se passe j»our 
v lui. -u * 1 uporum » i S 3 7 8 ). 

‘ On peut comparer, par exemple, l'instrumental singulier dobriye-uu avec 
konjr mï , l'instrumental duel dobrrjie-ina avec kuny-ma. 
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acqui», ni avec les formes adjectives telles que dobli 1 «fortes» 
(thème dobljo). 

Dans le plus grand nombre des formes comparatives, un * ê 
prend la place de IV de bolij, par exemple dans Aoep^iî dobrêj , 
génitif dobrêjsa (du thème positif dobro ); ce u ê représente peut- 
être, ainsi que le suppose Schleicher 2 , le gouna de IV du suffixe 
sanscrit îyâns, forme faible îtjns : c’est cette voyelle î qui, saris 
gouna, est représentée simplement par IV de bol’-ij. Si l’on 
n’admet pas cette hypothèse!, il faudrait voir dans «n ê la con- 
traction de IV du comparatif avec la voyelle finale du thème po- 
sitif dobro ; cette contraction devrait remonter à une époque où 
l’o était encore un a, comme dans les langues lettes et en go- 
thique. Rappelons, à ce sujet, qu’on lithuanien le suffixe com- 
paratif semble aussi commencer par un ë; mais dans les formes 
comme gerésnts améliora, cel v provient de la contraction de lVi 
du thème positif (géra) avec IV du suffixe comparatif; et dans les 
formes comme grazhms «pulchrior», IV peut s’expliquer par la 
contraction de ia avec i On sait, en effet, que les thèmes ad- 
jectifs en u tirent plusieurs de leurs cas do thèmes inorganiques 
en ia; de jnême donc qu’on a au locatif graiia-mè , on peut 
supposer une forme de comparatif grazia-isms qui aura donné 
grazémts. 

S 3o5, 9 . Comparatif féminin . eu ancien slave. — Déclinaison déterminée 
du comparatif. 

Au nominatif singulier féminin, il y a complet accord entre 
les comparatifs en si de l’ancien slave et les comparatifs sanscrits 

1 Je m’éloigne de l’opinion de Miklosich en plaçant i’* du côté du Ihème; j’ad- 
mets que la désinence casuelle a été supprimée et que ia syllabe finale du thème a 
opéré la contraction de jo en ». C’est la même chose qui a lieu au locatif singulier 
et au nominatif-accusatif-vooatif <lu duel neutre, où Miklosich aussi met i’» du côfcâ 
du thème. 

* Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. i8'i. 
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en si; il n’y a de différence que .pour la quantité de la voyelle, 
qui a été abrégée en slave. Le uj s correspond à la lettre sans- 
crite (§ 99 1 ); on peut comparer la deuxième personne 
du singulier du présent, car ii existe à peu près le même 
rapport entre rrs-e-tu «tu transportes’? et le sanscrit vdlt-a-tn 
qu’entre goamiim hottii «plus grande??, AOBfHiiiuJM dobrêjsi «meil- 
leure?? et les formes sanscrites telles que srr-ifm-î «meilleure», 
ihjà'-yas-î «plus vieille» (8 3oo). Q uant au thème, auquel est 
venue s’ajouter la carartéiistiquc féminine, il finit dans l’une et 
l’autre langue par une sifflante; et l’on ne peut dire que l’t, 
dan* les nominatifs slav s en question, soit in contraction de 
la syllabe jtt, comme, par exemple , à l’accusatif holteuh (pour 
boltijuii ), car les thèmes féminins en td y r consenent cette syl- 
labe au nominatif J . 

Dans la déclinaison déterminée, on a, en ajoutant à battit, 
dobrêjsi l’article comme suffixe, les formes boltii-jn , dohrêjsi-ja , 
et a l’accusatif, en ajoutant l’article a bolïsuit, dobtrjstw , on a 
boltiuii-jah , dtihrtjmit-juit (S 28 / 1 ). Au noininaiif-accusalif-vocatif 
singulier masculin, bolij, dobrfij deviennent goahm, AOKpüMM. Nous 
ne chercherons pas si le dernier h doit être prononcé t ou ji 
(S 92 k ): dans le dernier cas, le y de boliji , dobrêiji appartiendrait 
au nominatif indéterminé, de sorte qu’il faudrait diviser bolij-i f 
dobrêij-i, et que l'article ajouté comme suffixe serait représenté 
pur î , et non comme d’habitude par ii j (S dans le premier 

cas, l’avant-dernier m de goahm, AOCpUHM (~ boli-i , dobrêi-i) se- 
rait la vocalisation du ii j de bolïj, dobrêij, le t. ) précédent serait 
supprimé et le pronom suffixe serait représenté également par i, 
au lieu de l’être par j . 

1 Comme en sanscrit, où ndvyd *nova» est à la foie le thème et te nominatii 
singulier du féminin. Il y a seulement cette différence qu’en slave le j est supprime 
après une sifflante (S 92 k ) , en sorte que le thème féminin bolïijn , duquel s<* for menf 
les cas obliques, devrait faire au nominatif singulier bolita , d’après l’analogie de 
du ta * anima % {tour du if a , <»n iithuaniru dusià. 
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Le neutre déterminé eoak bolje «majus» et les formes ana- 
logues ajoutent ic (= sanscrit yat ) à la forme indétermi- 
née : on a, par conséquent, eoakk bolje-je «le plus grand»; au 
contraire, AOGputc dobrêje et ses analogues, pour former leur 
nominatif-accusatif- vocatif déterminé, se servent du thème en 
ijo (par euphonie sje) des cas obliques; exemple : AOEp'feiîineK 
dobrêjieje «le meilleur». 

S 3o5, 3. Le superlatif dans les langues slaves. 

Dans les langues slaves, le suflixe comparatif sert en même 
temps comme expression de la gradation la plus élevée; toute- 
fois, les dialectes les plus récents, notamment le slovène, le 
serbe, le bohème et le polonais, font alors précéder le compa- 
ratif de la particule »utii naj (polonais nay). On trouve même en 
ancien slave des tours de cette sorte, par exemple : Hdii ruine 
naj pave 1 «potissimum» , Ndii CKopi.c naj skoree « citissime » 2 . Il 
est probable que naj (*st lui-même le comparatif de la prépo- 
sition na «au-dessus» 3 ; naj serait alors une forme mutilée pour 
naje , qui lui-même serait un accusatif neutre adverbial. Sans 
l’hypothèse d’une apocope, naj ne pourrait être, eu tant que 
forme comparative, qu’un nominatif-accusatif masculin, ce qui 
conviendrait peu pour un adverbe. 

S 3o6. Le; comparatif en lithuanien et en borussien. 

En lithuanien, le suilixe comparatif est, au masculin, Psnia 
(nominatif ësnis) et, au féminin, ësne k . Nous avons donc ici un 

1 On a c nu tien d eje, à cause du M c qui précède. Celui-ci tien! lui-même la 
place d’un k ; ce k s’est changé en palatale sous l’influence du j qui suivait. 

* Kopilar, Glafiolita, p. fin. 

Comparez Miklosich , Radiées lingwp xlovmtcœ retei'is dialeeti, p. 50 et 78, et 
Schleicher, Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. 180. 

* Au féminin, le nominatif est sein!» laide au thème; sur ’êsne, venant de esrna , 
voyez S y u \ 
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complément inorganique ta, e , comme nous avions en slave jo, 
ja ; quant à su, c’est une transposition pour le groupe m, que 
nous trouvons aux cas forts en sanscrit, par exemple dans gvi- 
rîyâhsam « gravi oreille L J’ai cru autrefois reconnaître dans IV du 
suffixe csnia l’d du sanscrit iyâm ou y mut 1 2 . Mais je ne connaissais, 
pas encore le suffixe comparatif aisi, en borussien . dont IV* ap- 
partient au thème positif, de sorte qu’il reste pour le suffixe de 
gradation m (forme élargie de isj. Nous citerons, comme exem- 
ples, mal/la-m-n «juniorem», malda-im rjuniores», ura-m-n 
« seniorern » , ura-m-n* «seniores- (accusatif], venant des thèmes 
positifs malda , tira 3 . LV fi’huanien, ainsi que le t» ê des compa- 
ratifs tels que dohrêj, en ancien slave (8 3o5, *), sont de même 
origine que la diphthongue ai du suffixe borussien aisi 

Au comparatif adverbial , le suflixr botussien se termine en 
is, ou, avec suppression de IV, simplement en s; on a de la 
sorte massais ( massa-is ] «moins» qui répond aux formes go- 
thiques comme tua-is rçplus» (en latin mag-vt ) , et lotïl-s «plus» 
(pour toûla-is, du thème toûla) qui répond par son suffixe au 
gothique cuir-s «pis». 

S 307 \ 1a* superl.itif en lithunnien. — Comparatifs et superlatifs 
adverbiaux , en lithuanien, en borussien et en gothique. 

En lithuanien, le suffixe superlatif est seulement une autre 
forme du suffixe comparatif. La nasale, au lieu d’être trans- 
posée (S 3o(>), est restée a son ancienne place; mais elle s’esl 
vocalisée en u (S t N). Conformément au principe que nous avons 
déjà vu (8 *j<)8*), la voyelle finale des thèmes primitifs est sup- 


1 Grimm a déjà indiqué celte analogie ( Grammaire allemande Jll , p. G T» T> , note). 
Mais il s’arrête à une autre explication et rapproche èxmx du latin comparez 

SsqH*). 

* Voyez la première édition do cel ouvrage , S 3o6. 

Vo\oz mou mémoire Sur la languie «h s Horussiens, p. ;>3. 
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primée, et ft (=* sanscrit ^ y , grec /, latin i), au lieu de se 
combiner avec la du thème positif comme dans les formes en 
ësnia , reste invariable. On ajoute, comme au comparatif, la 
syllabe inorganique ia, qui ne subit aucun changement ; exemple : 
ger’-4(fima-8 « optimus » , gcr’-iaüsia «optima» 1 , fiéniid gcriaüsiô , 
geriaüsiô-s. 

Comme adverbes, ces formes ont conservé la signification 
comparative, et se terminent en s, sans prendre le complément 
inorganique ia; exemples : lab'-iam «très??, ger-iaüs « mieux 75 , 
des thèmes positifs Mb a «bon», géra (même sens). 11 est pro- 
bable que ces formes sont en réalité des accusatifs neutres du 
thème primitif en s, c’est-à-dire du thème non élargi, et qu’elles 
doivent, par conséquent, être rapprochées des comparatifs ad- 
verbiaux comme lin-yas «plus», sre-yas «mieux» en sanscrit, et 
comme pl-us, min-us (pour pl-tus, vnn-iux) en latin. 11 faut aussi, 
je crois, considérer comme des accusatifs neutres les compara- 
tifs adverbiaux tels que mais , hauhis (S 3oi) en gothique, et tels 
que massais «moins», toûl-s «plus» en borussien 2 . Quant aux 
superlatifs adverbiaux lithuaniens en ei, tels que lab'-iaûsci «le 
mieux», je les regarde comme des datifs féminins, avec con- 
traction et changement de la en c (S y y k ); lab'-iaûm est donc 
pour lab'-utmwi. 

S Ü07 Le rompt rntil* en arménien. 

11 nous reste à voir les degrés de comparaison en arménien. 
Les comparatifs ont leur nominatif singulier en *( tyh gain , ce 


1 Voyez Seldeicher, ouwufjo rite, p. WiN. Uuliifj et Wielrke écrivent 
tferâum. 

* Il faut diviser de cette façon : masna-iê. An lieu de fouis , on s’attendrait à trouver 
tdûln-i g , du thème adjectif foula , nomiinilif-acciisitif neutre hui/a u r mnltnm^ ( vovez 
mon mémoire Sur la langue des BortisMens, p. et sun.). La 1 urine pM poul-èliv 
r? tu ^ grandi r ", d'où vient le védnpie * U'aucotip^. 
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qui rappelle les nominatifs comme svàdiyân en sanscrit, et comme 
rjStw en grec 1 . On pourrait admettre que dans ces formations 
le ^ g est un durcissement de la semi-voyelle sanscrite \y**j- 
11 est vrai qu’il n’y a pas d’exemple de ce changement en ar- 
ménien; mais il n’est pas rare dans d’autres langues, notamment 
en slave, où nous avons les génitifs pronominaux en (fo = sahs- 
rrit sya (8 969 ). Le thème du suffixe précité est yrufisfi gum; de 
la l’instrumental singulier gtmi-v, le datif-ablatil-génitif pluriel 
jnwl-z. On ne doit donc pas confondre 1 ’t du nominatif singulier 
[fftini) avec l’i du grec twv, lequel a déjà son représentant dans 
le g arménien : cet # provirnl plutôt du penchant qu’ont les 
liquides tinal(*s à se faire précéder de cette voxeRe; c’est ,.insi que 
nous avons un i dans hntr «père*», mair «mère»», tur «homme’» 
(S 99(1). Quant à IV final du thème gun>\ j’y verrais le com- 
plément inorganique dont se sert habituellement l’arménien pour 
faire passer dans la déclinaison à voyelle les thèmes primitive- 
ment terminés par une consonne 2 . 

On peut toutefois objecter contre Implication qui fait de 
<ni iti , g uni un suffixe comparatif, que les mots ainsi formés ont 
l’apparence de mots composés, car ils prennent la voyelle a qui 
sert à indiquer la composition 3 . C’est ainsi que nous avons imastun 
* sapiens??, qui fait au comparatif unastnagum ( tmwtlu-a-gnin J ; 
hasum «beaucoup»»'’, qui fait au comparatif bam-a-giniL On 
peut rapprocher les nombreux composés qui commencent par 
hasm-a, tels que basm-a-kin "ayant beaucoup de femmes»», 

1 Compara Peterinann, Grammaire arménienne, p. iftH. 

* Voyez S t 8.V, .i. 

5 C'est an nominatif pnn et non au thème /;uwr que w-’nt se préposer col a. La 
thème positif, qui forme te premier membre du composé, est mi» au nominatif; il 
supprime quelquefois ia voyelle de sa dernière syllabe. 

4 Le thème est i mat Ut no, par nndilatioti imattno. 

1 t Le thème contracte esl bat ma , pour bn^uma (compares le sanscrit baUù ebeau* 

coup’' ). 
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basm-a-ganl «ayant beaucoup de richesses », basm-a-bcr «ayant 
beaucoup de productions, fécond». Si l’on veut donc regarder 
comme des composés les comparatifs en guin, gum, il faudra 
admettre (pie le second membre est g uin «couleur». 11 est vrai 
que le thème de guin «couleur» est gum et non [pmi; mais il y 
a des exemples de mois composés qui se terminent en i, quoique 
le dernier membre, construit isolément, n’ait pas un i pour lettre 
finale. Nous avons, par exemple, à côté du simple gin «prix», 
dont le thème contracté est gno et l’instrumental gno-iv , le com- 
posé meÇagin «précieux», dont le thème est mc{agm, et l’instru- 
mental me'£agni-v . 

On demandera, sans doute, comment un mot qui signifie 
«couleur» est employé pour marquer la relation du comparatif. 
Mais ce substantif a pu avoir a l’origine d’autres significations 
qu’il a perdues comme mot simple. En persan, gnu pos- 
sède, outre le sens de «couleur», celui de «genre 1 , espèce»; le 
sanscrit gum, qui est de même origine, signifie principalement 
«bonne qualité, vertu, excellence», et son dérivé guniln veut 
dire «assemblé, amoncelé» et, en arithmétique, «multiplié» 1 . 
Combiné avec des noms de nombre, gum correspond au latin 
-})le,r , a l'allemand - fich ; exemple : dviguna «double», triguua * 
«triple»; il est employé aussi de cette façon comme forme pé- 
riphrastique du comparatif, la où l’on détermine exactement en 
chiffres la mesure de la supériorité. Le composé ayant le mol 
g u u a pour dernier membre est alors construit avec l’ablatif 
comme un comparatif ordinaire; exemple : indrdc vutngumh 
sdunjê 2 «cent fois plus valeureux qu’indru», littéralement «[a 
partir] d’Indra centuple en valeur». Comme terme de gram- 
maire, gum marque la gradation de la \oyeIle, et l’on pourrait 
dire qu’en général le mot gutui exprime la gradation d’une 

1 Voyez le Dictionnaire «le XVîImjii. 

* Mahâbharala , I, vers 1 fi/nj. 
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qualité. Si nous appliquons à l'arménien ce qui vient d’être dit, 
et si nous considérons me\nguin «plus grand», lavaguin «meil- 
leur» comme des composés possessifs, nous pouvons -traduire 
ainsi : «possédant un degré supérieur de grandeur, de bonté; 
grand, bon à un haut degré; parfaitement grand, parfaitement 
bon». Ainsi compris, les comparatifs arméniens seraient de vrais 
composés, avant légitimement la qui sert à marquer la com- 
position. 

Il n’y a pas de véritable superlatif en arménien; ce n’est pas 
le lieu de traiter ici des formes périphrastiques qui le rem- 
placent 1 . 


NOMS DE NOMBRE. 

NOMBRES CARDINAUX. 

S 3o8. Le nombre mmn. 

Pour l’expression du nombre «un», il règne une grande 
diversité parmi les langues indo-européennes : cette diversité 
provient de ce que le nombre * un» est marqué par des pronoms 
de la troisième personne; la multiplicité des termes employés 
tient à l'abondance de ces pronoms. 

Le sanscrit é'ka , dont le comparatif tkatard~x se retrouve dans 
le grec êxaTepos, est, selon moi, la combinaison du théine dé- 
monstratif ê avec le thème ka. 11 est vrai que ce dernier thème 
pronominal a ordinairement le sens interrogatif : mais ka se 
dépouille quelquefois de cette signification; ainsi il veut dire 
«aliquis» quand il est construit avec l'adverbe dpi « aussi»; 
même sans cet adverbe, il signifie encore «aliquis» quand il 
est précédé d'une expression interrogative; exemple : 


1 Voyoi iVlermann . (îraminaiw; arn»**m*‘nno, p. i Inj «H «uiv. 


iu 
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katan sa purusaK parta kan gâtayati lianti kam 1 

«quomodo ille vir, ô Pârtba, aliquem occidi sinit, occidit 
«aliquem?» 2 . 

Le zend oiva se rattache aux adverbes pronominaux 

sanscrits évd, êvumx ainsi», dont le dernier est un accusatif, et 
le premier, selon toute vraisemblance, un instrumental formé 
d’après le principe delà langue zende (S 1 58 ). 

Le gothique et le borussien airi~s, thème aima (allemand mo- 
derne einer) se rattachent au pronom défectif sanscrit êna (S 2 ), 
dont nous avons entre autres l’accusatif masculin êna-m « ilium ». 
Il faut probablement rapporter aussi au meme thème prono- 
minal l’ancien latin omos, d’où l’on peut faire venir la forme plus 
moderne ûnus, par le changement ordinaire de l’ancien ô en u, 
avec allongement destiné à compenser la suppression de IV. Il 
y a toutefois une ressemblance étonnante entre le latin ûnus et 
le sanscrit ûnd-s, lequel signifie proprement «moindre» et est 
placé devant certains nombres pour indiquer qu’ils sont dimi- 
nués d’une unité; exemples : ûnavimati «undeviginti », unatrm- 
snt « undelriginta ». Conservé de la façon la plus parfaite, cet 
a nd-s n’aurait pu donner en latin que ûuu-s, ou plus ancienne- 
ment ûno-s. 

Le grec év se rattache probablement aussi au thème démons- 
tratif TFT inn; il a perdu la vojelle finale, comme le thème go- 
thique et borussien aina au norninatif masculin (tins. En ce qui 
concerne l’esprit rude et la voyelle £ pour TJ ê = ai, comparez 
éxdrspos 3 . Au contraire, oloç «unicus», s’il est sorti de ohos 

1 Blinda vad Gîta , II, 1 . 

J En lilhuaiiien et on slave, te pronom in tombal il combiné avoc une particule 
négative préfixée prend la signification ^ alicjnis-n ; exemple: lithuanien né-kas k non 
uliquis, nemo^, ancien slave ni-kù tU m-kù-to (mémo sens). 

La diphthongue sanscrite e se prouonrail ai à l'époque d<* la séparation des 
idiomes (S , remar(jue). En conséquence , si le nom de nombre jjroc esl identique 
avec te démonstratif ^ cru», IV représente seulement le premier élément de la 
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(comparez otnos), comme de fieftova . , a mieux conservé la 
diphthongue indienne et a sauvé aussi la voyelle finale de rçif éna. 
Si 6vos , qui désigne le nombre «un» sur les dés, a été, en 
effet, un nom de nombre dès l’origine, on peut le ramener au 
thème démonstratif and, slave ono (nominatif masculin onw 
«celui-là»), ou bien il faut admettre que bva a perdu un *, à la 
différence du féminin oïvtj «une», ou l’i s’est conservé. 

L’ancien slave KAHttt jedinü «un» (thème jedino) est probable- 
ment de même famille que le sanscrit ddt «le premier», et se 
rapporte peut-être à la forme élargie ddim/i , avec n pour m; 
peut-être aussi le suffixe no a-t-il été ajouté à une époque où 
le slave avait déjà une existence indépendant. . Au ommence- 
nient des composés, on trouve également mwo ma comme expres- 
sion du nombre « un » ; exemple : ino-roffü y (xovéxepùjs ». Employé 
seul, ino (nominatif inü, ina, ino) signifie «abus»; il vient du 
sanscrit omjd (même sens) 1 . 

Le lithuanien wêna-s et le lettc ween'-s (ir ëns) s’accorde- 
raient avec le thème gothique et borussien aina , si la semi-voyelle 
initiale était, comme je croyais pouvoir l’admettre autrefois, une 
proslhèsc purement phonétique. Mais comme on ne trouve pas 
d’autre exemple, dans les dialectes en question, d une prosthèse 
de ce genre devant une voyelle initiale primitive, et comme le 
w et le m permutent volontiers entre eux * 2 , je suis tenté de voir 

diphthonftue, c'est-à-dire Va. Mais si cotte hypothèse nVtait pas l'ondée, i) fau- 
drait rapporter h au thème démonstratif isnT and. En ce (pii concerne l'esprit 
rude, ou peut. comparer r^ieU , qui cuw'spond au védique mon/* nous* et à tVulien 
àfj. (lit. 

1 ()YsL k tljème auquel se rapportent le jjrec âè.Ào-ç (S i y ) et , très- probablement 
aussi, évtoi sanscrit amjv ealii*. Du thème èvio , on ) Cad verbe iY/o-tc, dorieu 
èvtoxa. 

\oyei S ao et Système comparatif d'accentuation , remarque aà. (, (*st ainsi que 
l«* lithuanien indu* "milieu* est évidemment de même famille que le lheme sanscrit 
madi/u, eothiijue mulja , latin media % et que le sanscrit raydm 'nous» est très-pro- 
halilement une altération pour nwynw. 



818 


NOMS DE NOMBRE. 


dans wêna-8, weeris des formes altérées pour menas, meens, 
signifiant proprement « petit » ou «peu». Nous serions ramenés 
de la sorte à une famille de mots très-répandue : en sanscrit, 
manâk (adverbe) signifie «peu»; on en peut rapprocher le latin 
minor, le gothique minnisa «minor», minmst’-s «minimus», le 
slave MkNMfi mïnij «minor», l’irlandais min, mion «petit», etc. 1 
A l’explication que nous proposons, on pourrait objecter que 
l’adjectif lithuanien menka-s «mauvais, petit», et l’adverbe men - 
kay «mal, peu», qui appartiennent à la môme famille de mots, 
ont conservé leur m; mais nous avons de même en sanscrit le 
m du thème pronominal ma qui coexiste à côté du v de vayàm . 

En arménien, Ji;l( mêk (thème mêka ) et min (instrumental 
mno-w , pour mino-w), qui signifient l’un et l’autre «un », peuvent 
être également rattachés à l’adverbe sanscrit manâk «peu», à 
côté duquel il y avait peut-être un thème adjectif manâka; le 
thème mêka aurait perdu la syllabe du milieu, le thème mno 
(venant de mina ) la syllabe finale du manâka en question. De 
mino pourrait être dérivé, par la suppression de n, le thème mio , 
nominatif mi, instrumental mio-w 2 * . Mais la forme la plus 
mutilée, c’est tint- mu , si, comme il est probable, elle appartient 
au môme thème et représente la syllabe initiale du sanscrit ma- 
nâk, avec l’affaiblissement habituel de l’a en u (S 1 83 b , î ). 

Si le grec \i( a, qui pourrait faire supposer un thème mascu- 
lin fxto , est parent avec le thème arménien mio, il faudrait ad- 
mettre que le grec et l’arménien, qui n’ont entre eux aucune 
affinité spéciale, ont perdu l’un et l’autre le n qui se trouvait 
devant la seconde voyelle. Mais si [i(a est d’origine pronominale, 
j’aimerais mieux, pour l’expliquer, recourir au thème féminin 
sanscrit smt 5 . Il faut ajouter, pour terminer, que le grec fxivo-s 

1 Voyci Glossaire sanscrit, éd. 18/17, p. afiy. 

3 Comparez les formes {procques comme pe/fc, venant de f ui{ova. 

* Le féminin $mî, comme pronom annexe, a perdu son m en sanscrit (S 17/1); 
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appartient aussi à la famille des mots signifiant primitivement 
«peu» et qu’il peut, par conséquent, être olacé à côté de Far- 
me ni en min (thème mino, mno) «un». 

Remarque. — Composés germaniques renfermant le nom do nombre 
«un». — Termes signifiant «demi, entier». — Les langues germaniques 
présentent quelques expressions dignes d'attention où le nom de nombre 
rrun» se trouve renfermé, niais d une façon si peu apparente qu'on en dis- 
tingue à peine la forme et le sens. Ce sont, en gothique, hmhs t borgne», 
hanfs «manchot», halüt «paraly tique» et halbs «demi». Dans tous ces mots, 
le nombre «un» est exprimé par ha : je reconnais dans cette syllabe ha Je 
ka du sanscrit eka «un» 1 . (S ferait fausse route si l'on pensait au ha 
du zend ha-kërèd «une fois» (sanscrit sakrt ' ; en eflVé., le h zend 

répond toujours à un « sanscrit, lequel n’est jamais représenté en gothique 
par un h % . J. Grimm compare haihs avec cœcus\ sans toutefois approfondir 
l'origine de ces deux termes congénères. L un et l'autre renferment le mot 
«œil» : le sens primitif paraît avoir été «borgne». Le thème de haifut est 
haiha ; que l’on décompose ce mot en ha-iha ou en h-aiha, le dernier membre 
du composé correspond au sanscrit aksa «œil» 4 . En effet, si l'on divise 
h-aiha, la diphthongue s'explique par l’influence euphonique de A (S 8a); 


comme mot indépendant, il est sorti de l'usage. Sur le masculin-neutre ma, comme 
pronom anm xo, voyez S if>5 et suiv. Sur ma. employé comme mot indépendant, 
dans le sens démonstratif, voyez S 54 o. Sur la désinence grecque ex -• sanscrit i. 
voyez S 119 . — Je ne saurais entrer ici dans la discussion «le l’hypothàse de Léo 
Meyer, qui suppose que , pir , ëv sont dérivés tous les trois du sanscrit gamd «sem- 
blable» (Journal de Kuhn, t. V, p. iG4). Je me contenterai de rappeler que le sans- 
crit mnm-t est régulièrement représenté en grec par épd-s; au féminin gatnâ corres- 
pond le grec âfxrj , dorieu ôfxd. 

‘ Sur le h substitué au k, en vertu de la loi générale qui préside A la substitution 
des consonnes dans les langues germaniques, voyez S 8 7, 1 . 

5 On pourrait, au contraire, reconnaître le thème pronominal sa dans l*d du 
grec à-rrAoù*. 

1 Grammaire allemande, t. II, p. 3 16 . 

4 Du groupe hé, le gothique n’a conservé que la première lettre, au lieu que le 
zend aii «œil» (par exemple dans Ktvas-aMm "ayant six veux» ) n gardé seulement 
la seconde. Le latin o eut (le primitif de oculug) a, au contraire, conservé la pre- 
mière lettre, comme le gothique. 
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aiha sera pour iha , lequel est lui-même pour aha. Si , au contraire, on divise 
ha-iha, ce que je préfère, on comprend sans peine que \'i, quoique suivi 
d’un h , n’ait pas été changé en diphthougue, puisque Ta du premier 
membre , en se combinant avec lui , donnait déjà un ai. Rappelons encore 
le latin codes, où l’idée de l’unité ne peut être représentée que par le c, 
car fo appartient à odes, qui est. une dérivation de oculus. Quant à cœcus , 
s’il renferme en effet le nombre «un» et si l’on a raison d’écrire ce mot par- 
un œ, il faut te diviser oiftsi : cu-icus. L’a du sanscrit aida serait affaibli 
en i, comme il arrive habituellement pour l’a du thème dans les composés 
latins (S 6). 

Nous passons à hanfs (thème hanfa) « manchot », où le second membre 
du composé n’est pas facile à reconnaître. Je soupçonne que nfa a supprimé 
une voyelle après le n, comme il arrive souvent en composition ou après 
une syllabe réduplicative ; comparez, par exemple, le sanscrit gagmimà 
«nous allâmes», où la racine gain est restée sous la forme gm, et le grec 
wMù) pour 'VMtéTù ) , où tar7 correspond au sanscrit pat «tomber». Si la 
voyelle supprimée dans ha-nfa est un i, on pourrait regarder nifa comme 
une métathèse pour le sanscrit puni « main» \ 

Dans ha-lts (thème ha-lta) «paralytique», ha est enèore le nom de 
nombre; quant au second membre du composé, je soupçonne qu’il signiiie 
«pied», en sorte que le sens primitif du mot serait «ayant un pied». Nous 
voyons, en effet, que halls est opposé (Marc, IX, /if>) à tvans fôtms hahan- 
din «ayant deux pieds» : c’est le passage où il est dit qu’il vaut mieux entrer 
dans la vie avec un pied que d’être jeté avec deux pieds dans l’enfer. Il est 
du moins certain qu’une langue ayant un mot dont le sens serait «uniuit 
pedem liabens» , l’emploierait très à propos en cet endroit. Si le dernier 
élément de ha-lta signifie «pied» , nous rappellerons qu’en sanscrit plusieurs 
dénominations du pied sont dérivées de racines signifiant «aller». Or, il y 
a en gothique une racine lith «aller» qui a donné lithus «membre», et qui 
pourrait bien aussi avoir formé le second terme de ha-lta , pour ha-litha *. 

Avant de passer à l’analyse de halh «demi», je rappellerai l’explication 
très-juste, selon moi, que J. Grimin a donnée du pronom allemand sclbcr 
«même»; i) le divise en deux parties et reconnaît dans la syllabe si du go- 

Le/ substitué au d’après S 87, 1. 

J II est vrai que dans halta nous avons un l et non un th. Mais en composition, les 
consonnes de même organe se substituent quelquefois l’une à l’autre; nous avons, 
par exemple , quadragmta à rèté de quatuor. 
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thique silba le pronom réfléchi (comparez sei-m , sis, sôk). Quant à la 
seconde partie, il se réfère à un verbe tribun « rester « et suppose que rilha 
signifie rrce qui reste en soi». Nous pouvons de même diviser halba en deux 
éléments : le premier vent duc mm» et le second * partie, reste» (en go- 
thique lai b a veut dire « reste»). Le composé halba devra être entendu 
comme les composés possessifs sanscrits, et comme le mot précité haiktt, 
c'est-à-dire en suppléant le mot frayant» ; il signifiera donc <* comprenant 
une parlie». 

Il est à peine nécessaire de faire observer que l'idée de «rderai» n’est 
pas une conception primitive et simple, et qu'on ne doit pas «'attendre à 
trouver un mot simple expressément créé pour la représenter. C’est par la 
notion de ^partie» que le langage est arrivé à exprimer celle de rrmoitié». 
Le latin dimidius ho rapporte à l’idée du milieu à travers lequel s’est fait le 
partage. Le zend exprime «demi» par «crc»} mima auquel t nrespond h 
sanscrit noria r partie»; je vois dans ce mot la coutracliou régulière de na 
rr non» et de ma eceri» ou r relu », de sorte que noria désigne la partie 
d’un tout par l’exclusion de l’autre partie. 

Nous avons encore en sanscrit le mot nrfvr sdmi, dans lequel on recon- 
naît aussitôt le vieux haut-allemand sdmi, le latin semi et le grec éfit; le* 
quatre langues emploient ce mot toujours dénué de flexion et au commen- 
cement <1 Un composé. On peut considérer sdmi comme venant de sarnd 
«-égal, pareil», avec le suflixe dérivatif i dont la présence a occasionné la 
suppression de la voyelle linale et l’élargissemenf du premier a. Si celte 
explication est fondée, sdmi désigne proprement une* partie d’un tout égale 
à la partie (pii manque. On voit que v(u ne vient pas île >)fücrus, mais 
bien que ijfitnvç est un dérivé de >gxi; je reconnais dans <rv le possessif’ 
sanscrit mw rrsuus». C’est un fait curieux, qu’eu zend ce même possessif 
s’unit . avec le sens de * partir», à des noms de nombre; exemples : «ogg-éA 
tri-sva r tiers», » rutru-sra rquart», accusatif; trî-sù-m , ca'tru-hbn 

(S ces mots rappellenl de près le avv de ij(xtuvr. ilpt-orve signifie 
donc «rayant une partie égale» , et le simple yjfu marque seulement l’égalité. 

Mentionnons encore le sanscrit xa-kala-s «'entier», littéralement rayant 
ses parties», qui fait pendant au gothique halbs, dont il est à la fois l'anti- 
thèse et le commentaire. Le mol s n/cal a se compose évidemment de m travée» 
et de hala r partie»; si nous supposons donc que ce dernier membre du 
composé est pris dans le sens du duel (et le dernier terme d’un composé 
peut exprimer chacun des trois nombre*), xaJcalu désignera l’objet dans 
lequel les deux partie* sont réuni *. Ite même rFTîT haut-afira désigne »ce 
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qui est plein » , et, en particulier, «la pleine lune»; le sens pronre du mot 
est «qui a les pointes ensemble (dont les pointes se touchent)». 

S 309. Le nom de nombre «deux». 

En sanscrit, le thème déclinable est dva : naturellement les 
flexions sont celles du duel. De dva, le gothique fait tva (S 87), 
et n’ayant pas la déclinaison duelle, il le fléchit comme un 
pluriel, mais à la façon des pronoms; nominatif : tvai, tvôs , tva; 
datif : tvaim; accusatif : tvans, tvôs , tva ] . Le sanscrit ne fait pas 
au duel de différence entre la déclinaison pronominale et la 
déclinaison ordinaire : dvâu se fléchit donc comme âévâu , dvê 
(féminin) comme dsvê, et dvê (neutre) comme danê (S $ 55 ). 
En zend, le noininatif-acciisatif-vocalif masculin est dva 
(pour dva, S 208). En ancien slave, le masculin est également 
dva, tandis que le féminin-neutre est abi> dvê comme en sanscrit 
(8 <j2 p ). Le nominatif-accusatif-vocatif neutre, en zend, est 

1 La forme étant monosyllabique, on devrait s’attendre à avoir tvô (S a 3 i). Au 
génitif masculin-neutre, je supposerais tvi-w , d’après l’analogie de thi-sc «hornm», 
venant de tla ; ou tvaisr, d’après l’analogie des adjectifs forts (S 287); ou tv'-é* 
d’après la déclinaison ordinaire. Mais au lieu do res formes on trouve ruluorum» 
rendu par tvaddjr, d’où il ressort qu’au temps d’Ulfilas le génitif du thème tvn n’était 
plus en usage. La forme tvaddj'-e appartient à un thème tvaddja (comparez harj’-d , 
venant de linrja); tvaddja semble être un nom de nombre ordinal (comparez le 
.sanscrit dvi-tiya pour dva-tiyn) qui s'est introduit parmi les nombres cardinaux. Si 
l’on rejette les deux d, dont l’un est d'ailleurs inutile, on a, par suite de la vocali- 
sation du 7, le vieux haut-allemand zuew ( zweiô ), dans Isidore zueijù , comme on a 
Jicr venant de jidvôr, La forme forte z notera répondrait à une forme gothique tvad~ 
djaiçé : je ne saurais souscrire à l’opinion de Grimm qui suppose en gothique des 
formes tvaijê et tvniainé. Le norrois, changeant la moyenne dentale contre la gut- 
turale, dit tveggja pour le gothique tvnddjè. A l’accusatif pluriel féminin, on trouve 
en gothique tveihnôs à côté de tvôs , ce qui suppose un thème masculin-neutre tveih- 
ua , féminin tveihnô. C’est à tveihnn que se rapporte, en vieux haut-allemand, le 
nominatif-accusatif zwenr, avec perte de h. Le féminin, en vieux haut-allemand, 
est exempt de ce surcroît; il fait au nominatil-accusalif zwô ou , par abréviation, zwa 
iJ. 
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duyê, avec un y euphonique (S A3) et avec vocalisation du v en 
u . Dans le grec Sic»), Sio, dans le latin duo, l’ancien v est éga- 
lement vocalisé, mais la voyelle finale du thème est conservée. 
Le grec ne distingue plus les genres : à cet égard, il est infé- 
rieur au latin et aux autres langues de l’Europe. En lithuanien v 
le nominatif-accusatif-vocatif est au masculin du, au féminin 
dm. Au sujet de la première de ces formes, on peut douter si 
Va du thème dwa a été supprimé et le w vocalisé en u (auquel 
cas du serait formé comme le duel mnù «deux fils», S ai 1 ), ou 
bien si le w de dwa est tombé, comme, par exemple, dans 
sdpnas «rêve », pour le sanscrit sodpna-s, wha-s «tout», pour le 
sanscrit visva-s (auquel cas du aurait la mêine formation que 
dëwù [ «deux dieux », abù «tous deux??, venant du thème ab(\)> 

Le nominatif-accusatif-vocatif féminin dwi, en lithuanien, 
s’accorde avec aswi «deux cavales* (S *j 1 h ) et, par conséquent, 
avec le sanscrit dvè (= dvai) et le slave ab* dvê . Aux autres cas, 
les deux genres sont semblables; ainsi dœë-m, qui sert a la fois 
de datif et d’instrumental, répond aussi bien à «duabus» qu’à 
«duobus». En ce qui concerne son <?, le lithuanien dwC-m s’ac- 
corde avec le slave abi;a\a dvê-ma (8 Au génitif, le lithua- 

nien garde IV : il fait dwij-u (pour dwaj-û) en regard du sans- 
crit dvay-dft et du slave aeoh> dvoj-u. 

Au sujet du thème sanscrit dva, il faut encore remarquer 
qu’au commencement des composés il affaiblit son a en ? (8 fi); 
de là la forme dvi que les grammairiens de l’Inde posent comme 
le vrai thème (8 lia). En grec, au lieu de $Ft , nous avons Sr, 
exemple : SiptiTup = f^rTFTÇ dvimdtar (thème) «ayant deux 
mères*. Par une rencontre curieuse, le zend et le latin ont 
altéré de la même façon cette forme dvi , c’est-à-dire que l’une 
p t l’autre langue ont rejeté le d et durci le v en b; on a, par 


1 \oy **/ S aoij. 
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exemple, bipaitistana «ayant deux mamelles», 

comme on a, en latin, biceps , bidens , etc. De cette forme mutilée 
bi vient aussi dans les deux langues l’adverbe bis «deux fois», 
en regard du sanscrit dvis et du grec Sis. I! ne faut donc pas, 
comme on a l’habitude de le faire, expliquer le grec Si au com- 
mencement des composés comme venant de Sis. 

Les langues germaniques, à l’exception du haut-allemand, 
exigent Un au lieu de dvi{% 87) au commencement des compo- 
sés; nous avons, par exemple, en anglo-saxon tvi-fête «bipes», 
tvi-fingcr «duos digitos longus», tvi-hive «bicolor». Le vieux 
haut-allemand a zui (= zwi) ou qui; exemples : zui-beine «bi- 
pes», qui-falt «duplex» 1 . Mais il ne faut pas rapporter immé- 
diatement à dvis, Sis , bis, l’adverbe zuiro ( zwiro ) «deux fois», 
dont la forme complète est zuiror et qui s’écrit aussi quiro; il 
ressort du vieux norrois tvis-var que ro est sorti de sva , par apo- 
cope de la et vocalisation du v en u , puis en 0 2 . Mais d’où 
vient le vieux norrois svar, que nous trouvons aussi dans thrisvar 
«trois fois» et auquel se rattache la syllabe ce dans l’anglais 
twicc, thrtce ? Je crois bien que la lettre s qui précède var est 
identique avec le s de fi^dvis, Sis et de f^J tris, t pls\ mais le 
var qui suit répond, selon moi, au substantif sanscrit vâra qui 
signifie «fois», par exemple dans fkavâra «une fois» vârahvâram 
«mainte fois». De vâra vient aussi le persan moderne bar , par 
exemple dans bâr-i «une fois»; comme la signification primitive 
de ce mot est «temps» et comme le v peut se changer en h, 
ainsi que nous venons de le voir par l’exemple du persan, nous 
rapportons aussi au même mot la syllabe Ixr qui termine, en 
latin, les noms de mois comme septem-ber, oc ta- ber (littéralement 
«la septième, la huitième division du temps»). Pour revenir au 

1 Grirnrn, Grammaire allemande , t. Il, p. c)f>6. 

1 Voyez S 77, et comparez dm (qu’on écrit aussi diu) c valets, génitif diwc-3 
(thème diwa). 
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vieux norrois smr dans tvisvar, thrisvar , que nous décomposons 
ainsi, tvis-var, thris-var , on voit que ces mots, d’après notre 
explication, contiennent doublement exprimée l’idée de «fois». 
C’est ainsi que le vieux haut-allemand mêriro renferme un double 
suffixe comparatif, parce que le premier suffixe ne fait plus 
sentir sa présence d’une façon assez nette. De cette forme Hwr, 
dans tvis-var, le vieil allemand a d’abord sacrifia le r, puis l’o 
(venant de y), de sorte qu’en moyen haut-allemand, la forme 
ztvir (venant de zwis) est rentrée dans les limites primitives du 
dvts sanscrit. 

11 a déjà été fait mer lion de l’expression arménienne signi- 
fiant «deux» (S a 3 o). Nous avons expliqué e-rkun] 

comme venant de e-dvu-q, et Vu a été présenté comme un affai- 
blissement de Y a sanscrit du thème dm. Mais au lieu du nomi- 
natif pluriel irku-q nous trouvons aussi une forme erku, qui 
semble dénuée de flexion, mais qui en réalité est un duel J . Il 
n’est pas surprenant qu’un nom de nombre signifiant «deux» 
nous conserve un reste de l’ancien duel (comparez le latin duo). 
L ’fi de erku est pour l’d long du nominatif duel (S 'joH); com- 
parez h* nominatif duel, en lithuanien : dcivit «deux dieux» 

(S iH) (J ). 

.S 3io. Le nom de nombre tr trois». — Origine de ce nom. 

Ivi sanscrit, en grec, en latin, en lithuanien et en ancien 
slave, le thème du nom do nombre «trois» est tri. En gothique, 
la loi de substitution des consonnes (8 87, 1) exige la forme 
thri, et en zend, par suite d’une autre loi phonique (8 ^7), nous 
avons également (ri. 

Dans la plupart de ces langues, la déclinaison du thème en 
question est parfaitement régulière. En gothique, l’i de thri, au 


1 Uetermann. Grammaire arménienm , p. 
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lieu d’être supprimé devant les désinences commençant par une 
voyelle, se change en y 1 ; la cause de ce fait est le monosylla- 
bisme du thème. On a, par conséquent, le génitif thrij-ê, le 
nominatif neutre thrij-a (S Du reste, la déclinaison go- 

thique ne nous a pas été conservée tout entière : outre les deux 
formes que nous venons de mentionner, on ne trouve que le 
datif thri-m et l’accusatif thri-ns. Le sanscrit forme le génitif 
d’un thème élargi /raya 2 , ce qui donne trayâ-n-iîm, au lieu que 
le génitif zend try-anm ou iray-ahm vient du thème primitif 3 . 
Mais les deux langues sont d’accord sur le point suivant : elles 
réservent le thème tri , b tri pour le masculin et le neutre, 

et quoiqu’il y ait, en sanscrit comme en zend, des exemples de 
thèmes féminins en i, elles emploient pour le féminin un thème 
d’une forme à part, à savoir iisar (f?fÇ[ fwr, S 1). Au nominatif- 
accusatif-vocatif sanscrit, l’a de tisar est irrégulièrement sup- 
primé; on a, par conséquent, tisrâs k en regard du zend 
tisarô. Il est probable que le thème tisar provient d’un redouble- 
ment, le t primitif ayant été affaibli en s dans la syllabe princi- 
pale : le même changement de t en s a lieu dans le persan sth, 
qui a perdu le r, tandis que dans l’arménien e-ri (datif-ablatif- 
génitif e-ri-z ) c’est le t qui s’est perdu 5 . * , * 

Je crois reconnaître dans le thème tri la racine tar ( <| tf) 
« transgredi * ; la voyelle radicale aurait été supprimée, comme 

1 Comparez ce qui a été dit du pâli, 8 aoa. 

1 C’est à ce thème élargi qu’on peut comparer le nominatif masculin driê, qui se 
trouve dans la traduction d’Isidore en vieux haut-allemand; driê appartient à un 
thème dria fléchi d’après la déclinaison pronominale. Le féminin driô suppose égale- 
ment un thème masculin-neutre dria. 

3 Dans le dialecte védique, nous avons un génitif tri~n~â'm qui est régulièrement 
formé du thème primitif. 

4 A l'accusatif, les règles ordinaires exigeraient fppT^ ûsn (S a&a). La forme 
tisrns est plus complète. 

3 La forme arménienne a pris un e prosthétique , dont il y a de nombreux exemples 
tu arménien, comme en grec (S i83 b , i). 
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dans le latin tram . La signification étymologique de tr» serait 
donc «dépassant, surpassant [les deux nombres inférieurs]». 

S 3i i . Origine du nom de nombre «• quatre ». 

En sanscrit, le nom de nombre «quatre» présente pour te 
féminin un thème catasar ( catasr ), qui se décline comme tisar 
«trois» (S 3io). La ressemblance de ces deux formes est si 
grande qu’on est amené t\ penser que le nombre «trois» est 
contenu dans la désignation du nombre « quatre » : tasar vien- 
drait de la forme redoublée laiar 1 et conserverait lVi du thème 
dans le redoublement, a? T lieu que tisar l’affaiblit en «\ comme 
cela est arrivé, par exemple, dans fiRflrfîf biCàrmi «je porte», 
de la racine for, Br. La syllabe initiale ca (venant de ha) repré- 
senterait le nombre «un», et comme c c*t toujours sorti d’un 
ancien le , elle serait identique avec la syllabe finale de êka «un» 
(8 3o8), ainsi qu’avec le préfixe gothique ha «un» (8 3o8, 
remarque) 1 2 . 

S 3i9. Le nom de nombre «quatre». 

En sanscrit, le nom de nombre «quatre», au masculin et au 
neutre, a cntvâ'r pour thème fort et catür pour thème faible. 
Nous avons donc au nominatif masculin éatvar-as , à l’accusatif 
catür-as, au nominatif-accusatif neutre catvàr-L Le génitif raas- 


1 V oyez S 3 1 o . 

a Comparez mon mémoire Sur les noms de nombre, dans le Recueil de l’Aca- 
démie de Berlin , 1 833. Je ne crois pas qu’on puisse, pour l'explication étymologique 
des noms do nombre, tirer des arguments de leur représentation graphique. A 
l’époque où ont été inventés les chiffres, la signification originaire des noms de 
nombre était déjà trop obscurcie pour uvoir pu guider les créateurs des signes figu- 
rés. Si les Égyptiens représentent le nombre «quatre»» par le chiffre « un»» plus le 
chiffre « trois r*, c’cM là, selon moi, une rencontre fortuite entre récriture et Je l«iv 
gage ( M>yez Lepsius, Deux dissertations de grammaire comparée, p. 90 ). Les Perses 
figurent «quatre»» par le chiffre 'Mieux’» répété; « quatorze » s’écrit 
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culin-neutre fait irrégulièrement catur-n-am, au lie u de éatur-âm, 
une nasale ayant été insérée entre le thème et la désinence , 
comme pour les thèmes terminés par une voyelle (§ 2 46 ). En 
zend, le thème fort est catwâr (§ 47); de là le nomi- 
natif masculin catwârô. Le thème faible, qui subit 

une métathèse, se trouve, par exemple , dans ca'tru-mâhîm « quatre 
mois 75 (accusatif singulier). En regard du génitif sanscrit éatur- 
mïm, nous trouvons cairusnahm et, avec insertion 

d’un a, cairusanahiru Au commencement des composés, on a 
assez fréquemment aussi la forme éatwarë, où l’affai- 

blissemcnt du thème consiste uniquement dans l’abréviation de 
Vâ, et où le r est suivi d’un ë euphonique (§ 44 ); exemple : 
catwarë-paiiistanyâo «ayant quatre mamelles » (génitif singulier 
féminin). 

Dans les langues de l’Europe, nous devons nous attendre à 
trouver à la place du c une gutturale ou une labiale (S t 4 ). En 
gothique, nous avons fidvôr , l’aspirée étant, selon la règle, 
substituée à la ténue (8 87, 1); dans la déclinaison, cette forme 
fidvôr, qui se rapporte au thème fort catvar , s’élargit encore par 
l’adjonction d’un i inorganique : de là le datif fidvori-m, qui est 
d’ailleurs le seul cas dont nous ayons conservé des exemples. 
Le thème non élargi fidvôr se trouve dans le composé fidvôr-tigum 
«quarante* (accusatif pluriel). Au conjure, dans fidur-dôgs 
«qui dure quatre jours», nous avons une forme fidur faisant 
pendant au thème faible sanscrit catur. Le lithuanien et le slave 
ont, comme le gothique, un thème contracté; mais il ne fau- 
drait pas en conclure que le thème faible était déjà formé avant 
la séparation des idiomes indo-européens. Le gothique a été 
conduit aussi naturellement à contracter fidvôr en fidur (d’après 
le même principe qui nous donne, par exemple, tlnu-s «valet», 
venant de ihiva-s, génitif thivi-s) que le sanscrit à contracter 
catvar en catur . 
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Le lithuanien suit l’exemple de ces idiomes en opérant la 
contraction à l’intérieur; mais il élargit le thème extérieurement: 
le nominatif masculin est keturl (thème heturia ) et le nominatif 
féminin kêturiùs . L’ancien slave, qui a M€T2ipn cetüri pour thème 
au masculin et au féminin, décline le masculin sur go&ti, le fé- 
minin sur nosti (S a 55) : nous avons donc au nominatif mas- 
culin ceWrij-e , au féminin cetüri *, comme, po;jr le nombre 
«trois», on a trij-e, tri; la forme féminine sert aussi pour le 
neutre. Au commencement des composés, on trouve une forme 
élargie* par l’addition d’un o, Mvoro ou cHvero (par exemple 
dans cctvoro-îiofpi ou cctr^-n-nopü « quadrupes *), qui reproduit 
plus exactement le thème fort sanscrit entmr 2 . 

C’est également au thème ’SfTTTÇ fatcar que se rapportent le 
latin quatuor et. le grec t éo-aoip-es. Le latin, moins bien conservé 
à cet égard que les autres idiomes indo-européens, a fait de 
quatuor un indéclinable. A coté de la forme t fiWotp-es , nous 
avons en grec réTlap-es, qu’on peut rapprocher du pâli catldrô ; 
dans l’une et l'autre langue, la semi-voyelle s’est assimilée au 
t précédent (8 i q). En ce qui concerne le t initial de cratpeç, 
le ts de l’éolien 'tsécrvpss et de la forme épique istavpes, je ren- 
voie le lecteur au 8 i A. 

On a vu tout à l’heure que le zend fait subir une métathèse 
au thème faible et en fait catru , qu’on trouve au commencement 
des composés. A cette forme ressemble d’une façon surprenante, 
quoique fortuite, le latin quadru dans les composés comme 
quadrujws. Le s adverbial, qui sert a former, par exemple, 
dvis «deux fois» et tns «trois fois» (en zend iris ) , a dû 


1 Voyez Miklosieh, Thcorio des formes (m* ùdilion), p. 69, où son.l /■mimw-ùe# les 
lonuos ii n*;(ulion*h. L«* nominatif masculin loin inin a une lornu* seconda in 1 < tdür -<> , 
qui vient du Ihùin** non ôlarjp par l'adjonction d’uuo voyelle, «*t répond au {;rec 
nnp- a et au masculin sanscrit taiïàv-a*. 

* Comparez le nom de nombre oïdinal irtivtdn « quatrièmes. 
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être supprimé en sanscrit (§ 9Ô) à la fin de catür . Mais éaturs a 
existé primitivement, car on le retrouve dans ie zend 
iairus . Le latin, quoique soumis à des lois phoniques moins ri- 
goureuses que le sanscrit, a également laissé perdre le s final, 
de sorte que c’est seulement par des modifications internes que 
ter et quater ont l’air de se distinguer des noms de nombre 
cardinaux. 

En arménien, le nom de nombre « quatre» subit une con- 
traction analogue à celle du mot latin quar-tus comparé à qua- 
tuor ; il fait cor-q, thème cori, instrumental cori-vq. À 

côté de cor-q on a aussi cor-s, qui, comme plusieurs autres 
formes de nominatif pluriel, a conservé l’ancien s 1 . Une autre 
désignation du nombre «quatre» est^iü/i- qar, ihhmeqari, ins- 
trumental qari-v (avec les désinences du singulier). Le^ q ini- 
tial soulève des difficultés : cette lettre ne tient pas ordinaire- 
ment la place du c (venant de k ) sanscrit et zend, et il est 
difficile d’admettre que l’arménien ait conservé ici la gutturale 
primitive, quand nous voyons quelle était déjà changée en pa- 
latale avant la séparation du sanscrit et du zend; on ne peut pas 
davantage supposer que la palatale soit redevenue en arménien 
une gutturale. J’aime donc mieux reconnaître dans la forme qar , 
ou dans le thème qari, la syllabe vâr du sanscrit catvar , dont le 
commencement s’est perdu. On trouve fréquemment en armé- 
nien un 4? q tenant la place d’un v sanscrit et zend 2 , et le m a 
arménien représente plus souvent un A long qu’un a bref sans- 
crit. 


S 3 1 3. Le nom de nombre «cinq». — Origine ae ce nom. 

Le nom de nombre «cinq» est en sanscrit t^pancan, en 

1 Petermann, Grammaire arménienne, pages 1 1 5 et 1 53. 

2 Comparez ie nom de nombre j-mn « vingt a , dans lequel q représente le nombre 
c deux v (S a3o). 
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zend panéan , en lithuanien penk\\ en grec miv re, en 

éolien tar/ftwe, en gothique ^m/* 1 2 3 , en latin quinque, en arménien 
hing, en ancien slave pahiï*. Le thème, en sanscrit et en zend, 
est pancan, pancan; pour ce nom de nombre, non plus que pour 
les noms de nombre suivants, on ne fait la distinction des genres^ 
De plus, au nominatif-accusatif-vocatif, il a toujours la forme 
d’un singulier neutre (par conséquent jhtnai, S i 3g, t); les autres 
cas ont des désinences plurielles; exemple : génitif sanscrit 
pancànam, zend pancanahm. Par ce désordre dans la déclinaison, 
le sanscrit et le zend nous préparent en quelque soi te à l’ab- 
sence totale de flexion qt nous allons rencontrer en grec et en 
latin. 

Un autre fait remarquable, c’est que les langues européennes, 
pas plus que l’arménien, n’ont gardé aucun souvenir d’un n 
final, tandis que, pour les noms de nombre suivants, la nasale 
sanscrite et zende a laissé des traces de sa présence dans tous 

1 Penkl est la forme du masculin, pènkiô* colle du féminin; ils sont entre eux 
dans le même rapport que ketuti et kéturiôi ( S 3i a ). La même observation s’applique 
aux nombres «six, sept, huit, neuf* ; nous donnerons seulement le masculin. 

a On le trouve toujours non fléchi; le thème décliné aurait probablement le com- 
plément inorganique i, comme fidvùri, el comme en vieux baut-allomand les noms 
de nombre de «six* à "dix*. En gothique, saihn "six*, «sept»», ahtau 

«huit» et laihun «dix* ne nou? sont connus que par des exemples non fléchis, con- 
séquemment privés de 17 inorganique. Pour niun «neuf* nous trouvons le génitif 
niun-ê, qui, à la vérité, pourrait venir aussi d'un thème mun ou niuna , mais qui, 
comme je n’en doute pas, a niun i pour thème. 

3 Le thème est panti elest fléchi comme nosti ( S iiT)). 11 a les désinence» du sin- 
gulier, en sorte qu’on doit considérer ce nom de nombre comme un collectif fémi- 
nin, auquel le nom de l'objet compté vient se joindre au même cas comme appo- 
sition. La même observation s’applique aux noms de nombre de "six* à «dix*. En 
comparant l’ancien slave panti au sanscrit pàrtcan , on remarque que la première 
partie du mot sanscrit est la seule qui se retrouve en slave; la syllabe u est un suffixe 
dérivatif, comme dans les thèmes iesti "six*, devahli "neuf* el tivmnU "dix*; e e$rt 
le même suffixe que nous avons dans les nombres multiplicatifs sanscrits timâl 
«vingt* , inif» «soixante* , etc. 
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les idiomes de la famille. En effet, le n de sdptan, ndvan, ddsan 
s’est conservé en gothique, en lithuanien et en arménien. Le 
lithuanien a aussi gardé le n de dstan «huit» ( astûm ). 

L’ancien slave a un n dans les nombres «neuf» ( devan-tï ) et 
«dix» ( demn-fî ). Le grec dénote par son a que les noms de 
nombre &r7a, èvvéa t Séxa étaient plus anciennement terminés 
par une nasale : en effet, le grec conserve fréquemment l’a de- 
vant une nasale, tandis que devant les autres consonnes il l’af- 
faiblit en s; on peut comparer la première personne de l’aoriste 
ou ërv^a(v) avec la troisième £tu\J/£(t), ou encore la 
première personne du parfait Térv^a^u) avec la troisième rérv- 
(pe(r i). Or, nous avons pour le nom de nombre «cinq» la forme 
i mévTs , et non 'nrévra. De tous ces faits on peut être tenté de 
conclure que la nasale finale d epdAcan, en sanscrit et en zend, 
est une addition de date postérieure. 

S’il en est ainsi, la syllabe finale va pourrait être expliquée 
de la même façon que le va de catnsar (8 3i 1 ), a savoir comme 
l’expression du nombre «un». Quant à la syllabe pan de pdn-ca , 
je la regarderais comme étant pour paru, dont le m devait né- 
cessairement se changer en n devant un c; cette lettre m ne serait 
pas autre chose que le signe casuel pétrifié et en quelque sorte 
soudé au thème. Reste le thème pa que je prendrais pour une 
modification de la syllabe va ou plutôt de sa forma primitive ka; 
on sait, en effet, que le sanscrit peut faire permuter les guttu- 
rales avec les labiales. Cette syllabe ka représenterait le commen- 
cement du nom de nombre «quatre», en sorte que l’expression 
«cinq» aurait pour sens étymologique «quatre plus un». O 11 
objectera, sans doute, que le nombre «quatre» se trouve repré- 
senté dans ce mot composé précisément par la syllabe que nous 
avons expliquée précédemment (S 3t t) comme signifiant elle- 
même «un»; mais un pareil fait ne serait pas plus surprenant 
que de voir dans le composé sas-ti «soixante» le nombre «dix» 
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représenté par la syllabe ti, qui est tout ce qui reste de dam-ti 
(S 3 90, remarque). 

On pourrait aussi proposer Implication inverse, c’est-à-dire 
considérer la première syllabe de pan-ca comme étant pour kan 
(forme mutilée de êkam) «un», et la deuxième en comme repré-v 
sentant le mot cntvdr «quatre»; le.s deux termes se suivraient 
alors selon le même ordre que dans le nom de nombre précé- 
dent, c’est-à-dire que le plus petit nombre serait le premier 
membre du composé l . Il est difficile de dire sur ce sujet quel- 
que chose de certain : nous avons seulement voulu indiquer la 
possibilité d’analyser ces .*iols et de découvrir les éléments dont 
ils ont été formés. 

Le nom de nombre arménien liing 2 termine le plus souvent 
son thème par la voyelle « ou a , qui représente le deuxième a 
de pânea; nous avons, par exemple, à Instrumental singulier, 
Im/ri-v ou hnga-v; au dal if-ablatif-génitif pluriel , luigi-i ou hnga-z , 
pour liingi-v, hinga-z 3 . 

S i h . 1 a* nom de nombre rrsix*. 

Le nom de nombre «six» est en sanscrit iai, en z end 
kwnSy en arménien tjkj irez (thème irczi), en lithua- 
nien spsi, en ancien slave ses!) (thème iexti, $ 3i 3), en gothique 
xailis ( S 82 ), en latin se.r , en grec é'£. On peut supposer avec 
raison que la gutturale qui se trouve au commencement du 
mot zend a aussi existé originairement en sanscrit et que kai est 
pour un ancien kkai; en effet, le s sanscrit n’est ni une 
lettre initiale ni une articulation primitive : mais en .supposant 

1 Comparez Cepsms, Doux Dissociations do «jranimaire rompaiée, p. i i->. 

* Kn ce qui concerne le h arménien tenant la pla< o d’un p , compare? , par exemple, 
h air ~ pore». 

>ur l'expulsion d'une voyelle médiale dans la deuxième série de cas, el sur la 
üiippi* -mou de la voyelle finale dans ta première série, \oyez 5 a ‘I 7 , ‘I. 



228 


NOMS DE NOMBRE. 

un k initial, s est bien, parmi les sifflantes, la seule qui pouvait 
suivre (8 âi L ). En latin, en grec et en germanique, la guttu- 
rale paraît s’être déplacée, de sorte que, par exemple, le latin 
$ex peut être considéré comme une métathèse pour xes. L’ar- 
ménien wei 1 a perdu à la fois la gutturale et la sifflante initiales, 
de manière que sans le zend ksvas il eût été difficile de le rat- 
tacher au reste de la famille. En ce qui concerne la gutturale 
initiale de ksvas, on peut rapprocher aussi l’albanais ÿjac t-t§. 

S 3 1 5. Le nom de nombre «sept». 

Le nom de nombre «sept» est en sanscrit saptan, en 
zend haptan 1 2 , en arménien evtn (thème evtan ), 

en grec éirid, en latin septem,, en gothique sibun (thème sibuni ), 
en lithuanien septynl , en ancien slave sedrtil (thème sedmi ). Le m 
de septem et de sedmi me paraît provenir du nom de nombre 
ordinal, qui est en sanscrit saptamd (nominatif saptamd-s ), en 
slave sedmü-j. Nous en dirons autant du slave osmï «huit» et du 
latin novem , decem (en sanscrit navamd-s «neuvième», dasamd-s 
«dixième»); en effet, il n’est pas vraisemblable que le n du 
nombre cardinal sanscrit soit devenu un m en latin et en slave, 
car l’altération de n en m est aussi rare que le changement con- 
traire, surtout à la fin des mots, est fréquent. 

Le nom de nombre arménien est fléchi au singulier et au 
pluriel : on a, par exemple, le génitif singulier evtan et le datif- 
ablatif-génitif pluriel evtan-z. A côté du thème evtan , qui est le 
mieux conservé, nous trouvons encore en arménien des thèmes 
secondaires evlin et eviean , ainsi qu’un thème evtni élargi par 
l’addition d'un i, avec lequel on peut comparer le thème go- 

1 Ce nom de nombre pent être fléchi au singulier et au pluriel; exemple : instru- 
mental singulier : weii-v , instrumental pluriel : weii-vq. 

* Le nominatif-accusatif est en sanscrit nàpta (védique $aptà), en zend hapia 
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thique sibuni ; de plus, le thème mutilé evti (instrumental sin- 
gulier evti-v ); enfin les thèmes ivtan, eavian et eot m\ nominatif 
ivtn, etc. A 1 égard du v tenant la place d’un p primitif, on peut 
rapprocher l’anglais seven. 

S 3i6. Le nom de nombre rrhuit*. 

Le nom de nombre «huit» est en sanscrit aitan ou 
astâu : du premier vient le nominatif-accusatif dite (vé- 
dique a s ta y, du second, la forme semblable au thème dstâu 
(védique astâu). En zend, nous avons autan, nominatil 

«(•«g» asta; en lithuanien astûnl; en gothique ahtau; en grec 
ôxTùf; en latin octo; en arménien nt (d ut (thème uti, instru- 
mental singulier uti-v, pluriel uii-vq ); en ancien slave osui) 
(thème osmi). Le sanscrit dstâu et le grec bx tco font l’effet d’être 
au duel (S qo6) : je regarde toutefois astâu comme un thème h 
l’état nu, aussi bien que aitan; peut-être est-ce cette dernière 
forme qui a donné naissance à astâu , par le changement si fré- 
quent de n ou de m en u (§ î 8 ), avec allongement de Va. Il osl 
possible aussi que astâu soit pour ast/is (S 206 ). De dstâu vien- 
nent, avec suppression du deuxième élément de la diphthongue, 
les cas astd-liis , astâ'-Hyas, astâ'-su , formés comme râ-liis , râ- 
Id/as , rà-m , du thème râi «chose, richesse». De son cèle, ustau 
a donné régulièrement, aux mêmes cas, astdliis, asldliyas, astdsu 
(§ â55). Le génitif n’a qu’une seule forme, savoir astândm. La 
comparaison des autres langues prouve aussi que la diphthongue 
Au de astâu appartient au thème; nous avons, en effet, ortâv-us 
en latin, 6y$oo$ pour 6ySoF-o$ en grec, le datif pluriel ahtowe~n 
en vieux haut-allemand, dans Notker; cette dernière forme est 
pour ahtowim, venant du thème ahtowi . 


1 La voyelle <> est une contraction de av> qui a donné d’abord au et ensuite fu 
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S 317. Le nom de nombre *neuf». 

Le nom de nombre a neuf » est en sanscrit ndvan; en 
zend {*»»{ navan (nominatif-accusatif nava); en gothique niun 1 ; 
en latin norem, venant de nava-md-s «neuvième» (S 3 1 5 ) ; en 
grec èwéa , venant de vtF a, avec un e prosthétique et le re- 
doublement de la liquide (comparez eweov, venant de véco ) ; en 
lithuanien dewyni ; en ancien slave devnhtï (thème devanti ). Les 
deux dernières expressions semblent d’une au Ire origine, mais 
elles reposent sur la même permutation entre la nasale et la 
moyenne que nous avors vue dans /Spo-ris et Tjfî^mrtd-s «mor- 
tuus». On trouve pareillement un d au lieu d’un n, en lithua- 
nien, dans debesh « nuage», comparé au sanscrit ndbas (même 
sens), tandis que le met slave nebo (génitif nebes-e) a conservé 
la liquide. Dans le nom de nombre en question, le borussien a 
gardé le n primitif, ou plutôt il l’a rétabli 2 , car il est très-pro- 
bable que le changement de n en d , dans ce mot, a eu lieu 
avant la séparation des idiomes letto-slaves. 

L’arménien, comme le grec, a une voyelle prosthétique avant 
la liquide : la forme la mieux conservée est paiA i-nan (thème), 
dont la était peut-être long originairement. Il est possible, en 
effet, qu’il représente les deux a du thème sanscrit nd(v)an con- 
fondus, de même que l’d =»]d du nom de nombre latin non-us 
représente les deux a brefs de na(v)an, et suppose un nom de 
nombre cardinal non , venant de na(t)an. 

Du thème arménien /rWï# inan se forme régulièrement le 

1 Ou bien ta syllabe va s'est contractée en u , ou bien te v est tombé, en sorte que 
m(t>)un serait pour nivan , venant de navan , avec u pour a comme dans sibun et tai- 
hun. Le génitif pluriel niun-ë, dont on trouve des exemples, pourrait venir du thème 
organique niun aussi bien que de muni. Mais le thème, en vieux liaut-allemand, est 
ntuni, 

* Vetotnt’-* pour newinta-s «neuvième». Noyez mou mémoire Sur la langue des 
Uorussiens, p. /* 8. 
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nominatif pluriel inun-q (S 226) ou, avec redoublement de n 
(comme dans le grec èvvéa), innun-q. L’affaiblissement de l’a en 
u peut avoir lieu également aux trois cas finissant en z, ce qui 
donne inun-z ou man-i, ou, avec suppression du dernier n (après 
u) et redoublement du premier, innu-z. Le nominatif singulier 
mn vient d’un thème inni élargi par l’addition d’un t ; mais 1’* 
initial s’affaiblit en £ £ à tous les cas qui ont gardé IV final; on 
a, par conséquent, au datif-génitif ënni, a l'instrumentai sin- 
gulier cnni-v , à l’instrumental pluriel ënni-vq , au datif-ablatif- 
génitif pluriel Pnni-z. 

8 3 18. Le nom de nor bre rrdix». — Origine de ce nom. 

Le nom de nombre «dix» est en sanscrit ^p^ddsan, venant 
de dakan (8 21"); en zend ^**3 dasan (nominatif-accusatif 
daéa); en arménien mmub tasn (thème tasan)\ en grec Séxa; en 
latin dccem. formé du nom de nombre ordinal damnais « dixième » 
(8 3 1 F> ) ; en gothique taihun ; en lithuanien désimtis 1 ; en slave 
desniil'i (thème dcsaiiti ). Le gothique taîliun est privé de flexion, 
mais il est probable qu’ancieunement ses cas étaient formés de 
laihuni ou taihani : c’est ce qui ressort du vieux haut-allemand, 
ou zëhani (par assimilation : cl uni ou zëlteni , par contraction zênij 
est le thème de la déclinaison. 

La diphlhongue ai, dans iaihun , provient de IV (8 82), qui 
lui-mémo est l'affaiblissement d’un ancien a; taihun est donc 
pour tihun, venant de tuhuu, comme sailis «six» est pour sihs, 
venant de salis. Je ne puis donc partager l’opinion de Lepsius 1 2 3 , 
qui reconnaît dans la svllabe initiale de taihun le nom de nombre 


1 Déèimti» est un collectif féminin singulier, comme en grec le mol<Jexa*, et due 
construit avec le nom <le l'objet compté au génitif. 11 est formé à l’aide du suliixe abs- 

trait ti (.$ 84 1 ). II en est de même du slave demhtï et des autres nombres cardinaux 
simples, à partir de fl ATI» pantf. 

3 Dans son écrit intitulé : Deux Disserta lions de grammaire comparée, p. ia3. 
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tvai «deux», avec suppression du v, et suppose que le mot entier 
signifie «deux mains». Toutefois, je pense aussi que le nombre 
«deux» a servi à la formation du nom de nombre «dix» : je 
crois retrouver le mot «deux» dans la syllabe initiale du sans- 
crit ddsan l , et je regarde la seconde syllabe comme exprimant le 
nombre «cinq» 2 ; en effet, dd-san vient de da-kan, et la syllabe 
Jean peut être considérée comme une mutilation de paAcan, ve- 
nant de pan-kan 3 . H n’est plus nécessaire dès lors de faire inter- 
venir la main dans la composition du nombre «dix», à moins 
qu’on ne veuille renoncer à l’explication de pdnean donnée plus 
haut (S 3 1 3), et qu’on ne le fasse venir du sanscrit pâni «main». 

8319. Les noms de nombre de «onze» à « dix-neuf ». 

De «onze» à «dix-neuf», on combine les neuf premiers 
nombres avec le mot « dix » : 



Sunsctil. 

Zend. 

Arménien. 

«onze» 

ekâdasan 

utvnndasan 

me-tasan 4 

«douze» 

dvadnéan 

dvadaêan 

erko-lasan 

«treize» 

trayodasan 

tridaéan 

ereq-tasan 

«quatorze 

c'aturdaéan 

calrudasan 

èoreq-tasan 


1 Da serait donc pour dva , lequel est, connue nous l’avons vu plus haut (S S09), 
la vraie forme du thème. 

* Voyez Lepsius, écrit cité, p. 1 1 6 . Je lais, par conséquent , de dâian un composé 
collectif dans le sens de «deux pentades». 

3 Le m du latin de-ce-m n'a rien de commun avec le n final de dàéan : il provient, 
comme le mde upte-m et de nove-m, du suffixe ordinal. 

4 Me-tata* est pour mi-lasan. Le second a de (a*«n est conservé en composition, 
au lieu qu’il a été supprimé dans le mot simple ( tatn ). Ces composés arméniens pos- 
sèdent à la fois la déclinaison du singulier et celle du pluriel; ils élargissent leur 
thème en n par l'addition d'un i, et font, par exemple, à l'instrumental singulier 
me-tasani-v, à l'instrumental pluriel mê-tasani-vq. A partir de «dix-sept», on insère 
an ou nu u «et» entre le plus petit nombre cl loin «dix»; exemple : evtnevlasn ou 
evinutam «dix-sept». Ce mode d'expression peut même être employé à partir de 
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Lithuanien. 

Gothique. 

Latin. 

Grec. 

wênô-lika 1 * 

ain-lif 

undecim 

évbexa. 

dmy-lika 

tva-lif 

duodecim 

àtôsxa 

try-li/ca 

thri-taihun * 

tredecim 3 

Tpisxafàsxa 4 

keturO-lika 

Jidvôr-taihun 

quatuordecim 

rsaorapeçxalbsxa . 


Et ainsi de suite. Les langues slaves insèrent entre les deux 
noms de nombre la préposition na «au-dessus de». Dans les 
dialectes slaves les plus récents, l'expression du nombre «dix» 
est plus ou moins mutilée, en sorte que ces composés qui com- 
prennent trois mots ont pris l’apparence de mots simples. En 
serbe, par exemple, au lieu de dcset «dix» nous avons est dans 
jedanacst (pour jedan-na-desct) «onze», dvanaest «douze», trinaest 
«treize», cetrnaest «quatorze». En slovène, «onze» se dit enajst 
(pour ednajst etjednajst, qui est lui-même pour jvdcn-na-desct)’, 
de même dvanajst « douze » , trinajst « treize » , stirnajsl « quatorze ». 
L’ancien slave ne mutile ni l’une ni l’autre des deux expressions, 
et dit, par exemple, dvanadcsaiitï, à moins peut-être qu’il ne 
faille écrire dm na desahtï. 


Remarque. — Comparaison des nombres de «onze» h « dix-neuf*» et des 
nombres de mm» à «neuf». — Altérations du nom de nombre mlix» 
comme membre d’un composé. — On vient de voir, dans le tableau qui 
précède, que les nombres «onze» et « douze» sont exprimés en gothique 
par aiti-lif, tva-lif, au lieu que rr treize» se dit thri-taihun, «quatorze» 
jidvôr-taihun , «quinze» Jhnf-taihun , et ainsi de suite. Le mot taihunc si la 
représentation exacte du sanscrit ddsan (venant de dakan ), cest-à-dirc que 
la forme gothique présente les modifications exigées par les lois phoniques 
propres à cette langue (SS 82 et 87 , 1 ). Mais avant l’époque relativement 

1 Venant de wënô-dika. 

* 11 n’y a pas d’exemple de ce nom de nombre que j’ai rétabli par conjecture. 

3 Venant de tridecim. 

* D’accord avec Benfey (Lexique des racines grecques, U , p. 9 1 3 ) , je regarde jpi* 
comme une forme mutilée pour t pets; la surcharge amenée par la composition a été 
évidemment la cause de celte mutila lion. 



NOMS DE NOMBRE. 


récente ou ces lois ont commencé h entrer en vigueur, ii est possible que 
ddéan ait déjà donné une autre forme en gothique, h savoir libi, par le 
changement si fréquent de d en l, et par la permutation non moins ordinaire 
des gutturales et des labiales (comparez, entre autres, le gothique fidvôr 
(f quatre » avec le lithuanien ketuA et le latin quatuor). Libi est le thème de 
lif renfermé dans ain-lif <ronze», tva-lif rrdouzen; c’est ce que nous voyons 
par le datif tva-libi-m et le génitif tva-lib’-ê. Le /de tvalif ne doit donc pas 
s’expliquer par la loi de substitution des consonnes (S 87, 1), mais par la 
loi relative aux moyennes finales (S 93*). Les deux a de ddéan se sont affai- 
blis en i. 

(ïraff 1 objecte que le b du thème libi est contraire à la loi de substitution 
qui exigerait une aspirée. Mais nous avons déjà indiqué (S 89) que cette 
loi souffre en gothique de fréquentes exceptions; rappelons seulement fidvôr 
au lieu de filhvôr. On pourrait citer, en outre, le latin quadraginta au lieu 
de quatraginta , le grec Ôybooç au lieu de Ôxrooç, ëGbofioç au lieu de 
Hlo\xoç , et quelques autres faits qui prouveraient que les noms de nombre 
ne se conforment pas toujours, en ce qui concerne le degré de leurs con- 
sonnes, aux règles ordinaires; dans les formes surchargées par la compo- 
sition, ils semblent préférer la moyenne è la ténue et h l’aspirée. Si l’on 
ohj( 5 ctait la différence considérable qu’il y a entre libi et le mot taihun, nous 
rappellerions qu'en français la différence n'est pas moindre entre le mot 
dix et l’expression du même nombre renfermée dans on-ze , dou-ze f trei-ze. 
11 n’est pas douteux que onze , doute ne dérivent de undccim , duodecim , et 
que ze ne soit la corruption du mol latin decim, dont dix est une autre 
représentation moins altérée. Qui cependant, sans le témoignage de l’his- 
toire, oserait affirmer que ze est apparenté ou identique avec dix? De 
même que les mots français onze et douze , les mots allemands eilf et zwô/f 
ont pris l’apparence de mots simples, dans lesquels 011 distingue bien en- 
core une allinité avec les nombres *1111^ et «deux*, mais où le nombre 
ffdix» est devenu méconnaissable. L’anglais eleven ronze» est encore allé 
plus loin, car même sa parenté avec rruim (otic) est absolument effacée. 

Le nombre « treize * est exprimé en allemand par drei-zehn et non par 
dreilf , * quatorze » se dit vier-zchn et non vierlf , et ainsi des autres. La rai- 

1 Dictionnaire vieux haut-allemand , I , p. 3 1 7. J. Grimm , dans son Histoire de la 
langue allemande (p. a/»ti), soutient au contraire l'explication donnée ci-dessus, en 
rappelant les faits analogues en prâcrit et en iudouslani. Comparez aussi Schlciclier, 
Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. 1K7. 



NOMBRES CARDINAUX. S 319. 235 

son de cette différence est que les Germains, à partir de * treize» , ont oublié 
les anciens composés indo-européens , et ont de nouveau créé ces expressions 
en combinant entre eux les termes simples , tels qu’ils les avaient dans leur 
langue. Le même fait a eu lieu en grec, où les anciens composés, à partir 
de rr treize», se sont également perdus, et où il a fallu les remplacer par 
des expressions nouvelles; on peut même ajouter que la langue grecque, 
en visant trop à la clarté, a créé des mots quelque peu gauches et lourds. 
La particule xa( a été jugée nécessaire dans r ptsxaihsxa, r caaapeçxxl- 
Sexa, ou lieu que les anciens mots ëvhexa, hwhexa, sont de vrais composés 
et ont un air plus aisé et plus libre. 

A côté de Swâexa, nous avons en grec hvàhexa et Xowêexa. Le premiei 
répond très-exactement, sauf la perte du /*, nu sanscril aladam (venant 
de dvâ-daka ); il paraît être le terme usité de toute anliqtf'té. Au contraire, 
àvàèexa et SocuSexa semblent être de formation nouvelle. En sanscrit, 
trayodasan est un terme relativement récent, qui est surpasse en fidélité 
même par le lilhuanien trÿ-lika (-= tri-lika). En effet, le composé sanscrit 
l’enferme, au lieu du thème tri , un nominatif masculin pluriel tratjô (par 
euphonie pour trayas), qui est en quelque sorte pétrifié, car on le conserve 
invariable à tous les cas. Le zend a l’expression correcte tri-dam (S 3 19 ), 
ce qui prouve qu’il s'est séparé du sanscrit avant l’introduction du mot 
trayôdamn. 

Le lithuanien trÿ-lika, qui vient d’être mentionné, répond très-bien h 
cette forme zende Iri-dam (venant de tri-daka). Par le changement du d en 
l, lika est devenu aussi différent de drnmtis que le gothique hbi de taihun, 
d’autant plus que lika n’a pas affaibli, comme dmmtis, sa gutturale en 
sifflante. La langue n’a plus conscience de la signification du second terme, 
dans les composés wënd-lika te onze» , dwÿ-lika «-douze», etc. Mais elle con- 
naît encore la valeur du premier terme, de sorte que les altérations subies 
par les noms de nombre de «un» à «neuf» se retrouvent assez exactement 
dans les composés. Quoique wënd-lika puisse être considéré comme un 
composé ayant déjà existé avant la séparation des idiomes, son premier 
membre n’en a pas moins subi des altérations parallèles à celles du mot 
simple «un». La même observation s’applique au gothique ainlif, au grec 
ëi’Bsxa, au latin undecim : dans toutes ces langues, le premier membre 
du composé s’est modelé sur le ternie simple. Au contraire, ùwlehn , 
comme on vient de le dire, est presque la reproduction du sanscrit (hiï- 
dam, qui ne pouvait guère être rendu plus exactement, puisque ! « grec 
répond à \ a sanscrit (S ù), et qu'un F dans cette position devait néces- 
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sairement être supprimé » ne pouvant être assimilé par la lettre précédente 
(comme, par exemple, rér7 apes, venant de rér/apes). Dans le latin 
dwdecim , le premier membre s’est réglé entièrement sur la forme du 
mot simple. En français, au contraire, l’analogie qui devrait rattacher 
onze km, douze à deux, treize à troie, n’a pas été prise en considéra- 
tion, c’est-à-dire que les composés en question ont été purement et sim- 
plement dérivés des composés latins, sans avoir égard aux noms de nombre 
simples; autrement, nous devrions, avoir des formes telles que unze, deuze, 
troize. 

D’après ce qui vient d’être exposé, les mots allemands eilf rronze» et 
zwolf <r douze» contiennent un terme signifiant «dix», et, si étrange que 
puisse sembler à première vue ce rapprochement, je suppose que ce terme 
est identique, par son origine, au sanscrit dàsan, au grec àéxa, à l’alle- 
mand zehn. C’est l’étude des changements phoniques qui nous a conduits à 
ce résultat. Si l’on voulait expliquer le gothique libi, lif, et le lithuanien 
lika, sans le secours de la comparaison des autres idiomes, on arriverait 
à la même hypothèse que Ruhig, qui fait dériver ces formes de la racine 
lithuanienne lik et de la racine gothique lif ou lib. Toutes deux signifient, 
trresler» (gothique af-ltfnan rrrelinqui, superesse», latbôs (rreliquiæ») et 
sont de même origine que le grec Ae/rcco. Ruhig 1 prend lika pour la troi- 
sième personne du pluriel : «Dans les nombres cardinaux, dit-il, la com- 
position se fait de *dix» à « vingt» en ajoutant lika, qui est la troisième 
rr personne du pluriel du présent de l’indicatif (venant de likü ou liekmi ); 
«lika indique que les dixaines doivent rester sous-entendues avec le nombre 
«simple, tel que <run, deux, trois». Toutefois, ce complément lika , ainsi 
fr placé en composition, dégénère en un nom déclinable du genre féminin, 
ftsur lequel il faut, en outre, que se règle le nombre simple qui précède.» 
Mais les idiomes n’ont pas l’habitude de recourir à des procédés aussi pé- 
dantesques; s’il leur arrive de sous-entendre une idée, ils ne prennent pas 
la peine de prévenir qu’il reste quelque chose de sous-entendu. 

Nous venons de voir que les langues slaves ayant perdu les anciens com- 
posés de «tonze» à «rdix-neuf», les ont remplacés par des composés nou- 
veaux, où elles insèrent la particule na rr par-dessus». Le lette, qui est 
intimement lié avec le lithuanien, mais qui est plus altéré, emploie un pro- 
cédé analogue : il dit, par exemple, weenpazmit rronze» (ween-pa-ztnii mm 
peur-dessus dix»), diwpazmt rr douze», trtspazmit rr treize»; dans ces com- 


1 Voyez la traduction de Midcke, p. 58. 
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posés, la syllabe des de démit erdix » est contractée en % («= ts), Rappelons 
encore une rencontre remarquable entre le lithuanien et te germanique 
dune part, et le prâcrit de l’autre : en prâcrit, «dix# employé isolément se 
dit ^ daha ; mais à la fin des composés en question, il devient raha . 
Exemples : vâraha * douze * , venant de dvadasa ; atfdraha <r dix-huit a, venant 
de aétàdaéa. Le d s’est affaibli en la semi-voyelle r, évidemment pour diminuer 
la surcharge causée par la composition : or, c’est le même fait qui a lieu 
dans try-lika, car la parenté de r et de / est connue (S 1 7 ^ De même, en 
indouslani, le mot rrdix* à l’état isolé est dos; mais, dons les composés 
dont nous nous occupons, il est devenu rah; on peut comparer, par exemple, 
l’indoustani bârah cr douze* et la forme prâcrite précitée bâraha; l’un et 
l’autre sont sortis immédiatement du primitif dvUdam , sans chercher h 
mettre leur forme d'accord avec celle du simple du «deux*, ni avec celle 
de das pr dix Nous faisons suivre le tableau compaialif des composé» in- 
doustanis, ainsi que les formes sanscrites dont ils sont des corruptions. Ne us 
ajoutons le nombre * vingt a, ainsi que rr dix-neuf» qui est désigné comme 
rrvingt diminué | de un )» ; en regard des composés , on trouvera les nombres 
simples en indoustani. 



Indoustani. 


li; loustani. 

Sanscrit ( nominatif). 

«riin» 

êk 

e onze a 

igâ-rah 

ekâdasa 

r deux « 

dâ 

«r douze a 

hâ-rah 

dvadasa 

rr trois fl 

lin 

rr treize a 

lê-rah 

Irayodasa 

e quatre a 

car 

pr quatorze a 

cau-dah 1 

càturdasa 

rr cinq fl 

pane 

rr quinze a 

pand-rah 

pàncadasa 

K8iXfl 

c'a 

rr seize a 

sô-lah * 

èiïdasa 

e sept a 

sât 

rrdix-sepl A 

sat-rah 

sdptadam 

ehuitfl 

â\ 

pp dix-huit fl 

afd-rah 

asliïdasa 

rrneuf» 

nau 

* dix-neuf» 

unis 

ûnavihéalt 

ffdixfl 

das 

pfvingtfl 

bis 

vinsdti. 


1 La conservation du d vient évidemment de ce que le premier nombre finissait 
par un r, qui s’est assimilé au d suivant. H est vrai que ce premier d r» existe plus en 
indoustani, mais on le retrouve en bengali et en prâcrit où nous avons éduddo; 
d’ordinaire le bengali change le d de data en r et supprime la seconde consonne; 
exemples : égâro e onze a, haro « douze », lero * treize r>. 

a Celte forme mérite une attention particulière , en ce qu’elle se rapproche encore 
plus que les autres du lika lithuanien et du Uj germanique. La forme bengalie est 
iôlo. 
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S 330 . Les noms de nombre de « vingt » à «cent». 

Dans les noms de nombre de « vingt » à a cent??, l’idée de l;i 
dixaine est marquée en sanscrit par nf?f s'ati, sat ou fïï li; 
en zend par jju*» saiti , » sata ou ti . On forme ainsi , 

en combinant l’une de ces formes avec les neuf premiers nom- 
bres, des mots composés qui sont traités comme des substantifs 
singuliers; en sanscrit, l’objet compté est mis au même cas que 
le nom de nombre et lui est adjoint comme une apposition, ou 
bien encore, comme en zend, il est mis au génitif. Quelquefois 
aussi on trouve en sanscrit les noms de nombre employés ad- 
jectivement avec des désinences plurielles. 

Voici le tableau des noms de nombre de « vingt?’ à «centv: 



•Sanscrit. 

Zend . 

Grec. 

r * 

La Un. 

«vingt» 

vihsâti 

vîsai ti 

etxCLTl 

viffinti 

«trente» 

trimât 

trisata 1 

rpiâxoïnoL 

tritfinla 

«quarante» 

catvnriiisâl 

rahvaremla 

TeaaafjctHOVTj 

qiKidniginta 

«cinquante» 

p<uic usât 

panrâsata 

'sretmjxo vtx 

(juiiujudginla 

«soixante» 

fiash 

Ksrasti 

è&jxOVTOL 

seæâgnUa 

«soixante-dix» 

snptati 

laiptâiti 

èÇhopijxovToi 2 

aeptuuffinfa 

' Les noms île 

nombre zends e 

n sala se rencontrent ordinaire 

‘inonl à l’accusatil 


singulier (iatfim), de sorte qu’on pourrait admettre aussi bien sat comme thème. 
Mais le nominatif singulier panva mtfon « cinquante», qu’on trouve au septième cha- 
pitre du Yeodidad, prouve bien que le thème est data et qu’il appartient au neutre. 
De lisvasti «soi xanle », haptditi «soixante dix», navaili «quatre-vingt-dix», on a les 
accusatifs ksvastîm , haptmlim , uavaitim. Toutefois, au douzième chapitre du Vendi- 
dad, on trouve a l’accusatif visait i , ce qui est peut-être une forme de duel neutre 
pour vùfaiti «deux dizaines» (8 aïo). Mais si cette hypothèse n’est pas fondée, il 
faudra considérer vttaiti comme un singulier neutre. Ajoutons qu'il est surprenant 
que cet i final nous ait été conservé dans elxart, viginti , au lieu qu’à toutes les autres 
dizaines on ne trouve pas d'i final en grec ni en latin. 

* Co nombre et le suivant sont des formations nouvelles, dans lesquelles on a fait 
entrer abusivement le nom de nombre ordinal. On devait s'attendre à avoir ènltixovra, 
ôxrtbxovra^ comme on a, en effet, l’ionien 07 àwxoprtx. Dans êvev'tixovrtx < les deux v 
ont été séparés à tort, ou bien le second v de è-vev représente le n final du thème 
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Sanscrit. Zewl. Grec. 

« quatre-vingts * imti àyhorjxovTa, 

« quatre-vingt-dix * navali navaiti èvevtjxovra 

Vcent» satd-m satë-m è-xarà-v 


Latia. 

octôginta 

nondginta 

centu-m. 


Remarque. — Formation des noms de nombre de « vingt » à «cent ». — 
Le nom de nombre « milles. — Je regarde mti, sut , sala, ti comme de» 
formes mutilées venant de dosait , dasat, dasata, et, par conséquent, je le» 
tiens pour dérivées de ddsan «dix* à l’aide d’un suffixe ti, ta ou t. 

En lithuanien et en slave, le suffixe ti sert aussi à former le simple désin- 
lis, desahtï rr dix n. Il ne faudrait d'ailleurs pas s’autoriser des composés 
comme trysdesimtis \ tridcsahte «trente* « ou l'expression de la dizaine ne 
subit aucune mutilation, pour dire que le slave a mieux conservé les 
formes primitives que les idiomes congénères; ce sont la des formations 
nouvelles, ainsi que l'indique clairement le lithuanien qui, à partir de 
«quarante*, sépare les deux nombres; exemple: keturms dtfmtys «qua- 
rante * . 

Le gothique, pour cette catégorie de noms de nombre, présente aussi 
des formes relativement récentes. Il a perdu les anciens composés (comme 
il a perdu les composés signifiant «treize*, etc.) et il emploie de «vingt* 
h «soixante* pour exprimer la désinence, le masculin tigus, qu'il décline 
régulièrement ; «vingt» et «trente* fléchissent aussi le premier nombre. Nous 
avons, par exemple, à l'accusatif, tvansliguns , thrinstiguns , jidvdriiguns . 
fwfliguns; au génitif, thrijètigm. Quant à l’origine du substantif tigus, elle 
est la même que celle de taihun et de lihi , qui, en conséquence, forment, 
pour ainsi dire, trois noms jumeaux. Tigus diffère de taihun en ce qu’il a 
changé l’aspirée en moyenne (S 89); par là il a rendu superflu IVz dont 
l'insertion dans taihuu est due uniquement à la présence de h (S 8m). On 
peut rapprocher du g de tigus le g du latin ginli, ginta , au lieu que le 
grec xa.Tt , jiovtœ , en conservant la ternie, est reste plus près de ^>èxo.. 
Tigu-s est peut-être identique avec le nom de nombre ordinal sanscrit dam . 
nominatif masculin dasa-s , qui est seulement employé en composition; 


sanscrit mîvan «neuf*. (Test à ce dernier thème, et non à norrm ($ 3 10 ), que ne 
rapporte en latin te non de nânaginta et de nfinits. 

1 Les deux noms de nombre dont est forme ln/Kr/mw/0* sont au nominatif pluriel, 
le second a abrégé sa désinence (y = t). 

2 11 ne s’esl pas conservé d’exemple do ce «I ruier nombre. 
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exemple : dvâdasâs « douzième». Lu de tigu-s est avec Va de dosas dans 
le même rapport que l’u de fotus «pied» avec l’a de ptidas (même sens). 

Dans les noms de nombre «soixante-dix , quatre-vingts , quatre-vingt-dix», 
la dizaine est exprimée par le substantif neutre têhund (thème têhunda, gé- 
nitif téhundis) ; on a, par conséquent, sibun-têhund , ahtau-têhund , niun - 
têhund. Vê du thème têhunda représente Y ai de taihun ; quant h la syllabe 
da, je la regarde comme le suffixe ordinal, qui dans les vrais nombres or- 
dinaux a encore pris un n inorganique, ou, pour employer le langage de 
Grimm, suit la déclinaison faible; de là taihundan, nominatif taihunda «de- 
cimus». La formation de têhund confirme l'hypothèse émise un peu plus 
haut, que tigus est par son origine un nom de nombre ordinal. 

En allemand moderne, tigus , transformé en zig ou ssig, s’est étend 1 ' 
aux nombres «soixante-dix, quatre-vingts, quatre-vingt-dix»; exemples: 
dreissig, vierzig, siebenzig , achtzig, neunzig. En vieux haut-allemand on 
a la désinence zog ou zoc; exemples : sibunzog , ahtozog , niunzog , ou 
sibunzoc , ahtozoc, ntunzoc. «Cent» se dit zchanzog ou zëhanzoc, en go- 
thique taihuntêlmnd. 

Le nom de nombre «cent» (en sanscrit sala, nominatif SOTîT^ satdm ; 
en zend sata, nominatif éatërn) tire son origine, selon moi, du nom 
de nombre dàéan «dix», dont il est dérivé à l’aide du suffixe ta . La sup- 
pression de la nasale finale de daéan est conforme aux lois phoniques ordi- 
naires. Je regarde donc sata comme une forme mutilée pour daéata, de 
même que plus haut nous avons considéré srfFT sali, sat et le zend 
«P «» sata comme étant pour daéati, daéat, daéata. Le retranchement de la 
syllabe initiale, par suite duquel le mot sata prend l'aspect d’un terme 
nouveau et expressément créé pour signifier «cent» , appartient à la période 
la plus reculée de notre famille de langues : nous avons en grec xarov 
(èna ràv signifie littéralement «lin cent»), en latin centum, en lithuanien 
èuntas ( masculin), en ancien slave süto (à la fois thème et nominatif-accu- 
satif neutre). Le gothique hund et le vieux haut-allemand hunt (thème 
hunda, hunta) ne sont employés qu’en composition, par exemple dans 
tva-hunda, thrija-hunda , zuei-hunt , driu-hunt, où le premier nombre est 
également fléchi. La mutilation des formes srfrT sati, sat, qui, ainsi 
que nous l’avons vu, ont perdu, comme sala, leur syllabe initiale , remonte 
aussi à une époque extrêmement ancienne; si I on compare, par exemple, 
le sanscrit fgf u rfrr vinmti au zend 4^4*»^ riéaiti , au grec etxiTi , eîxoai , 
et au latin viginti, on voit que les éléments dont ces mots sont composés se 
trouvent coudés ensemble depuis un temps immémorial. Je ne veux pas 
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affirmer pour cela que la perte du d initial de vihsati doive être rapportée 
également h une époque aussi lointaine : il a pu se faire que les quatre 
idiomes, pour alléger un mot surchargé par la composition, soient arrivés 
* chacun de leur côté à se débarrasser de l’une des deux consonnes initiales; 
c’est ainsi que le latin et le zend ont tiré l’un et l’autre, mais d’une façon 
indépendante, de dm, dvi les formes bis, ht, et que le prâcrit et l’iudou- 
stani, pour obtenir un allégement analogue à celui dont nous venons de 
parler, ont laissé tomber le d initial du nombre rr douze* (S 3 iq, remarque). 

En sanscrit et en zend , par une altération nouvelle h laquelle le grec et 
le latin n’ont point de part, le mot dasati s’est réduit à son suffixe dérivatif 
ti, qui correspond dès lors h la syllabe te dans le français trente, quarante . 
C’est h partir du nombre « soixante* que commence celle nouvelle mutila- 
tion; on a, par exemple, en c inscrit iaütj (ti par euphonie pour ti); en 
zend, yjy fcsvasti rrsoixantc*. 

Au sanscrit éati, renfermé dans vinmti, correspond exactement le xcm 
du dorien eïxart , tondis que la ténue s’est changée en moyenne dons le 
latin ginti, ainsi que dans ginta qu’on peut comparer h xovrot. Le n qu’on 
trouve dans vinmti, trimât , catvârihsât est particulier ou sanscrit : peut- 
être le d initial de dasati s’est-il affaibli en n ', comme nous avons vu plus 
haut (S 3 19, remarque) le d de dosa s’altérer en r ou en l, et comme in- 
versement le n initial du nombre «neuf* est devenu un d en lithuanien et 
en slave (8 3 1 7). 

Conformément à cette hypothèse, on peut, en décomposant catvârihsât, 
mettre la nasale du côté du second membre du composé. La première 
partie serait alors catvari qui est un pluriel neutre. Dans rptaxotna, r e<y- 
aapâxov ra, rpta, reacrcipi sont vraisemblablement aussi des formes de 
pluriels neutres; la désinence de rpia a été allongée , et il est probable qu’il 
en était de même h l'origine pour r eatjap*, comme l’indiquent l’ionien 
t ecrcrapijxovTai , le donen rerpâ)xovTx s , le latin quadrâginta. L '77 de retrara- 

1 Comparez Poil, Recherches étymologiques (i" édition), II, p. 317. Suivant 
les lois phoniques ordinaires du sanscrit, une dentale suivie d’un i se change en é; 
mais c'est là une règle de date plus récente que les composé» dont nous nous occu- 
pons, qui sont antérieurs à la formation de la palatale « (S a » *). Il ne faudrait d’ail- 
leurs pas supposer que la syllabe da de (< ddjiaît se soit changée en n ou ri sans transi- 
tion; elle sera d’abord devenue na, dont il n’est resté que la nasale. Nous devrions 
donc admettre pour une époque très-ancienne des formes comme du-nakah , et c'est** 
ce na qu'il faudrait rapprocher de la syllabe ra dans le prâcrit bâra[ a r douze*. 

* A11 sujet de P» tenant la place de Pa, voyez S h. La voyelle qui précède le p a 

if> 
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fnfxoma nous conduit à supposer que celui de è£ÿxov rot, é&ofjujxovra, 
èvewjxovra , ôyùoijxovTct , ainsi que Yâ de sexâginta, septuâginta , nônâginta , 
sont des allongements de la désinence du pluriel neutre. L'rf de xBevrrjxovTOL 
peut être considéré comme l’allongement de l’s final de -n tévre; cet rj ainsi' 
que Yâ du sanscrit panc'â-mt (thème pdncan) et celui du latin' quinquâginla 
peuvent s’expliquer par l’habitude qu’ont prise les trois idiomes d’avoir 
une voyelle longue à la fin du premier membre de ces composés. Quant à 
la dernière partie des noms de nombre comme rpia-xovra , il n’est pas dou- 
teux quelle n’ait la forme d’un pluriel neutre. A ne considérer que les 
langues classiques, il serait permis de se demander si le thème est xovr ou 
xovto , gint ou gintô ; la seconde hypothèse est la plus probable, à cause 
du nominatif singulier pancâéatëm «cinquante» (S 320, page 338, note 1 ), 
lequel, transporté du zend en grec et en latin, donnerait une forme 'urevr > 7 - 
xoinov , quinqnâgintum. 

11 a déjà été question (S s3o) des noms de nombre arméniens de «vingt» 
à «cent». Si, au heu de Y a de j-aan «vin[rt» , nous trouvons un u dans m- 
mn 1 «trente», jar-sun «quarante» , etc., cette différence vient probable- 
ment du besoin d’alléger la voyelle, à mesure que le mot s’allonge; c’est 
ainsi qu’en vieux haut-allemand nous avons, à côté de haut ou pant «je liai, 
il lia» (en sanscrit babnndà ), les formes polysyllabiques b un fi «tu lias», 
bmtumêti «nous liâmes». Dans la seconde série de cas, où le thème des 
noms de nombre arméniens est élargi par l’addition d’un 1 inorganique, Yv 
de ere-mn est supprimé, au lieu que qsan garde sa voyelle; comparez, par 
exemple, à l’instrumental singulier, crc-mi-v et j-sani-v. Il faut encore men- 
tionner la transformation (pie subit le nom de nombre king «cinq» 
qui devient jl* hi dans le composé liwtn «cinquante» . le s à étant remplacé 
par j h *, et le reste du mot éprouvant une mutilation analogue à celle des 
noms de nombre latins quinque , sex, deeem, dans qui-ni , sê-ni, de -ni. 

L'arménien n’a pas pour le nombre «cent» le môme terme que les autres 
idiomes indo-européens : il a hnriur . dont le thème est hnriuro on hariuri. 
Au contraire, le nombre «mille» est représenté par ïusytup ha mr (thème 
hasara ou hasari) qui correspond très-bien nu sanscrit sahàsra ’ et au zend 

été supprimée dans r£xpd>xovra, comme elle est supprimée dans TsxpcLxis, xexpa- 
qui renferment également des formes de pluriels neutres. 

1 On devrait s’attendre à trouver erittm , eri (pour ri) étant le thème du nom 
de nombre «trois». 

* Voyez Petermann, Grammaire arménienne, p. (>9. 

v J. Grimm, dans son Histoire de la langue allemande, explique »ahà*ra par le 
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hasanhra (S 57 ). Les langues de l'Europe n’ont rien de semblable, à moins 
qu’on ne rapproche le grec : il faudrait alors admettre que la syllabe 
initiale a été supprimée et que ;^iAto est pour cra^iAio ou c avec- 
changement de r en A; le lesbien xjéXhot (pour xé<r\iot) aurait conservé 
dans son premier A le représentant d’un ancien or, lequel serait devenu 1 
dans le béotien xjsiXiot (comparez si fil pour êcrfit) et aurait été remplacé 
dons le dorien yrjXloi par l'allongement de la voyelle. Il faudrait prendre 
to pour un suffixe dérivatif, comme si, en sanscrit, nous avions sahosrya 

(S 899)- 

Le terme qui signifie «mille» dans les langues germaniques et letto- 
slaves, thusundja en gothique, tusuntja en ancien slave, luhtmti en lithua- 
nien, vient probablement de la racine tu «grandir*, qui a donné dans le 
dialecte védique k? mot tuvi «î ,*aucoup* a . L'accord des langues germa- 
niques avec les idiomes letto-slaves s’explique peut-être? par un emprunt de 
la part de ces derniers; l’aspirée gothique, si elle existait déjà au moment 
de l’emprunt, a du naturellement redevenir une ténue en slave. Il n'est pas 
étonnant que les noms de nombre les plus élevés soient prêtés par un 
peuple à un autre ; ce ne son! pas là des termes appartenant au langage 
populaire. C’est ainsi que le latin mille a pénétré dans plusieurs dialectes 
celtiques modernes ; nous le retrouvons dans l’irlandais mile, dans le gal- 
lois mil. 


NOMS UK NOM H U K ORDINAUX. 

N Le mot «premier* dans les langues indo-européennes. — 

Suffixes servant à former les noms de nombre ordinaux. 

Tandis que les langues indo-européennes présentent la plus 
grande diversité dans lV\pression du nombre «un», elles onl- 
presque toutes le même terme pour l’idée de « premier r?. Aucun 

mot rugn sâhan «force»; cette étymologie me paraît très-plausible, car les idées de 
force, de grandeur el de nombre se touchent de prés. 

1 On peut rapprocher le sanscrit twya ou luriyn «quatrième* , qui est pour éa- 
lunja, caturlya (S 3aa). Eu ce qui concerne la perle de son er t Je grec %tXto (pour 
Xiaho) ressemblerai! à l'arménien et ou persan hasar, qui a également supprimé 
second * do sanscrit gahdtra (en zend hananhra). 

3 Comparez mon mémoire Sur la langue îles Boriissiens (p. fi(j et suiv.). 
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des idiomes que nous examinons ici ne fait dériver ce nombre 
ordinal du nombre cardinal correspondant. Nous avons en sans- 
crit pratamd-8 (nominatif masculin); en zend fraiëmô 

(S 56 fc ); en latin primu-8 ; en lithuanien plrmas; en gothique 
frum-8 (venant de fruma-s, pour frama-s, S 296 ), ou, avec la 
forme faible, fruma (thème frutnan ), ou, avec le suffixe super- 
latif qui est venu se joindre une seconde fois au thème, frumist’-s; 
en vieux haut-allemand êristêr, ou ordinairement, avec la forme 
faible, êristo (venant de l’adverbe êr «plus tôt)?, en allemand 
moderne eher ); en grec 'urpâTOs; en ancien slave prüvüj. 

Il a déjà été question de wtmpratamd, qui vient de la prépo- 
sition pra (8 2 g 3 ). De môme, TxpÛTos vient de la préposition 
correspondante mpi, dont l’allongement en xspw est parallèle à 
celui du sanscrit prâ dans prâtdr «de bonne heure??. 

Le suffixe t 0 est une abréviation du sanscrit tama ou lama; 
nous retrouvons la môme abréviation dans les thèmes sanscrits 
catur-td «quatrième?? et sas-{d «sixième??, ainsi que dans le latin 
quartô , quintô ( quinctô ), sextô. En grec, cette mutilation s’étend 
à tous les noms de nombre ordinaux, excepté SeuTepo, gëSofxo 
et &ySoo. En lithuanien , le suffixe ta paraît constamment à par- 
tir de «quatre??; cependant, à côté de septlnta-s, astùnta-s, on a 
aussi nikma-s (pour sepma-s) et dsma-s. Ici, c’est la syllabe ma 
du suffixe superlatif qui a subsisté : il en est de môme dans les 
noms de nombre sanscrits pancanui-s, saptamd-s, astamd-s, 
navamd-s, dasamd-s. En combinant cette syllabe ma avec le ta de 
éaturld, on arrive à restituer le suffixe entier tama ou tama, en 
sorte que cette double série de formes se complète l’une l’autre. 
Le zend présente les mêmes faits : il y a seulement cette différence 
que la forme haptatô (nominatif) se rapproche plus 

du lithuanien septintas que du sanscrit saptanuis 1 et du 

' Ajoutons toutefois qu’on liouve dans les Védas sa pU-ta-s, panàî-ta-* , au lieu de 
mptamà-n , pancawâ s. 
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latin septmus; de même puU-dô «cinquième» est plus 

près des formes usitées dans les langues européennes et parti- 
culièrement du lithuanien pènk-tas. Mais le mot lithuanien est 
mieux conservé que le mot zend, qui a aspiré les deux ténues 
primitives 1 et qui, en outre, a rejeté la nasale et affaibli irré- 
gulièrement Tu en u. 

De «onze» à «vingt», le suffixe superlatif, en sanscrit et en 
zend, est encore plus mutilé que dans le simple dasamd, 
* dasëma; du suffixe tama , il ne reste que IV?, devant le- 
quel, suivant un principe général de la dérivation, IV/ du mot 
primitif doit tomber; exemples : dvadaéd, dvaduéa 

« douzième » ; caturdasa , p dalmdaia i quator- 

zième ». Le latin semble démontrer que cette mutilation est le- 
lativement récente, car il présente les formes undecimus , dwde- 
cimus, et non undccus, duodecus qui répondraient aux formes des 
noms de nombre équivalents en sanscrit et en zend. Mais il ne 
poursuit pas plus loin la série de ces formations et, au lieu de 
trcdecimus, il dit ter dus decimus 2 . Le latin octâv-us, le grec 
iySoF-os ne sont pas moins mutilés que les mots sanscrits et 
zends terminés en dosa qui viennent d’être mentionnés : on 
aurait dû s’attendre à trouver octomus, 6ySo(xos; mais ils n’ont 
conservé du suffixe ordinal que la voyelle finale. 

Cette rencontre entre le latin et le grec est d’autant plus sur- 
prenante que, pour les autres noms de; nombre ordinaux, le 
latin se tient bien plus près que le grec des langues congénères 
de l’Asie : c’est ce que nous voyons par les noms de nombre 
ordinaux au-dessus de «vingt», lesquels prennent le suffixe 
complet simu-s (venant de timus = lamas); exemples : 

1 La forme pufedo est pour pulitù. (Voyez S 34, et Hurnouf, Yarna, notes, p. hh 
et suiv.) 

* C'est ainsi que dans les langues germaniques, à partir de «treize», les noms 
de nombre cardinaux renoncent à la composition avec UJ. 
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vicêstmus ou vigêsimm, trigêsimus ; comparez en sanscrit wmah- 
iamdrs, trmattamd-s L Le latin rejette la syllabe nti ou nia des 
primitifs et, par compensation, allonge la voyelle précédente, 
qui devient ê 1 2 > Dans les noms de nombre ordinaux comme s/xo- 
iptaxoaUs, le grec présente le suffixe superlatif corres- 
pondant à u\a : 1’/ de idos est supprimé, comme dans exa-alos, 
mi-alos (comparez éxaio-alés). Ainsi que le latin, le grec a 
retranché du nombre cardinal la syllabe t *, ai ou via. 

Les langues germaniques, à partir de « vingt a, prennent 
aussi le suffixe superlatif. Nous avons, par exemple, en vieux 
haut-allemand , drî-zugosto « trentième » , fior-zutfôsto « quaran- 
tième ». De « quatre » à « dix-neuf », nous trouvons, dans les 
langues germaniques, le suffixe ton 3 4 : le n est le complément 
inorganique qui vient s’ajouter aux adjectifs faibles (§ q 85)\ 
Comme exemple d’un nom de nombre ordinal, en gothique, 
comparez fimftan (nominatif masculin jîm/ite) 5 au grec uséyLTi'lo-ç 
et au védique panedta-s. 

1 On peut aussi, en sanscrit., tonner ces nombres et les .nombres suivants d’après 
l'analogie de ëkâdatâ-s «onzième»; exemples : virUd-s , trinéâ-t. Je ne connais pas, 
enzend, d’exemples de noms de nombre ordinaux au-dessus de «vingt». 

* A l’égard de la suppression d’une partie du primitif, on peut rapprocher les 
formations de comparatif examinées au S 298*. 

5 Ou dan , suivant la nature de la lettre qui précède (S 91). 

4 C’est, en effet, la déclinaison faible que suivent, dans les dialectes les plus an- 
ciens, les noms de nombre ordinaux, excepté «nri» et «deux». Au contraire, eu 
allemand moderne, on les peut décliner comme des adjectifs forts (S 2 80 ). On n, 
par exemple, vierter « quatrième », /im/ter «cinquième», à côté de t derte . fûnfte. 

5 Dans les composés comme fmftntaihunda «quinzième», le plus petit nombre a 
conservé le thème primitif, encore exempt de la lettre n qui est venue s’ajouter plus 
tard (car dans ces composés on ne fléchit pas le plus petit nombre), ou bien fimfta 
est l’abréviation régulière du thèm a fimftan, les thèmes en n rejetant cette lettre, 
en gothique comme en souscrit, quand ils se trouvent au commencement d’un com- 
posé. 



NOMBRES ORDINAUX. 8 322. 


247 


S 3a2. Suite des noms de nombre ordinaux. 

Du thème affaibli dvi «deux» (8 3 09 ) et de tri «trois» con- 
tracté en tr, le sanscrit forme les noms de nombre ordinaux 
dviüÿa-s, trtïya-s , qui, en zend, deviennent bilya, Iritya . La 
semi-voyelle y, dans les formes zendes en question, n*a pas' 
changé le t précédent en aspirée, ce qui prouve que la syncope 
qui a amené le rapprochement des deux lettres est de date re- 
lativement récente (§ 4^). Comme le zend s’est séparé du sans- 
crit à une époque moins reculée que les autres langues congé- 
nères, nous pouvons admettre que le. sullixo sai sjrit tîya a été 
lui-mème précédé d’une forme tyn dont il est un élargissement 1 . 
Peut-être y avait-il à côté de dvitïya-s , trtïya-s f des formes 
simples comme dvita-s , trta-n (frf-ta-*) 2 ; ou pourrait alors re- 
garder dvil'-tÿa-8, Irt’-îÿa-s comme des formes dérivées de dvi- 
ta-s, trias a l’aide, du suffixe Tf ya (élargi en nja). C’est ainsi 
que catur « quatre » a donné à la fois comme noms de nombre 
ordinaux caturhi-s , tùr-yn-s (ou tur-ya-s ) et tur-ïya-s ( ces deux 
derniers avec perte de la syllabe initiale). À lurya ou türya se 

1 Rappelons IV inséré devant le suffixe comparatif ijân» (S «98 b ) qui devient 
iyâiis. 

* On ne saurait citer comme preuve de l’existence de ce* formes les noms des 
divinités védique® dvitâ, trilà (à coté desquels ou a aussi ékald). En effet, quoique 
ces dieux soient ainsi nommés à cause de l’ordre où ils sont venus au monde (voyez 
le mythe exposé par Kuhn dans le Journal de Hofor, t. 1 , p. *176 et suiv.), le suf- 
fixe joint au nom de nombre peut avoir dans ces mots une signification très-générale. 
C’est ainsi qu'eu allemand les mots zmier , dreier , sec huer, zehrur, elfer ont pu prendre 
les acceptions les plus diverses. 11 n'est guère probable qu’on ait jamais appelé en 
sanscrit «le premier » êkatâ-s au lieu de jnraiamâs (S 3 a t), car les langues de l'Eu- 
rope tirent presque toutes le nombre ordinal correspondant d'une préposition, et au- 
cune ne le dérive du nombre «un». Mais, quoi qu'il en soit, le sanscrit InUtrt n’en 
est pas moins, sous le rapport de la forme, l’image du nombre ordinal grec rpho-s. 

J Le mot nechêer cité dans cette note désigne à la fois le chiffre f> et une pièce de 
monnaie; le mot zehtier peut signifier un membre du Conseil des dix; le mot etfer 
s’emploie pour le vin de 1811, etc. — Tr.] 
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rattache le zend tûirya (S 4 1), ce qui confirme l’hypothèse que 
Yt du sanscrit turïya est une insertion inorganique. A trtïya-s, 
ou plutôt à la forme organique tri-tya, qui a disparu, se rat- 
tachent le latin ter-tiu-s (venant de tri-tiu-s ), le borussien tir Axs 
(accusatif Ürtia-n = sanscrit trtîÿa-m ), le lithuanien trecia-s, par 
euphonie pour tre-tia -8 (S 92 h ), le gothique thri-djan, thème 
élargi par l’addition d’un «^nominatif masculin thri-dja ), et le 
vieux haut-allemand dri-tlon, par assimilation pour dri-tjon. En 
ancien slave, IV du thème primitif trelijo, d’où vient, dans la 
déclinaison déterminée, le génitif TpCTHîzidro tretija-ago 1 , est 
une insertion relativement récente, comme IV du nominatif plu- 
riel gostij-e, ou celui du génitif duel gostij-u (S 273), venant 
du thème gosti. E11 général, les noms de nombre ordinaux, sauf 
quelques rares exceptions, n’ont en ancien slave que la déclinai- 
son déterminée, c’est-à-dire renfermant le thème pronominal 
jo = sanscrit H ya. Ainsi cetvrütü-j 2 (ou cctvrütü ), féminin cctvrü- 
ta-ja, neutre cetvrüto-je, se rattache par sa première partie au 
thème sanscrit éaturid, féminin catur'tâ, ou plutôt, comme le 
lithuanien hrlwlrta-s, à la forme catvâr-la que devrait donner le 
thème fort catvâr 3 . De la même manière, pah-tü-j «quintus», 
ées-tü-j «sextus», sed-mü-j «septimus», os-mü-j Koctavus», ou 
pantü, iestü, sedmü, osmü, se rattachent aux thèmes sanscrits 
panéd-ta (forme védique), sas -(a 4 , $apta-md, asla-md, zend astë- 
ma . Au contraire, devan-tü-j (pour nevaii-tü-j ) k nonus » et dcsaii - 
tü-j ttdecimus» s’accordent mieux, en ce qui concerne leur 
suffixe ordinal to to, avec le grec êvva -7 0, Séxa-70 et le gothique 
nim-dan, taihun-dan qu’avec le sanscrit nava-md (zend nâuma ), 

» Matthieu, XXVII, 66. 

* Venant par m <5 ta thèse de helvurtü-j , pour cetvartü-j. 

3 C'est à cette forme èatvâr-ia que se rapporte aussi le grec rérapros , venant de 
nttFoipros. 

4 Zend iïstva par métalhèse et syncope pour ksvat-ta. Après le a, la dentale du 
auÜixe ordinal est nécessairement une ténue (S 38). 
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daia-mà , à côté desquels on pourrait s’attendre à trouver aussi, 
dans le dialecte védique, nava-'ta et dasa-ia, d’après l’analogie 
de pancd-ta, saptd-la . La dénomination du «premier», prüvü-j, 
par métathèse pour pürvü-j, s’accorde avec le thème sanscrit 
piïrva «antérieur», zend pamrva «premier». On a des 

exemples de l’expression slave fléchie d’après la déclinaison in- 
déterminée, particulièrement au génitif singulier neutre prüva 1 * . 
Pour le nom de nombre ordinal «troisième», nous avons aussi 
un reste de la déclinaison simple : c’est le génitif trctija «ter- 
lii», qu’on peut rapprocher du génitif composé tretija-ugo 
qui vient d’étre mentionné. L’altération en e de ït du nombre 
cardinal Tpw tri 2 n’est pas sans exemple; ainsi noiti «nuit» 
fait noste au commencement des composés : nostv-voristvo « vuxto 
noétc-dlnïstvo « vvxTY](i&pov ». De plus, les thèmes en » 
affaiblissent cette voyelle en e ou en ï devant différentes dési- 
nences casuelles 3 . 

S 3 a 3. Féminin des noms de nombre ordinaux. — Noms de nombre 
ordinaux en arménien. 

A partir du «cinquième», le sanscrit forme le féminin de ses 
nombres ordinaux à l’aide du caractère féminin î, au lieu d’al- 
longer simplement IVi final du thème; exemples : panéaml \ sosfi, 
saptami, etc. 11 est probable qu’à l’origine il y a eu aussi des 
formes comme saptami , ainsi que semblent le prouver les langues 
congénères, car nous avons en latin sexta, en grec en li- 
thuanien sestà, en ancien slave sesta (dans le composé sesta-ja ). 
Je ne connais pas d’exemple, en zend, de noms de nombre or- 
dinaux au féminin. 

1 Miklosich, Théorie des formes, a* édition, p. 83 . 

* Voyez Schleicher, Théorie des formes, p. 190. 

3 Exemples : noite-mü , mite- chu , noite-mx , noiti-ma, noiU-mi. Sur le priucipe qui 
préside à ces changements, voyez S 377. 
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L’arménien, qui ne distingue pas les genres, fait terminer 
ses noms de nombre ordinaux, au nominatif-accusatif singulier, 
en npq- ord (thème orda ou ordi). Il faut excepter quelques mots # 
signifiant «le premier» et les formes secondaires en ir qui 
existent à côté de erkr-ord «secundus», err-ord «tertius», savoir 
erkir, crir. Petermann 1 rapproche la syllabe ord du substantif 
n P l lt or( h 2 «fds». La racine de ce mot est le sanscrit ard, rd 
«croître», auquel évidemment il faut joindre rtid (forme pri- 
mitive de ruh, qui signifie également «croître»), A rud corres- 
pond la racine gothique lud (môme sens), d’où vient lauths, 
génitif laudi-ft «homme», vieux haut-allemand lut «peuple», 
luti «les gens». De ces mots nous pouvons rapprocher, en an- 
cien slave, na-rodü «peuple», en ancien celte rhodora (nom 
d’une plante). C’est une observation générale que les racines 
qui signifient «croître» sont fécondes en mots voulant dire 
«homme» (à tout âge), ou «peuple», ou «plante, arbre» 3 . 
Nous pourrions donc prendre l’arménien ord, à la fin des noms 
de nombre ordinaux, dans le sens de «personne» et traduire, 
par exemple, j>uinnp^ qarord par « quatre-personne » , c’est-à- 
dire la personne ou l’objet qui est nommé d’après le nombre 
«quatre» ou qui est en rapport avec ce nombre. Mais pour 
expliquer ord, on s’adressera peut-être avec plus de raison 
au sanscrit ardd-s (qui vient également de la racine ard, rd 
«croître»); ardu-s signifie ordinairement «mi, moitié», mais, 
avec facconl tonique sur la première syllabe, il veut dire 
aussi «partie, endroit, contrée, village » 4 : qar-ord (thème 

1 Grammaire arménienne, p. 16a. 

* Nominatif-accusatif singulier. La seconde série de cas prend pour thème ordvo 
et ordea. 

3 Je rappellerai encore le gothique nuig-u» «garçon», mavei (forme mutilée pour 
magvri) «fille», magath «virgo»; l’irlandais rnag ^fils», tnacamh «garçon». Gcs 
mots se rapportent à la racine sanscrite manh « croître ». 

4 Weber (Etudes indiennes, 1. 1 , p. 999) rapproche avec raison de celte forme 
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qar-orda ou qar-ordi) signifierait donc littéralement «quatre- 
place», cest-à-dire «qui a la quatrième place [dans la série des 
^nombres] ». 

La plupart des nombres ordinaux ajoutent encore, en armé- 
nien, au nombre cardinal la terminaison er; peut-être cette 
syllabe er se rattache-t-elle à la désinence r du génitif singulier 
des pronoms démonstratifs (ais-* «bujus») : hinff-er-ord «cin- 
quième» signifierait alors «la personne [ou chose, ou place] de 
cinq». On a de même arafpi-er-ord «premier», à côté duquel on 
trouve aussi, sans la désinence du génitif, afa{pi-ord , ou simple- 
ment aragin , dont 17 est supprimé dans les composés. 

ADVERBES NUMÉRAUX. 

8 3a A. Les adverbes numéraux en sanscrit, en grec, en latin 
et en lithuanien. 

H a déjà été question (8 3 09 ) des adverbes qui signifient 
«deux fois, trois fois, quatre fois». A partir de «quatre», nous 
trouvons en grec le suflixe xi; , dans lequel je crois reconnaître 
le sanscrit sas (venant de kas ). Ce suffixe se combine surtout 
avec les mots exprimant un nombre élevé ou désignant une mul- 
titude ; exemples : sataids « par centaines », saltasrasds « par mille », 
fianasds «par troupes», sarvasds «totalement». Réuni à bahü 
«beaucoup », sas a tout à fait le sens du grec xts; bahuids «beau- 
coup de fois, souvent» équivaut au grec -c loWcbus. Le contraire 
de bahusds est exprimé en sanscrit par alpas'ds ( venant de dlpa 
«peu») et en grec par àhydxis; dans ce dernier, comme dans 
mXkcLxis, c’est le pluriel neutre qui sert de thème. 

Le £ de dk a£ est peut-être un reste de xts qui a rejeté la 

l'allemand orl «endroit», en anglo-saxon ord. Peul -être aussi le latin a-l-il tire de 
cette racine le mot ordo. 
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voyelle; on pourrait alors diviser ainsi : dtW-f , et regarder le tt 
comme tenant la place d’un x. De cette façon, on aurait ait* 
qui représenterait, comme èxa dans èxdr epos, ëxou/los, le sans- 
crit êka; l’adverbe ina-f; correspondrait au sanscrit êka-éds (ve- 
nant de aika-kas ), avec cette différence que le mot sanscrit signi- 
fie «un à un» et non «une fois». 

Les adverbes numéraux, en latin, ont pour suffixe iês ou, 
sous une forme plus complète, iens; le même suffixe se trouve 
dans les adverbes pronominaux totiens, loties , quotiens, quoties, 
aliquotiens, aliquoties l . L’explication qui me paraît la plus vrai- 
semblable est celle qui rattache iens , ies au suffixe sanscrit vaut 
(forme faible vat) : combiné avec les thèmes pronominaux, vant 
a le sens de «beaucoup» (§ &09 et suiv.); avec les substantifs, il 
signifie «ayant» ou «pourvu de» 2 . La représentation la plus 
fidèle du sanscrit vant serait en latin, au nominatif des trois 
genres, vans ou vens 3 : mais v, après les consonnes (excepté r 
et /), devient u; nous avons donc uens qui, par un changement 
de l’w en i dont il existe de nombreux exemples (comparez 
fructi-bus ), peut devenir iens . Nous regardons les adverbes en 
question, non comme des nominatifs, mais comme d’anciens 
accusatifs neutres. 

A partir de «cinq», le sanscrit exprime l’idée de «fois» par 
krtvas; exemple : pancakrtvds «cinq fois». Dans le dialecte vé- 
dique, krtvas est séparé du nom de nombre et celui-ci garde 
l’accent qui lui est propre; exemples : pdnéa krtvas , ddsa krtvas. 
D’accord avec Bohtlingk et Roth 4 , je reconnais a présent dans 

1 II faul ajouter l’adverbe pluries, dans lequel il y aurait un double suffixe com- 
paratif, ai l’on expliquait, comme le fait Aufrechl (Journal de Kuhn, t. I, p. ia5), 
la syllabe iens, ies, par le suffixe comparatif sanscrit yâns , tydtïs. 

1 Sur la forme qu’a prise, en latin, le suffixe sanscrit vant avec les substantifs, 
voyex SS a o et 957 . 

5 Compares ferens avec le zend barané , S i38. 

* Dictionnaire sanscrit. 11, p. Ao3. 
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ce mot l’accusatif pluriel d’un thème substantif ki'tu\ venant de 
la racine kar, kr «faire»; de là aussi l’adverbe sakrt «une fois» 
.(proprement «faisant un»). 

Je rapporte à la même origine le lithuanien kar-to-s «fois», 
qui était originairement un participe signifiant «fait». Comme, 
le védique krtvas, le lithuanien karins est employé à l’accusatif; 
mais il peut être mis au singulier ou au duel aussi bien qu’au 
pluriel. Exemples : wcnah kàrtan «une fois», du kartù «deux 
fois » , tris kartiis « trois fois » , kêturis kartüs « quatre fois » 3 . L’an- 
cien slave KpdTSi kratü (par métathèse pour kartü ), quand il est 
précédé de dura [dura kr lu «deux fois»), est, selon moi, l’ac- 
cusatif duel du thème KpdTS (= védique kfUi)'*; mais après tri 
[tri kratü «trois fois»), la même expression est l’accusatif pluriel 
d’un thème en o, formé d’après l’analogie de vlükü «lupos», 
novü «novos» (§ 276); en général, les thèmes primitivement 
terminés en ii peuvent à tous les cas passer dans la déclinaison 
en 0 (§ i> 63 ). Après les nombres supérieurs à «trois», le subs- 
tantif est à l’accusatif singulier, au moins dans le composé srdmï- 
kratii «sept fois», qui est peut-être la seule expression de ce 
genre dont il y ait des exemples 4 . 

S 3a 5. Adverbes sanscrits en dâ comparés avec les adverbes grecs 

en x a * 

A l’aide du suffixe dâ, le sanscrit forme des adverbes qui 
correspondent, quant au sens, aux adverbes grecs en x&. Ils y 
répondent vraisemblablement aussi quant à la forme, car les 

1 Sur les accusatifs pluriels védiques en venant de thèmes en u (comme en 
grec véxv-as, yévv-aç), voyez S 9 38. 

* On peut aussi supprimer Tu de l’accusatif pluriel et dire tri s kart», kéturin 
kart n, etc. Cette forme mutilée de l’accusatif pluriel s’emploie également au duel au 
lieu de kartù; on a donc du karts à côté de du kartù, 

5 Comparez nu nu «deux fils » (S 978 ) -- sanscrit sùnû\ lithuanien x(mù. 

4 Voyez Miklosich, Raitice », p. 3<> , •*! Lexique, p. C)h. 
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aspirées des différents organes permutent volontiers entre elles. 
Comparez àn-da, tri-dêl, catur-dâ, panca-dï avec Tpl-^a, 
rirpei-xjx, ‘üiévin-ya. Les formes Siyjn, rpi^fl, mpayti, 'tsevta.yij , 
qui ont une voyelle longue et l’accent sur la dernière, sont en- 
core plus près des adverbes numéraux sanscrits. 
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FREMlÈRE ET DEUXIÈME PERSONNE, 

$ 3of>. Thèmes et déclinaison des pronoms personnels. 

Toutes les langues indo-européennes s'accordent sur ce point 
qu’elles ne font pas la distinction du genre puir les pronoms de 
la première et de la deuxième personne 1 2 . 

Ces mêmes langues se rencontrent encore d’une façon remar- 
quable, en ce qu’elles emploient au nominatif singulier de la 
première personne un autre thème qu’aux cas obliques. 

Le nominatif du pronom de la première personne est en 
sanscrit ahdim , en zend ascm , en grec èyû, en latin ego , en go- 
thique ik, en lithuanien ait, en ancien slave <un asu, en armé- 
nien es. 

Le m de NlffîT uhd-m appartient à la désinence; il en est de 
même pour celui do tva-m «tu»‘ J . L’éolien èyuw représente en- 

1 Si Ton ne considère que la forme, les accusatifs pluriels sansrrils mmiïn , yuà- 
miïn «nous, vous», et, dans le dialecte védique, les nominatifs pluriels a*mv\ yuimf 
sont des masculins (SS a3f> et 33a ). 

2 II y a cette différence entre les pronoms ahâm , tvam , et Itî» autres nominatif 
pronominaux en am comme ay-âm «celui-ci», ty-âm «celle-ci» (S 3M), nvny âm 
«ipse-n (S 36i), vay àm «nous» (S33i), y u -y-uni «vous» (S 333), que dans ces 
derniers T a appartient à la désinence, tandis que dan» ahâm, tva-m, il lait parle 
du thème. Le vrai signe casuel est m , qui est peut-être de même origine que le m du 
neutre dans la déclinaison ordinaire et dans ki-m «quoi?». Devant ce m on inséré 
encore un a quand le thème ne se termine pas par celte voyelle. 1 n lait analogue a 
lieu dans la conjugaison : à la première personne du singulier de* lornies secondaires, 
on a, d’une part , la désinence m , par exemple dans â&ar-a-m «je portais» ( é£cp-o~v ) , 
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core mieux que êycS le sanscrit ahdm ; je préférerais toutefois 
une forme èyàv, qui permettrait d’expliquer la longue dans èyoi 
comme étant une compensation pour la suppression de la nasale. 
Il est possible, du reste, que la forme mutilée êyw ait réagi 
sur la forme plus complète éyojv et lui ait transmis sa voyelle 
longue. Dans la plupart des autres langues européennes, non- 
seulement la désinence J mais encore la voyelle finale du thème 
a disparu. C’est ce qui est arrivé aussi pour la seconde personne : 
comparez le latin et le lithuanien tu, le grec cru, tu, le gothique 
thu, l’ancien slave tsi tü et l’arménien q-nt. du au sanscrit tvœ-m; 
on voit que dans toutes ces langues la voyelle tient la place du v 
sanscrit. En zend, nous avons la forme complète tûrn (§ 4a) 
que le béotien tovv suit de très-près, si le v , dans ce mot, ap- 
partient au pronom 1 . 

Les cas obliques du singulier ont en sanscrit, à la première 
personne, le thème ma, et, à la deuxième, le thème tva qui sert 
en môme temps pour le nominatif. Ces théines s’élargissent à 
certains cas par l’immixtion d’un ? (comparez § i58), et de- 
viennent mê, Ivê. Au contraire, le datif remplace tva par la forme 
mutilée tu et fait tü-liyam au lieu de tva-lhyam. Au thème ma 
correspond le grec po, qui est la forme fondamentale du génitif, 
Ixqv et du datif fW. Ve de è\io est prosthétique : le grec aime à 
placer une voyelle devant les formes commençant par une con- 
sonne, comme on peut le voir en comparant èvoyux , oSovs, àtppvs. 


<idadâ-m «je donnais» (è$l3u-v), aaà*-yiï-m «je donnerais» ($i3o-iy-p), et, d’un 
autre côté, la désinence am dans les formes comme dstr-mv-am «je répandais», au 
lieu de aslr-mUm (comparez èo16p-pQ-v). 

1 11 sc pourrait que le v de tovv fôt un reste de la particule annexe py qu’on 
rencontre dans le dorien ni-vy et le laconicn rov-pif, Dans cette hypothèse, le p de 
tycbp pourrait également être rapjvorlé à py, Mais, d’un autre côté, py peut être ex- 
pliqué, aux deux premières personnes, comme issu du signe casuel p — sanscrit m, 
auquel serait venue s’adjoindre une voyelle complémentaire (à la façon des accusatifs 
gothiques eu nn) ou une particule annexe y. 
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êXa/isy êpvôpôs, àvrfp au sanscrit mima «nonuj, dan tas «dent», 
Srû-s « sourcil j> , lagus « léger » , rtidtrd-m « sang », iwr « homme ». 
L’o de fxo, éfio est souvent remplacé par un e : on a , par exemple, 
êfxeïo , êpéOev pour êpaio , éfii-Osv ( comparez 'atiOev, âWoOev, etc.); 

pour e^So 1 2 3 ; epte£, (xev pour ipov, (tou . Dans les formes, 
éoliennes et doriennes êfisvs , êftoüs (comparez xet/s, xsotfc), le 
<r est un complément ajouté postérieurement, a une époque on 
l’on ne pouvait plus se douter que ce a, destiné a exprimer le 
génitif, avait autrefois existé, non pas à la fin, mais au milieu 
du mot (§ t8q), On peut rapprocher, à cet egard, fi' » qui est 
revenu, en allemand mod rue, dans les génitifs comme herzem 
(8 i/i3, i).*A l’accusatif dénué de flexion pé, é(xé , nous avons 
e au lieu de o pour la mémo raison qui fait qu’au vocatif on «« 
ÏTTTte au lieu de ÏTnro (§ so/i). En ce qui concerne la perte de 
la nasale de l’accusatif, il faut rappeler qu’à côté des formes 
sanscrites mâm, tvâm on a aussi les formes mâ . Um sans signe 
casuel, ni accent; c’est peut-être la suppression de m qui a été 
la cause première de rallongement de Va, en sorte qu'on pour- 
rait appliquer à mâm, tvâm l’explication que nous avons pro- 
posée plus haut pour êyoSv au lieu de êyév-, Les accusatifs latins 
mt et lr prouvent ('gaiement que la suppression de la flexion est 
très-ancienne. 

Remarque. — Le nominatif du pronom de la première personne. — 
IVaccord avec Benfey \ je vois dans la syllabe ^ ha de ahù-m la particule ha 

1 D’après les règles do contraction ordinaires, pour passer de la forme ï-mtoio à 
la forme iirirev, il faudrait admettre, après ta suppression de Pi, une forme inter- 
médiaire ÏV1T£0. 

2 On pourrait supposer aussi que P« dans indw, tvâm a été allongé parce que ces 
formes sont monosyllabiques, quoique l'ablatif mal , tvai , qui est monosyllabique 
également, soit. bref. Il est possible encore que mâm , tvâm contiennent ÎVnrlitique 
ha , dont i! va être question, et soient pour mnhn-m , tvaha-m (voyez Benfey, Lexique* 
des racines grecques, f, pages xrv etsiiiv. b 

3 Lexique des racines grecques, I, p. xiv et suiv. 
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qui est venue se souder au thème pronominal a. Cette particule, qui est 
ordinairement sans accent, se rencontre aussi dans les Védas sous la forme 
hâ, fya et $â : elle est souvent jointe aux pronoms, comme en grec le mot 
congénère ye (dorien et éolien ya '). C’est la même particule que nous re 
trouvons dans les langues germaniques a l’accusatif singulier des trois pro- 
noms dénués de genre (gothique mi-k, thu-k , , et, en vieux haut- 

allemand, à l’accusatif pluriel umi-h «nous», iwi-h «vous». Les gutturales 
h, h sont ici les substituts réguliers du y grec. On rencontre aussi en afghan 
des restes de cette particule annexe, laquelle est devenue ou est restée dé- 
clinable dans cette langue; on a au nominatif masculin hngha «il, celui-ci « 
«=3 védique m-fta ou ftd-gâ , grec 67e; pluriel haghû ; nominatif singulier 
féminin kaghê 1 2 * 4 . 

On a dit plus haut que le thème du nominatif singulier n’est pas le même 
que celui des cas obliques, ni que celui du nominatif pliqjcl et duel. Je 
mentionnerai ici un fait analogue qu’on observe dans les langues de la mer 
du sud. En nouveau-zéelandais on a au singulier nhan «je» (comparez le 
malais âkv, le javanais aku , le iagalien aco, le madécasse nhnu , z-aho , 
z-ao); mais au pluriel on a ma-tu (littéralement «moi trois») et en parlant 
de deux ma-ua (littéralement «rn-i deux»»). Ua est pour dua qui signifie 
«doux» (en sanscrit dva)\ 

S 89.7. Les pronoms personnels en grec et en gothique. 

Le thème (1(3 la seconde personne tva prend en grec la double 
forme cru et 0*0 (pour aFo); dans &v, c’est la voyelle, dans o-o, 
c’est la semi-voyelle qui a été supprimée. L’o de cro est rem- 
placé par un e (8 3n6) dans aeio , créOev , etc. Dans la forme 
homérique reoïo, pour reo-((7)<o\ Ye représente ou bien le F 
qui s’est résolu en voyelle, ou bien Pu qui s’est aminci comme 

1 Voyez Fr. Windisclunann, Snnkara, p. 78 et suiv. et Renfey, Glossaire du 
SAma-véda, p. 906. 

* Rapprochez aussi le pluriel mtinga «nous» , dont la première partie est un reste 
de l'accusatif sanscrit a.vnftn «nous». 

* Voyez mou mémoire Sur la parenté des langues ma!a\o- polynésiennes avec les 
idiomes indo-européens, p. ta, 7 y et suiv. 83 , 108 et suiv. 

4 Iliade, VIII, 37. 
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dans &rfxe-ck)$, pour n idyiy-ot', reoio suppose donc un ancien 
t Focrio ou Tuotrto , (jui répondrait parfaitement au zend twa-hyâ 
J(*i88). 

Le gothique a affaibli en i IVi du thème ma, et contracté en 
ii le va du pronom de la seconde personne; on a, par consé - 
quent, mi. thu , datif mis, tlni-s (S 173), accusatif mi-k> thu-k 
(S 3 â 6 , remarque). 

Le sanscrit, contrairement à ses lois de formation habituelles, 
fait au génitif mima, tara. La première forme a l’apparence 
d’un redoublement; mais h* zend, au lieu de marna, nous donne 
mafia. 

La syllabe na , en gothique, a si bien pris te caractère d’une 
flexion qu’elle s’est introduite' aussi à la seconde et h la troi- 
sième personne : mei-na, thei-na, sci-na. Je regarde thei-na, sei-tia 
comme des formes mutilées pour thvei-na , svei-na. Le thème es! 
thva et non thu, lequel aurait fait thuna; mais de même que ma 
est devenu, en gothique, mi, et par allongement mi (= mf), de 
même tvn est devenu thvi et thvei (= thvî). Il y a donc, en ce 
qui concerne le thème, entre le génitif theina (pour ihveina ) et 
thu le même rapport qu’entre le grec &oü (de crFov ) et cru, ou 
entre Teii (de 7 Fev) et tv. 

S 398 . Les pronoms personnels en latin. 

Le latin a, comme le gothiques affaibli ma en mi : par suite 
de ce changement, le pronom de la première personne a passé, 
en quelque sorte, de la seconde déclinaison, a laquelle il devait 
appartenir (S 1 1 fi), dans la troisième. Nous avons au datif mi-hî 
en regard de mgi^mâ-hyam, venant de mn-lii/aw (S t»i 5 , 1 ); 
a l’accusatif, me (pour mem) au lieu de mu (pour muni); a 
l’ablatif, mê (venant de med) au lieu de ma (venant de mW -s sans- 
crit mal). 

Le génitif met représente (S *ioo) le locatif irftf mdij-i (par 
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euphonie pour mê-i) et appartient, par conséquent, au thème 
élargi % mê 1 . A la seconde personne, on devrait s’attendre à 
trouver, par analogie avec meî, “une forme tveî, qui répondrait à 

tvdy-% : cette forme, qui, plus anciennement, a pu exister 
en effet, est devenue impossible dans le latin tel qu’il nous est 
parvenu, car le v ne peut plus y être précédé d’une consonne 
autre que q, g, r ou l. Toutes les fois que le v est précédé d’une 
autre consonne que l’une de celles que nous venons de citer, ou 
bien il se résout en u, avec suppression de la voyelle suivante, 
comme dans sudo qui répond au sanscrit svid «suer», ou 
bien il disparaît, comme dans cmiis qui répond a svnn «chien», 
dans sonwr (pour svonus ) qui répond à svand-s «ton»; ou bien 
encore il fait tomber la consonne précédente, comme dans bis, 
pour dm a (S 3 o<j j. 

Ti-bî est de meme pour tvi-hî. En effet, quoique le datif sans- 
crit soit tü-liyam , et quoique le changement de Vu en i ne soit 
pas rare en latin 2 , je ne crois pas que la contraction sanscrite de 
Iva-hyam en tu-hyam soit de date assez ancienne pour qu’on puisse 
rapporter à cette dernière forme le latin ti-hi. Je considère tibî, 
sibî comme des formes mutilées pour tvi-hî , svi-hî . et non comme 
des altérations de tu-bî, m-bî. 

S 8a <j. Formes sanscrites secondaires mê , te. — Leur origine. 

Nous avons en sanscrit, à côté des génitifs marna , lava, et des 
datifs mdljyam, tübyam, les formes privées d’accent mê, lê, qui 
servent également pour le génitif et le datif. J’ai reconnu, il j a 


1 La longueur de l’f dans met , lui peut s’expliquer par la fusion de 1*« renfermé 
dans me, tve ( mai, tvai) avec 1'* du locatif. En regard de euî, on devrait avoir en 
sanscrit svtvj-i : cette forme a dû exister, en effet, à l'époque où le pronom réfléchi 
sanscrit était encore déclinable. [L’auteur admet pins loin la possibilité d’une autre 
origine pour les génitifs me i, tui, sut. Voir S 3/io, remarque. — Tr.J 

2 Comparez fructi-bus pour/ruetu-ûw*. 
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longtemps, que tê est pour tvê; nia conjecture a été justifiée 
depuis par les Védas 1 , où nous trouvons tvê, et par le zend qui 
présente la forme twôu On trouve de plus, en zend, les 

formes mutilées tôi et jpp tê, qui ont subi exactement la 
même altération que le latin ti-bi et le gothique thei-na. Quoique 
% mê et ^ tvê servent de forme fondamentale à plusieurs cas 
(S 3nG), il ne faudrait peut-être pas les regarder pour cela, 
non plus que té, là où ils sont employés en guise de génitifs et 
de datifs, comme des thèmes à l’état nu: il rejoigne, en effet, 
au génie de la langue d’introduire dans le discours des thèmes 
sans flexion aucune. On oeut les considérer comme des locatifs 

t 

formés d’après l’analogie des thèmes ordinaires en u (S tqG), 
d’autant plus qu’en sanscrit le locatif prend très-souvent la place 
du datif 2 . Si mê , tê, tvê et les formes zendes correspondantes sont 
en effet des locatifs, ils sont identiques avec les datifs grecs po/, 

<7o/, T ûl ^8 1 (J 6 ). 

S 33o. Les pronoms personnels en lithuanien, en ancien slave 

et en arménien. 

Los génitifs intima , mai) a et tdva (8 3 fi 7 ) servent, 

en lithuanien, de forme fondamentale aux cas obliques 1 M 1 
singulier : il en est de même en ancien slave, excepté à l’ae- 
cusatif, à l’ablatif et au génitif. Les cas où l’on reconnaît le 
mieux ces formes sonl l’inslruinenlal et le locatif lithuaniens 
manant, autnijji (y = /), tannait , Unvtjji. On voit que l’a final 
a été* afhubli en 1 . Le génitif, le datif et l’accusatif sont marnas . 
tairons; man , taiv; mania , tanin; quoique de formation irré- 
gulière, ils dérivent également de l’ancien génitif. En ancien 
slave, les accusatifs aya mah, ta taii ont conservé la forme 


1 , par exempte , Itosen, Htf'reda* Hjmnmen , iS.'io.p. -6. 

* De sou |.> «lalif a IrôhUmjiiemmeiit, on wiiumtiI, le sens «l'un j;énilif. 
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primitive et répondent à mâm «me», «STPR tvâm «le», 
avec suppression du v dons la seconde personne. Le génitif 
mene «de moi» correspond exactement au zend mana , et tebe 
«de loi r> au sanscrit et zend tava. Si Pon se renfermait dans 
la grammaire slave, il faudrait, au contraire, regarder men, 
teb, comme le thème, et faire de Ye la désinence ordinaire 
dû génitif (S 269). Le datif- locatif MSNt münû, tce* tebê, a 
évidemment pour thème müno , tebo , Le datif, s’il avait con- 
servé une forme à part, devrait, d’après le § 2G7, faire 
münu, tebu. Mais le locatif, dans ces pronoms, sert aussi pour 
le datif. 

En arménien, le pronom de la première personne a im ou in 
pour thème des cas obliques du singulier 1 . Le génitif est im, 
sans désinence casuelle : le même fait a lieu pour d’autres thèmes 
terminés par une consonne (par exemple akan «oculi», dster 
«filiæw). Le datif fftil in-l a déjà été expliqué (8 ai 5 , 1). 
L’ablatif *W-w 2 , une fois le n enclitique (§ 1 8 3 a , b) 

supprimé, correspond à akau-ê , dster-ê. A l’instrumental, on 
s’attendrait à avoir im-b; mais on a in-c-v , dont Ye est pro- 
bablement une voyelle euphonique comme celle de iur-e-v (com- 
parez le génitif twr). 

11 reste à nous demander quelle est l’origine des thèmes 
obliques im, in : je regarde in comme une altération pour im, 
dont le m se rattache évidemment au thème sanscrit et zend 
nui; mais il est dillicile de décider si im est une métathèse pour 
mi qui lui-même serait une forme affaiblie pour ma, ou si Ya 

1 Excepte à l'accusatif et à l'instrumental. En arménien, l'accusatif singulier est 
presque constamment identique au nominatif, sauf l’article q ? qui est préfixé au 
premier de ces cas. Il y a toutefois cette différence pour le pronom en question 
qu’au lieu de l’e de e» «je» nous avons à l'accusatif un i (j »- i« ttme»). Ce chanjps- 
ment de voyelle a peut-être été amené par l’influence des autres cas obliques, qui ont 
tous un i. 

* Avec la préposition préfixe de l’ablatif : h-iné-n. 
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du thème primitif a été supprimé, et Yi ajouté comme lettre 
prosthétique l . 

Pour ia seconde personne, le thème des cas obliques du sin- 
gulier est je, et j>n jo au génitif dénué de flexion. Le de 
Pinstrumental je-v appartient ici incontestablement au thème. 
L’ablatif est jë-it , avec allongement de la voyelle finale du 
thème, comme dans la déclinaison sanscrite et zende des thèmes 
nominaux en a ( , a$pâ-d). Dans le^ j je reconnais, ainsi 
que j’en ai déjà fait l’observation 2 * , le v du thème sanscrit tm : 
la dentale initiale s’est perdue après le durcissement du v 9 . 

Sur l’origine de la désinence du datif^/ry je-s, voyez S ai 5, 9. 

$ 33 1 . Pourquoi te pronom de la première personne a un autre thème 
au pluriel qu'au singulier. 

Dans la plupart des langues indo-européennes, le pluriel du 
pronom de la première personne a un autre thème que le sin- 
gulier. J’ai déjà essayé ailleurs de donner l’explication de ce 
lait 4 * : c’est, je pense, que le moi ne peut pas, a proprement 
parler, avoir un pluriel, car il n’y a qu’un moi. Quand je dis 
«nous», j’exprime une idée qui comprend à la fois le moi et un 
nombre indéterminé d’autres individus qui ne sont pas moi; ils 
peuvent mérite appartenir chacun a une autre espèce 1 . Au con- 
traire, quand je dis « leones n , j’exprime une pluralité d’indi- 
vidus dont chacun est un lion. La même différence se retrouve 
entre le moi et tous les substantifs, adjectifs et pronoms. En 
effet, quand je dis «ils», je multiplie la notion marquée par 
«il» au singulier. On peut même, 5 la rigueur, concevoir un 


1 CYat re qui a lieu très-souvent en arménien, pnr exemple dan» le thème numé- 

ral inan * neuf» (S 317). 

* Voyez S 2 üC>. # 

' Comparez y-san où la dentale initial*' est tombée de la même façon. 

* Mémoires de l’Académie de Berlin . f baA , p. 1 34 . 
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«toi» multiple : l’idée du moi, au contraire, ne souffre pas la 
multiplicité. 

S’il est vrai pourtant que dans quelques idiomes «nous» soit 
exprimé par le pluriel de «moi», c’est là une sorte d’abus de la 
langue : le sentiment de la personnalité efface alors tout le reste 
au point d’absorber et de laisser sans dénomination tout ce qui 
n’est pas le moi. Il n’est pas impossible que le nominatif sans- 
crit vaydm «nous» (venant de vê + am) se rattache originai- 
rement au thème singulier % mê (S 3q6); m et v permutent 
fréquemment, et le changement a pu se produire ici d’autant 
plus aisément qu’il avait, comme nous venons de le montrer, 
sa raison logique. Ajoutons toutefois que, si ces deux thèmes 
ont la môme origine, la différence qui s’est établie entre le 
singulier et le pluriel doit être ancienne, car nous la retrouvons 
dans les langues germaniques : or, une rencontre de ce genre 
s’expliquerait difficilement par le hasard C 

S 332 . Pluriel du pronom de la première personne en sanscrit et en grec. 

Dans le sanscrit ordinaire, tous les cas obliques du pronom 
de la première personne sont formés, au pluriel, du thème asmd , 
Dans les Védas, on trouve, en outre, à côté de vaydm, le nomi- 
natif asmê' >2 . C’est au thème asmd que se rapporte aussi le pro- 
nom grec; en effet, la forme éolienne, qui est la plus pure, 
dfxfjiesy vient par assimilation de da-fies (comparez § 170), comme 
èfifjLt de écrfii y en sanscrit dsmi «je suis». Pour répondre au vé- 
dique amê’, on devrait avoir dtptpto* et non d\ apes* attendu que 

’• On trouve en pâli la forme matjam «nous» (Ctougli, Grammaire pâlie, p. (ii), 
qui est peut-être simplement un retour à la forme primitive par suite d'une nouvelle 
permutation de lettres. C’est ainsi qu'en vieux haut-allemand la troisième personne 
du pluriel a recouvré son ancien t , par suite de la seconde substitution de consonnes; 
on a, par exemple, héraut « ils portent en regard du gothique bairand , du sanscrit 
bilranti , du dorjen <pépovn y du latin Jerunt. 

* Sur la formation de ce pluriel, voyez S aaS*. 
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le thème asma ferait en grec à<r(io (8 116); mais la forme 
grecque, renonçant à l'ancienne voyelle finale, a passé dans une 
autre déclinaison. Il en est de même pour vfifisç par rapport au 
védique yuêmê'. De leur côté, jfjsfc, ufzets supposent un thème 
y pi, Cfxt, dont l’i doit être considéré comme un affaiblissement 
de l’« de asrni, y usina, de même qu'en gothique nous avons 
unsi, isvi (8 167) à côté de misa, ùwa. C’est aussi à des thèmes 
en 1 qu’il faut rapporter les génitifs àfÂfjLé-w, vp^é-cuv (pour 
à[X{xi-cov, ùfiya-tûv ) , et, dans la langue ordinaire, Cfx üv. 

Même observation pour les datifs ypiv, ttyuv, venant de jfii'iv, 
vfxt-tv ; iv tient la place de la désinence indienne Üyam dans 
asmàbyam , yusmâliyam (8 3 1 5 , i). Les accusatif ' yjfjxs, qu’on 
peut comparer aux accusatifs sanscrits asma-ns, ynsma-n* , sont 
formés de yfjx-rs, ùfxa-vs, de la même manière que fié\à-ç est 
formé de fifkoiv-s (comparez S a 36 ). L’e des accusatifs éoliens 
dénués de flexion dfxfxe, ififie, devra donc être considéré comme 
l'affaiblissement de l’a final du thème. Suivant la loi de forma- 
tion ordinaire, tj/iâ-vs, Cpà-vç auraient dû donner rffxovs, Cftous, 
comme nous avons tnirovs qui répond au sanscrit d&vd-n, au 
gothique vulfa-us et au borussien denru-m. 

S 333. Origine du thème pluriel et du thème duel du pronom 
de la première j>ersonne. 

(’Ysl la seule voyelle a qui, dans rm/iéel afifj.es, est l’élément 
caractéristique de la première personne, car le reste du mot se 
retrouve dans le pronom de la seconde personne yuimé\ 
ijfxfxes. Peut-être cet a n’est-il pas autre chose que l’a du thème 
singulier ma; il faudrait alors admettre que m est tombé par 
aphérèse, à une époque très-ancienne, puisque le grec et les 
langues germaniques 1 en sont privés comme le sanscrit et le 

1 Un ,t vu (.S tlifi) que h; thème gothique unta ou urut ent une mèlathèse pour 



m 


PRONOMS. 


zend 1 . Si cette explication est fondée, nous pouvons arriver à 
déterminer la nature des éléments qui ont concouru à exprimer 
l’idée de «nous, vous». Remarquons d’abord que le pronom 
annexe ma ne se rencontre en sanscrit et en grec 2 qu’au pluriel 
et non au singulier des pronoms de la première et de la 
deuxième personne; ce sma , qu’on trouve aussi à l’état isolé 3 , 
ne peut être autre chosè qu’un pronom de la troisième per- 
sonne. A-smê sera donc un composé copulalif (S 972) signifiant 
«moi [et] eux»; yu-smê signifiera «toi [et] eux». La réunion 
de l’élément singulier «moi, toi» et de l’élément pluriel «eux», 
l’un représenté par a et yu, l’autre par smê , aurait donc servi 
à marquer les idées complexes «nous» et «vous», qui ne pou- 
vaient recevoir une expression plus naturelle, plus claire et plus 
complète. 

11 ne faut pas s’étonner si un mot dont le sens étymologique 
est «moi et eux» a pris dans l’usage une signification assez gé- 
nérale pour désigner le moi toutes les fois qu’il est associé à 
d’autres individus 4 . 11 est impossible au langage de créer des 
mots exprimant à la fois toutes les modalités de l’objet qui doit 
être désigné : il faut donc qu’il se contente de mettre en relief 
l’une des manières d’être les plus caractéristiques 5 . 


asmâ. Vu est dû A l’influence de la nasale, comme, par exemple, dams sibun «sept» , 
niun «neuf»), taihun «dix» = sanscrit xdptan , nâvan, dâsan. 

1 Benfey (Lexique des Racines grecques, I, p. 1 5 1 et suiv. ) a adopte* cette hypo- 
thèse que j’avais déjà exprimée dans la première édition de cet ouvrage. 11 explique 
do même le nominatif singulier a-kâm comme une forme mutilée pour ma-hâm. 

* Dans cette dernière langue, sous une forme plus ou moins altérée. 

Employé isolément, sma n’a pas do sens appréciable, ou bien il sort à éloigner 
une action , en la transportant du présent dans le passé. 

4 Le même mot est employé pour signifier, par exemple, «moi et eux, moi et 
elles, moi et vous», etc. — Tr. 

B Ainsi l’éléphant est appelé hasltn , c'est-à-dire pourvu d’une trompe ( hâsla ), 
quoique l’éléphant ait encore d’autres attributs qui le caractérisent. [Cette idée est 
plus amplement développée par l’auteur au $ 0ÎJ7, remarque. Tr.] 
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Le duel â-vam « nous deux » est, à ce que je crois, une forme 
mutilée pour (î-tvâm l . Il signifierait donc littéralement «moi 
[et] toi», quoique le plus souvent il soit employé pour signifier 
«moi [et] lui» 2 . L’a initial de à-vdm (si nous admettons cette 
explication) serait allongé en vertu de la même loi que l’a dans 
les composés copulatifs mdrà-vimû « Indra [et] Vishnou » (S 97 a), 
indrâ-pûmôs «d’Indra [et] du Soleil» (S 97 3). 

Nous venons de considérer l’a de asmt\ dvâ'm, comme étant 
une mutilation pour nia. Mais quand même cette conjecture ne 
serait pas fondée, je ne croirais pas pour cela devoir renoncer à 
l’explication que j’ai donnée de lu nature composée de ces pro- 
noms. Je verrais alors dans l’a de a-smê', A-v/nn, aim » que dans 
celui de a-hdtn, le thème démonstratif a. On peut rappeler a ce 
propos que, dans les drames indiens, au lieu de «je, moi», on 
emploie souvent la périphrase ayatï garnis «hic lioino» 3 . 11 n’était 
peut-être pas possible a l’homme d’inventer un thème désignant 
expressément le moi : rien n’étail plus naturel dès lors que de 
désigner le moi comme la personne la plus rapprochée de celui 
qui parle. Nous ferons encore observer, à ce sujet, que ma, 
thème des cas obliques du singulier, est identique à un thème 
démonstratif ma, qui marque la proximité, et qui, à ce que je 
crois, se trouve eu composition dans le pronom i-md (S 3(18). 

S 3 3 h . Thème pluriel et duel du pronom de la seconde personne». 

La syllabe ^ yu de y usiné' « vous » est probablement un 

amollissement pour tu; nous la retrouvons au duel yu-vâ’m, yu - 
ni y -ns , ya-va-liydm (S 330). Le prâcrit et le pâli et plusieurs 
autres dialectes indiens ont ou conservé ou rétabli le t au plu- 

1 A» lieu de â-tvâu. On a de même t mm au tien de fvdu (S .'138). 

i La langue se sert de âvâtn , tju'il twifjisgo d'associer au moi ht personne rpu 
1 on parte, ou tonte attira personne. 

3 Voyez (ikmairc sanscrit, au mot fjana. 
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riel : on a, par exemple, en pâli et en prâcrit, tumhê, pour 
tmmè. 

En gothique, yur-Sma est devenu i-*va, par la suppression de 
Y u et le changement de m en v; i-.wa lui-même a donné i-m, 
par Tafia iblissement de Ta en i (§ 167). 

En lithuanien, le thème est ju, à la plupart des cas du duel 
et du pluriel; pour la première personne, le thème est mu, ex- 
cepté au nominatif qui fait mes. Le pronom annexe ^ sma ne 
s’est conservé qu’au locatif pluriel, avec suppression de m : on 
a donc jusûr-sè en regard du sanscrit yu-êmâ-su. Toutefois, la 
forme lithuanienne a disparu de l’usage ordinaire, ainsi que son 
analogue mu-sü-sè «en nous» : on les remplace par mü-syjè ou 
mu-sÿ, jü-syjè ou ju-sy, qui sont formés comme les singuliers 
mmyj(\ manÿ , lawyjè, tawy 1 . 

$ 335. Les nominatifs pluriels mcs,jüs, en lithuanien; veis,jus , 
en gothique; wir, ihr, en allemand. 

Il est très-probable que le s du nominatif lithuanien mës 
«nous», jüs «vous», et celui des nominatifs gothiques vois, jus, 
ne sont pas des signes du nominatif, comme ils paraissent Têtre 
quand on se place exclusivement au point de vue de ces langues. 
Je suppose plutôt (jue ce sont des restes de la syllabe sma. 
Celte conjecture devient presque une certitude par la compa- 
raison du zend, où Ton a deux formes pour le pluriel du pro- 
nom de la seconde personne : i° yûsëm (§ 5 p), qui 

répond au sanscrit yûynm (venant de yû 4- am, avec insertion 
d’un y euphonique, $ /i 3 ); a ü yûs, dont le s est iden- 

tique, comme Ta déjà reconnu Burnouf 2 , au ^ .v sanscrit de 
'çptp^yusmdt, ou plutôt du védique yusmê\ 11 serait impos- 
sible d’expliquer le s zend comme signe du nominatif, car, 

•’ Rapprochez le locatif atvigc rin ovi ~ , ou , sans la désinence casuelle , awf/ ( S aoa). 

1 Yaçna, notes, p. i ai . 
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d’après la déclinaison ordinaire, le thème yu aurait fait au no- 
minatif-vocatif pluriel yavô ou yvô, et d’après la déclinaison 
pronominale il a fait, ainsi quon vient de le voir, y û*Pm (sans- 
crit yû y dm). En lithuanien, si le s de mës était le signe casuel, 
ce serait là une forme tout à fait exceptionnelle pour un nomi- 
natif pluriel masculin 

On en peut dire autant pour les langues germaniques : l’alle- 
mand, dès sa période la [dus ancienne, a perdu le signe casuel 
du nominatif pluriel, tandis que le r de mr, iltr, qui représente 
le 9 des formes gothiques vois , jus, s’esf conservé jusqu’aujour- 
d’hui; de ce fait, ainsi ' ic (h* plusieurs autres indices caracté- 
ristiques, on peut conclure que le r de ces pronoms n’est pas 
destiné à marquer la relation casuelle. 

S 336. Origine des formes secondaires sanscrites nas, vas, nuit , vâm 
et du duel yu-vnn,. 

(Test d’après le principe que nous venons d’exposer que nous 
expliquons aussi les formes sanscrites nas , vas . qui sont les 
formes secondaires, dénuées d’accent, de l’accusatif, du datif 
et du génitif des pronoms de la première et de la seconde per- 
sonne». Des cas si différents n’auraient pas pu, suivant les règles 
de la langm*, avoir tous la mémo désinence, si le s , à l’origine, 
avait en effet été destiné à marquer la relation casuelle. Mais 
de même qu’en zend y us est un reste de yûsmê , de même, en 
sanscrit, nas et vas peuvent être considérés comme étant pour 
nasman , vasmân à l’accusatif, et pour nasmahyam, nasmàhani , 
vasmaliyam , vasmakam au datif et au génitif : de celte façon, le 
s convient aux trois cas, précisément parce qu’il n’esl l’expres- 
sion d’aucun. 

1 Quoique ce pronom ne fasse pas la distinction des ffenre# , tes pluriels winmcriM 
n» mt, usiné» appartiennent jmr leur forme au masculin , ainsi qu'on t’a déjà fait re~ 
marque! < 5 .la 6). 
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Une fois que nous avons détaché le 8, débris de l’ancien pro- 
nom annexe, il nous reste na et va comme élément principal: 
de na et de va viennent les formes secondaires du duel, égale- 
ment dénuées d’accent, nàu et vâm (pour vâu). Le n de na est 
un affaiblissement pour rrt : l’accord du grec , du latin , du slave 
et du borussien (§ 2 48) avec le sanscrit montre que cet affai- 
blissement remonte à une époque très-reculée. Va est une forme 
mutilée pour tva, comme vimdti « vingt?? pour dvinsati ; je re- 
connais la même mutilation dans la seconde partie du pronom 
yur-vam «vous deux a (S 334). On peut regarder ce pronom 
comme un composé copulatif 1 signifiant «toi [et] toi?) : yu-vâm 
est pour tu-tvâm (S 334), comme â-vâ’m , qui signifie «moi [et] 
toi?), est pour â-tvâm (S 333). 

S 337 . Les pronoms nos , im, en latin. 

En regard des thèmes vj na, ^ va, on s’attendrait à trouver 
en latin nô , vô, qui feraient au nominatif pluriel ni, ri, et a 
l’accusatif nos, vos. Mais, au lieu de ces formes, nous avons au 
nominatif nos, vos , avec un s qui se retrouve également dans les 
possessifs nos-ter, ves-ter (pour vos-ter). Ce fait démontre claire- 
ment que le os de nôs, vôs n’a rien de commun avec celui de 
equôs. L’explication que nous avons donnée (8 336) des formes 
sanscrites nas, va-s , doit donc s’étendre aux formes évidemment 
congénères nos, vôs; quelque bizarre que puisse paraître cette 
explication au point de vue exclusif de la grammaire latine, 
nous reconnaîtrons dans le s de nôs, vôs , un reste du pronom 
annexe sma. 

C’est le même pronom sma que je crois retrouver, mais privé 
de son s initial, dans la syllabe annexe moi de eftomet, memet , 
tumet , nosmet, etc. En sanscrit, la forme correspondante est smat : 

1 Dons k» genre du composé Mrya-candmmnwlu «te soleil [et] ta lune». (Voyez 
S 97 a -) 
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nous la trouvons dans les ablatifs pluriels a-*rruk, yu-snuU, qui, 
ainsi qu’on l’a vu (S 1 1 s), sont aussi employés comme thèmes, 
au commencement des composés. 

Citons encore, parmi les mots latins contenant le même pro- 
nom annexe, l’adverbe immo (par assimilation pour tVmo) : j’ai 
essayé* ailleurs de montrer qu’il se compose du pronom démons- 
tratif i et du pronom annexe sua 1 . 

S 338. Les formes secondaires du duel tuîu , ram , en sanscrit. — 

Los formes fprecques vdn, <r<pdu. 

Ou a vu plus haut 33 b) que na-s . là ou il est employé 
comme accusatif, peut être considéré connue un teste de rm- 
smân signifiant « moi |et] eux», et qu’on peut expliquer d’une 
façon analogue nas employé comme datif et comme génitif. Si 
celle explication est fondée, nous sommes peut-être en droit do 
l’étendre à la forme secondaire du duel, tutu, laquelle signi- 
fiera , suivant le cas auquel elle est employée , « moi [et] lui , à moi 
[et] à lui, de moi [et] de lui», et sera pour ndi-smdu, nd-smâ- 
liydm , nd-smay-ôs. On peut, en effet, regarder tutu comme une 
altération pour nas , de la même façon que plus haut (S aofi) 
on a expliqué an, désinence du duel, comme une altération 
pour as, et as lui-même comme un allongement de la désinence 
du pluriel as. De IV# long de nâu = nas on peut rapprocher 1 V$ 
de a -ram «moi [et] toi», ainsi que celui de certains composés 
copulatifs du dialecte védique (S 972). Mais s’il faut abandon- 
ner cette explication , et si nâu contient la désinence du duel 
du, laquelle aurait été abusivement employée pour l’accusatif- 
datif-géiiilif, au lieu de marquer, comme à l’ordinaire, le no- 
minatif-accusatif-vocatif, on pourra se rendre compte du sens 
de ndu, en rapprochant certains duels qui s’écartent aussi, dans 

1 Pour los autres formes renfermant le pronom annexe tma, le lecteur doit se re- 
porter au g \ <><’» *•! niiv. — Tr. 
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lusage, de leur sens littéral : ainsi pitdrâu ne signifie pas seule- 
ment «les deux pères», mais souvent aussi «les parents» (le 
père et la mère), et évâêurâu «ext ;p<y», au lieu de signifier «les 
deux beaux-pères», peut désigner le beau-père et la belle- 
mère 1 , 

La forme secondaire du duel est vâm pour le pronom de la 
seconde personne. Je regarde vâm comme venant de vau 2 ; nous 
avons, en effet, en zend, p»lp vâo, qui suppose un vâm ou un 
vâs sanscrit (8 56 b ). Mais je ne crois pas que vâu soit devenu 
vâm sans passer par une forme intermédiaire : vâu a dû faire 
d’abord vâv, et le v final s’est durci en m (8 20 ). De même que 
nous avons vu plus haut nâu, venant de nâ-s, s’employer non- 
seulement comme accusatif, mais encore comme datif et comme 
génitif, de même vâm, venant de vâu, qui lui-même est pour 
vas, peut signifier «toi et lui, à toi et a lui, de toi et de lui» : 
cette diversité d’emploi vient, ainsi que nous l’avons dit (S 336), 
de ce que le s n’est pas l’expression d’une relation casuelle. 
Au contraire, dans â-vam et yu-vam (= âi-vâiu, yu-vâu), le Au, 
devenu âm, nous représente un véritable duel, attendu que ces 
formes ne s’emploient qu’aux cas qui ont régulièrement au 
comme désinence. 

En grec, les pronoms des deux premières personnes ont pour 
thème, au duel, vv, crtpv 3 . Ces formes, qui sont avec *f fnâu, 
«SfP? vâm (pour vâu), dans le même rapport que oktm avec dstâu 
(8 3 16 ), confirment l’opinion émise plus haut que âu, dans les 
pronoms sanscrits, n’est pas la désinence casuelle. En effet, si 
en grec le thème était vo, œ$o, nous devrions avoir un génilif- 


1 L'auteur veut montrer comment nâu a pu passer du sens de «moi» mis au duel 
au sens de «moi et toi , moi et lui». — Tr. 

a Vâu est pour tvdu , de intime que nous avons à- vâm «moi [et | toi» (S 330) 
pour â-lvâu, et yu-vam «foi [el ] toi» (S 33A) pour yu-lvân. 

•' Venant de iFo i>, comme av de tü ($$ i q et 3'i 1 ). 
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datif votv, apoiv, caron ne comprendrait pas pourquoi la longue 
serait conservée devant la désinence tv , quand elle ne l'est pas 
dans la déclinaison de rnr os, qui fait tirncü , fairotv. Qu’est- 
ce alors que ces formes du duel v6üï\ trtyôjï', qui n’ont pas d’ana- 
logues en grec? Max Schmidt 1 2 suppose que l’i est un reste de 
Pt, désinence du duel neutre en sanscrit (S sia). Mais prenons 
garde que les pronoms de la première et de la seconde per- 
sonne ne faisaient point primitivement la distinction des genres 
et qu’ils ne paraissent en sanscrit qu’avec les désinences mas- 
culines : il faut donc, moins que partout ailleurs, s’attendre à 
trouver dans ces promu* «, la désinence neutre i que le grec a 
perdue. Je préfère* voir dans i’< de vàï, <r$6n un nlTa blissement 
de la désinence duelle a, laquelle appartenait ; rimitivoment 
au masculin et au féminin, et est dew nue t 3 dans la déclinaison 
ordinaire (S aoj)). On a d’ailleurs des exemples de vüe au lieu 
de voit : la troisième personne, c’est frtyué qui est la vraie forme 
et non artyoôi. et les grammairiens admettent l’un et l’autre pour 
la deuxième personne 4 . 

S 33<j. Pluriel et duel des pronoms des deux premières personnes , 
en ancien sl.v o. 

En ancien slave, les pronoms des deux premières personnes, 
a tous les cas du duel e! du pluriel, excepté au nominatif nu rt* 
« , A\-.I mü "iifxeU"’, ont pour thème lia au, lus va, et se rat- 

tachent, par conséquent, aux formes secondaires sanscrites m-x, 

1 Cefsts'â', aÇw qui est la forme primitive, H non rv, { pour rca, n$(p\. 
Conipuroz les possessif.-. vcoirepof , 'jtÇtohepoi. 

1 De pronomme gnrro ri Intino , p. <pi. Schmidt croit d< .o:r aitmollre <pio I.» dési- 
nence neutre i est venue se surajouter à la désinence masculine puk Mais r'esl 

là une hypothèse superflue, car nous venons »!*• voir ipie le vrai thème est ro> , 

■ Ciouirne exemple d'un i représentant un n primitif, nous citerons iVolu u tMaupas 
- sansmt t alnYrax (dans la iampio ordinairo Tcarrripet i. 

‘ Kullmann, /.enlognn, ! , p. 

n. eS 
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vas, mu, vàm . Leur déclinaison est plus près de celle des 
thèmes féminins en a que de celle des thèmes masculins en o. 
Comparez, par exemple, à l’instrumcntal-dalif duel, na-ma, 
va-nm avec vidova-ma, et à l’instrumental pluriel na-mi , va-nh 
avec vïdova-mi; au contraire, le thème vluko fait vlüko-ma et 
vlükü (S 276). De même, au nominatif pluriel, mil «nous» et 
vü «vous» s’accordent avec vïdovü = sanscrit vidavâs, et non avec 
vluki (S 127/1). Le nominatif duel Eli vê «nous deux» a tout l’air 
d’un féminin et s’accorde avec vïdovê = sanscrit vidavê. Au con- 
traire, va «vous deux» est plus en accord avec les formes mas- 
culines comme vlüka «les deux loups» et avec les duels zends 
comme aspa «iWw». Le génitif-locatif pluriel des deux pronoms 
est nas ü, vasü; nous retrouvons ici l’ancien -s* du génitif (en 
sanscrit sâm, en borussien son, en gothique sê , § 12/18) et du 
locatif (en sanscrit su, venant de sva, en lithuanien sa, su, 
sc). Dans toutes les autres classes de mots, la sifflante sanscrite 
du génitif et du locatif est représentée en ancien slave par un x 
(S ya*). 

S H/10. Pluriel des pronoms des deux premières personnes, 
en arménien. 

En arménien, le pronom de la première personne a pour 
thème du pluriel ill. me: toutefois, a l’ablatif, ce thème prend 
un n dont la valeur, selon moi, est purement phonétique, et 
devant ce w IV? s’allonge : Jkty mên-fi. De même, le pronom de 
la seconde personne, qui forme les cas obliques du pluriel du 
thème (e, fait à l’ablatif Çen-/j 1 . Dans ces pronoms, 

l'accusatif pluriel est identique avec le datif et s’en distingue 
seulement par l’article préfixé (S 12^7), comme cela a lieu éga- 
lement au singulier pour le pronom de la seconde personne; 


1 Sur la désinence casuelle p fj , au lieu du y z ordinaire, voyez S 


*u 5, a. 
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on a donc 71//.7 x-mr-x «iiptas», q£Lq x-\e-x ^vfxaçv 1 . Les gé- 
nitils mc-miîfjL&vv , ?c-r « lî^wr * sonl probablement , quant a leur 
origine, des possessifs (S 188); il en est de même pour les 
génitifs pluriels sanscrits amtthnn , yuxmàhim . dont il est im- 
possible de méconnaître la parenté avec les thèmes possessifs^ 
( txmuka , ynxmnha , usités dans le dialecte védique. Peut-être 
faut-il regarder les formes sanscrites précitées comme d'anciens 
accusatifs singuliers neutres; la signification exacte serait alors 
«en ce qui concerne le nôtre, le vôtre r, a moins qu’on n’y voie 
une sorte do locution adverbiale servant à déterminer un subs- 
tantif. domine possessifs nier signifie on arménien «nostern et 
(er rvesterr; ils viennent des thèmes meru, (nv, dont l'instru- 
mental singulier osl mvra-ir. (ero-ir, le datif-aldatif-génilif plu 
riel mero -: , (ero-: , etc. Los pronoms possessifs signifiant « mon, 
tonr sont également dans un rapport étroit avec le génitif du 
pronom personnel correspondant : nous avons notamment im 
«meus* qui es! complètement identique avec h* génitif im «de 
moi^; mais ici c’est le pronom possessif (dont le thème est imo, 
rinslrumeiila! singulier imo-tv j qui dérive du pronom personnel, 
car le datif w-2 (venant de im-'() "inihi» montre bien que h» 
thème do ces deux cas est un thème terminé par une consomm. 
L’opinion expriméie plus haut (S que 1 1 des cas obliques 

du singulier (im, etc.) pourrait bien être une voyelle prosthé- 
tique, comine Y s du grec ë-fxov, s-pot, est confirmé!» par le thème 
possessif i-mo , qui est presque identique avec le grec é\x 0. 

Le possessif do la deuxiènie personne est inouïs près, à son 
nominatif \pry jm 1 * du pronom personiK»! correspondant que ne 
l’est im ^ meus du pronom personnel de la première personne. 
Le thème de jm est juin : c’est ce qui ressort* de l'instru- 

! Sur l;« <l*‘hin<"àcc y # «laïc. n*s tnmos rl mw !<■ «I.ilil Mt»;;tilirr yc- v M a uào, 

* h trjj.inl «lu TT >f s.msnil <lr lu liyani ~.i loi-, ifuinnû htfinti "\o|ns- , \ov<7. S ‘i 1 ô, ». 

1 Nui i.t <lij»tillo»n;;u<‘ m , \o\r/ S y. 
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montai quio-w (a rôle* do qo-m) cl du dalif-ablatif-génitif pluriel 
.pnjn-y (jHlO-i (a rôle de qo-i ). 

11 nous rosie à rechercher l'origine des thèmes me, ‘(e au 
pluriel des deux premières personnes : je ne regarde pas me 
comme identique avec le sanscril ma = grec po des cas obliques 
du singulier; j’y vois, comme dans le persan moderne ma «nous» 
(S 3 s 6 , remarque), la syllabe finale du thème pluriel a-smit. 
Le nominatif, d’après la déclinaison ordinaire, serait asmds, et 
c’est à ce a final que se rapporte le ^ q de l’arménien me-q 
«nous» (S 526). Dans la syllabe ih £ e des cas obli(jues de la 
seconde personne, je reconnais, avec Fr. Windischmann, la 
syllabe initiale du thème sanscrit ya-smâ 1 . Au sujet du J £ 
tenant la place du sanscrit comparez imi-wp Invar «épeau- 
tre» avec le sanscrit et le zend yava «orge», le lithuanien jawai 
(nominatif pluriel) 2 «blé», le grec Çea; au sujet de l’e tenant 
la place d’un u, comparez Irquflt csan «bœuf» (nominatif exn ) 
avec le sanscrit üksan 3 . Le pronom arménien de la deuxième 
personne forme son nominatif pluriel du nominatif singulier^; 
on a donc qm p du-q. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la déclinaison 
des pronoms des deux premières personnes. On verra que, si* 
les langues mises en parallèle présentent les mêmes thèmes, 
elles ne sont pas toujours d’accord en ce qui concerne la flexion. 
En grec, pour rendre les comparaisons plus sensibles, nous 
choisissons les formes dialectales les plus voisines du sanscrit et 
du zend. 

1 A la syllobo yu, dans yu-smà, s»* rapporte aussi te su du persan moderne su-mu 
«vous*. 

* TIkmuo jawa. 

3 VoyeiS i83\ 1 . 
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Pronom de la première personne. 

SINCCUER. 

Nominatif. 

Sanscrit a hum. 

Zend axent. 

(irec £}«!». 

Latin v^o. 

Gothique »A\ 

Ancien slave usu. 

lithuanien uv. 

Arménien es. 

•Vrnisatif 

Sanscrit màm , ma. 

Zeiul munit, ma. 

tirer f*v 

Latin mv. 

tint ii i « 1 1 te mi-k \ S oeh remarque). 

l.ilhuaiiieu manva. 

Ancien slave. <VVA mait. 

Arménien s mes. 

Sanscrit mâifà. 

Lithuanien mannrit. 

Ancien slave mùuojuit. 

Arménien . oie/. 

Datif 

Sanscrit rnalujam , me. 

ZcmJ mtnktjà ( S *i i T» . i ) , me . mm 

turc eu iv ( S •), t à . i K f lui (K i <)(/ ) 

Iwilin mi lu i S *» j .» . i ). 

Gothique w iis (S i y ■>. ». 

Lithuanien. man. 
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Ancien slave AC. Ni; münê (S 33 o). 

Arménien inl (S 2 1 5 , 1 ). 

Ablatif. 

Sanscrit nuit. 

Zend mad. 

Latin mc(d). 

Arménien . ine-n {$ i83\ A). 

(îénilil 

Sanscrit marna, mv . 

Zend manu , me , moi. 

(ircc (jlov. 

Latin. Voyez le local il'. 

(iotiiique mcina. 

Lithuanien munchs. 

Ancien slave . mmc. 

Arménien im. 


I locatif. 

Sanscrit mâtfi. 

Latin ( {{énitir ) meî (S 3^8). 

Lithuanien manyjv. 

Ancien slave. . . AC.Ni; mime. 

ni kl. 


Nominatif. 

Sanscrit.. . avum (,S 333). 

(îrec vtài (S 338). 

(iotiiique vit'. 

Lithuanien masculin : mu -du ; féminin : mu-dn i. 

Ancien slave fit. rc\ 


1 Lp t appartient évidemment au nombre ndtMixn (thème tvn). Kn lithuanien, l 
nombre edeux» est exprimé A tous les ras. Kn re qui concerne le thème, compare/, 
le nominalil pluriel vei s. 

a Voyez. S 33<j. Ou devrait, < l’a près l'analogie des ras obliques, s'attendre à avoir 
i.à, ou bien encore nu d’après l’analogie du nominalil pluriel, Par ramollisseinenl 
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Accusatif. 

Sanscrit âvam , nâu. 

(jrec vùï. 

Gothique utikis (SS tf> 9 cl 1 7 *1 ) . 

Lithuanien masculin : mu-du; féminin : mu-dtri. 

Ancien slave m. 

Instrumenta) 

Sanscri t ara Üyâm . 

Lithuanien . mum , muui-ihvrm , mu-ttwem 

Ancien slave. . . mma. 

D«ur. 

Sanscrit. âvâkyâm , tulu. 

(irec wïui’. 

(iotliiquc vnkis (S 1 7 rA ) . 

Lithuanien nrnu , mum-dtvém , mu-dwêm. 

Ancien slave nn-mu. 

AMatil 

Sanscrit.. âvâhyâm. 

uénilif. 

Sanscrit tîràyfi* , nâu. 

(irec vùûiv. 

(iotliiquc unkara. 

Lithuanien mima 1 , muma-dwvjn t mit-dwrjn. 

Ancien slave naju. 

LoraOl. 

Sanscrit âvàyâs. 

Ancien slav* naju. 


de m en p, te slave Z% m ressemble au nominatif pluriel ratjâm en sa n h cri t et m * 
en f”othiquc (S H3i). 

1 La désinence ma, dans mù-mti et jù~ma , parait provenir do datil-instnimeJjteJ» 
dont la désinence m est un reste de ma (S uaa ). Elle se sera introduite par aima au 
*;énitif, cjui n‘y avait point droit. 
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PLURIEL. 

Nominatif. 

Sanscrit rayâm , védique : asme($ 33-j ). 

Zend va cm. 

(irec aLfjLfxes, tffxeîs. 

Latin nos (8 33 7 ). 

(iothique . veut (S 335). 

Li th u «11 ) i en mes (S 335). 

Ancien slave mit (S 3 3 9 ). 

Arménien met) (H 3Ao, page y 7 G). 

Accusatif. 

Sanscrit asnu'in , nas. 

Zend no , ^ ne 1 . 

Grec àfxfze*, 33 2 ). 

Latin nos. 

(iothique umts * ou uns. 

Lithuanien mus. 

Ancien slave nü. 

Arménien s-mes. 

Insli'iunoiitai. 

Sanscrit asmafiis. 

Lithuanien j mutais. 

Ancien slave nu-mi . 

Arménien merj. 

Datif. 

Sanscrit asmabynm , nas. 

Zend maifnjô (S 91 5. 1 ), no, (I ne. 

Grec àfjtfit(r), >)p«V 1 . 


' Sur la forme çj ne, voyez S 3 i. 

2 Sur le thème, voyez S 166; sur le » final, voyez S 1 7a. Ajoutons ici que le h du 
pronom annexe sanscrit ntmt a pris, en gothique, l'apparence d'une flexion casuelle, 
non-seulement nu datif, mais encore à l'accusatif duel et pluriel des deux pronoms do 
la première et de la deuxième personne. 

1 )\xtv et ûfÀtv sont de vrais datifs : comme sp -ir et tc i (S a i;>, j ) , ils se ra]n 
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Latin nobis {$ «t i 5 , a ). 

I iolhî<|vie un, si. s ou uns. 

Lithuanien tutu ntt, s . munis. 

Jncien slave mn/nL 

Arménien M,tf mes < > 34 o. page njS, note t ). 

Aldutif 

Sanscrit usmnf. 

Latin nohts •» i ;>. $ ). 

Annénien 1 / 4 'nÿ mnifr { S aii>. a). 

r.« -iiinf. 

Sanscrit usmàhum t > 34 <». page *„> 70). nas. 

Zeml abnmkvm, 

tirer . . ÀfifjLéw. 

Latin no.sln' , nosfrnm (S 3Au. remarque). 

Ootlitque mutant \S 34o. muai que) 

Lithuanien. m su. 

ItumsMon . . tumsott *j68). 

Ancien slave . nasu. 

Arménien mtr (S 3 60 , page * 17 ^). 

Locatif. 

Sanscrit asmtisu. 

(îrec 1 datif i àfxfiént. 

Lithuanien mususr 

Ancien slave un. su. 

Pronom de la deuxième personne 1 . 

SIM.rUEH. 

Nominatif. 

Sanscrit tram. 

portant a t.i désinence sanscrite Iryam. Au contraire, dfifxim représente le locatif 
sanscrit nsmâ-su \ venant de asnut-sva, S uao). 

1 (.emparez à tous t«*t» cas les formes correspondantes du pronom de la première 
pcrMnin<\ 
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Zend tum (8 49.). 

Grec tovv. 

Latin tu. 

Gothique *..... thu. 

Lithuanien tu. 

Ancien slave tü. 

Arménien ? du. 

Accusatif. 

Sanscrit tvam , tvâ. 

Zend iwanm, twâ. 

Grec rpé (8 so ), rv , ré, ai. 

Ombrien tiom\ 

Latin te. 

Gothique thu-k. 

Lithuanien tawèh .« 

Ancien slave. ta tan. 

Arménien ç-je# (S Mo, page 976). 

Instrumenta]. 

Sanscrit tvàyâ. 

Lithuanien tawimi. 

Ancien slave tobojun (8 sGG). 

Arménien qev. 

Datif. 

Sanscrit tù- 6 yam, tê, védique : tvc. 

Zend iwôi, loi , tê. 

Grec t etv, t ol. 

Latin tibi. 

Gothique thus. 

Lithuanien taw. 

Ancien slave tcbê (voyez le locatif). 

Arménien jes (8 ai 5 , 1 ). 

1 Voyez Aufrecht et Kirclihoff, Monuments de la langue ombrienne, p. 1 33 - La 
forme tiom nous représente le sanscrit tvdm, dont le v s’est d’abord vocalisé en u , (‘t 
ensuite affaibli en ». L’o tient ta place de t’« sanscrit. 
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Ablatif. 

S.insrrit intt. 

£en<l trt'ad. 

Latin tc{d ). 

Arménien tjê-n ($ t8.V. 4). 


(ifllltlf 
tara tè. 

tvra-htjd (K 1 88 L tara . trvà * , tôt. 
T £010 t ,‘î ). 

Voyez le IcmniI il 
iiicina. 
ta revit*, 
tvlrr. 

</"• 

Locnti! 

triiyi. 

tira h i/ù ( $ i 7 *> ). 

Imvtfjr. 

Ttlili tefw. 

IM'Kli. 


Nominatif 

Sanscrit yuriïrn (S IVMt). 

tirer crpùi ( S .*L‘J8 ), 

Litliuanicn masculin : ju-du ; féminin ; ju-dwi. 

\nrien slave. . . KJ r/i. 


1 b»* génitif triât» a <*mei'i a été présenté ci-dessus comme étant peut-être un re- 
doublement du thème ma; d'accord avec J. (ininm (Histoire de la langue alle- 
mande, p. *>f>M ), je « rois actuellement devoir expliquer aussi le génitif tavu comme 
mie (orme redoublée. Je ne crois pas, cependant, que lava soit pour tvatva ; je, sup- 
pose qu'il est pour Ultra T d’apres les lois ordinaires du redoublement, qui donnent 
fatvoni comme parfait redouble de ivar «•courir’». Entre tâva et tatm il y «1 le méfhe 
rapport qu’entre le vieux haut-allemand /For «quatre^ et le gothique fidiutr. 


Sanscrit. . . 

Zeml 

Lithuanien . 
Ancien sinvr 


Sanscrit. . . 
Zeiul. . . 

tirée 

Latin 

(iolhique 
Lithuanien . 
Ancien sla\e 
Arménien. . 
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Accusatif. 

Sanscrit yuram , ram (S 338). 

Zend vâo. 

Grec apùi . 

Gothique inqvis. 

Lithuanien masculin :jù~du; féminin : ju-dwi. 

Ancien slave va. 

Instrumentai. 

Sanscrit yuvatiyâm. 

Lithuanien jurn , jum-dwèm , ju-dwcm. 

Ancien slave va-ma. 

Datif. 

Sanscrit yuvaby'âm . vâm. 

Zend vâo. 

Grec &(pà)ïv. 

Gothique inqvis. 

Lithuanien juin , jum-dwcm . jh-dwèm. 

Ancien slave va-ma . 

Ablatif 

Sanscrit yuvbHyâm. 

Génitif. 

Sanscrit yuvàyos , vâm. 

Zend vâo. 

Grec apcûtv. 

Gothique inqvara. 

Lithuanien juma (voyez S 3 h o . pajje *> 71 ). note 1 ), 

juma-ihvcja , ju-dwiju. 

Ancien slave vaju. 

Locatif. 

Sanscrit yuvàyos . 

Ancien slave wyu. 
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PLI'IIIL. 


Nominatif. 

Sanscrit yûyâm 335); védique : yubnê (S 334). 

Zen* I y usent , y us 1 . 

i»rec 

Latin rds [S ). 

(ïothique jus ($ 3.35). 

lithuanien jus. 

Ancien slave ru. 

Arménien du*}. 

Accusatif. 

Sanscrit y usinait , vas. 

Zeild rd. ce *. 

(îrec i ut fie, v(ià s ($ 33*>). 

Latin rds (S 337). 

(iothiijue isris \ 

Lithuanien jus. 

Ancien slave . rit. 

Arménien . . s-(rs ($ 34 o, page 275 ). 

Instrumental. 

Sa n scri t y usina li is . 

lithuanien jurns. 

Ancien slave. ra-mi. 

Arménien £cvj. 

Datif 

Sanscrit yusmùbyam , vas. 

Zend yùsmaiibya {w* , S Ai), rd, t r. 

Lrec ùfifu(v) t vy.iv (S 34<>, page 2 S 0 , note 3). 


1 A oyi'z S 335. Sur le thème secondaire Usina ou ksama, qui n’est usité qu'aux 
ras ohliqu**, voyez. S i S 3 \ a, et Hrockhaus, Index du Vendidad-SAdé, p. u3o etsuifv. 
: Pour la forme ^ re, voyez S 3i. 

1 \ oy«*z S i(> 7 , et, en re qui roneerne la désinence , S 34o, page »Ho, note a. 
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Latin vôbis. 

Gothique isvis (voyez l’accusatif). 

Lithuanien jumus. 

Ancien slave vamü. 

Arménien les (S 34 o, page 9.76, note 1). 

Ablatif. 

Sanscrit yusmàt. 

Zend yusmad. 

Latin ro Iris. 

Arménien (S 9 1 5 , ». ). 

Génitif. 

Sanscrit yusimihim ($ .Vio, page ‘>7!)) , ras. 

Zend yusmâkëtu , vâ, v'è. 

Grec b[. ifiéwv. 

Latin vestrî , r est mm (S Vio, remarque). 

Gothique israra (S 3 /»o, remarque). 

Lithuanien jf/ist/. 

Borussieu ion son. 

Ancien slave vask. 

Arménien 1 er. 

Locatif. 

Sanscrit y usina su . 

Li lituanien justisk 

Ancien slave vasü. 

Remarque. — Pronoms possessifs servant de génitifs aux pronoms per- 


sonnels. — Les génitifs naslrî , vestrî , nostrvni, vestrum appartiennent au 
pronom possessif, quoique la langue latine s’en serve comme de pronoms 
personnels. Nos tri , vestrî son! des génitifs singuliers, nostrum , vestrum des 
génitifs pluriels formés comme socium ( f S a/18) ; Aulu-Gelle [N. Au. w , (>) 
donne aussi, d’après Plaute, la forme ordinaire vestrormn. 

Lu gothique, les génitifs pluriels unsara «de nous», imvra «de vous* 
sont identiques aux tlièmes possessifs unsara « nôtres, ixraru «votre a (no- 
minatif singulier masculin unsar. isvar V 

En présence de ces faits, il est permis de se demander si les génitifs 
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singuliers meimt . thcina , scina , ainsi que les génitifs pluriels tmsara , istxira , 
ne sont pas des pronoms possessifs On y pourrait voir alors des accusatifs 
singuliers neutres qui auraient conservé la voyelle tinale du thème. Cette 
explication concorderait avec celle qui vient d'être donnée (page 276 ) des 
génitifs sanscrits axmakatn, yuxmà'kam , qui ont également la forme d'accu- 
satifs singuliers. ^ 

Peut-être même les expressions sanscrites marna , tara «rde moi, de toi*, 
qui n'ont nullement la forme de génitifs, étaient-elles primitivement des 
pronoms possessifs. Les formes secondaires mdmakà , tànikâ mucus. tiius* 
en ont pu dériver à une époque où I on avait cessé de sentir la vraie valeur 
de intima , tara. Rapprochez encore de tara le thème posso df g**ec reo (ve- 
nant de t eFo), qui a donné ensuite lu forme crù-ç, IV ayant été syncopé 
et le t s'étant changé eu a * 

C'est ici le lieu de citer ce qui se passe en imloi.stani, «ù les suffixes 
possessifs, en venant s ajouter, soit aux noms, soit, aux pronoms, ont in- 
duit les grammairiens en erreur. Le suffixe possessif des pronoms est ru 
devant un mot masculin, n devant un mot féminin; le suffixe possessif des 
autres mots est Itd devant un mot masculin, ht devant un mot féminin. 
Exemples : merî ma mnen mater*, ttri ma «tua mater*. On a supposé h 
tort que ces svllahes ni, n. h à . ht étaient des désinences de génitif: la cir- 
constance seule qu’elles varient selon le genre du mot suivant aurait du 
montrer que ce sont des suffixes possessifs; ha représente le suffixe sans- 
crit ha . que nous avons dans asmaha , y us ma ha , màtnahà , tdrakd. Le chan- 
gement do ha en ht , de m eu ri n'a rien que de conforme aux lois sans- 
crites sur la formation du féminin (S 1 iq)\ 

Pour revenir au latin, il est indubitable que les génitifs singuliers mai, 
lut, quon a rapprochés plus haut (S 3*a8) des locatifs sanscrits mâtj-i , 

1 Si l'explication que nous proposons ici était fondée . il faudrait renoncer au rap- 
prochement que nous a vous f;iil précédemment (S 3»i7) entre meina, thema , xema 
e| les gt'ni tifs sanscrit et rend mt'imtt , mana vite moi*. 

’ Lotte explication de oô-s me paraît plus vraisemblable que celle qui fait venir 
oo~f de rreù. 

1 Louime pluriel de meni ^rrieus*, Uhé, etuus», non > avons hamârâ mioster», 
tumhnnl rvester*. Remarquez l'accord (jui existe entre le suffixe formatif râ et le 
suffixe gothique rn dans munira, uvara , duel unkara , itujvara. De plus, il y a nié- 
talliese dans l'un»* et l'autre languie : de même que riudoustani tumiuhn »-st p;*ui 
luhmàrti , venant de tuxmnrâ, de même, dans le gothique unkara , umara , tiujvara , 
ta nasale a élé (ransj*osee (S 167 et suiv.). 
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wy-i, peuvent être expliqués comme d’anciens génitifs du pronom pos- 


Rappelons enfin qu’en grec époO «de moi» est identique à époû, génitif 
du pronom possessif èfxàs. Je ne crois pas cependant que le pronom pos- 
sessif ait prêté son génitif au pronom personnel ; je ne suppose pas davan- 
tage que le pronom possessif è^iàs vienne de èpov a . J’admets que l’une et 
l’autre forme se rattachent à un thème, h la fois personnel et possessif, èfio. 
Le thème sva, dont nous allons nous occuper, nous présentera l’exemple 
d’un fait analogue. 

PRONOMS DE LA TROISIÈME PERSONNE. 

LE THÈME PRONOMINAL SV A. 

S 8/ii . Le thème sva et ses dérivés en sanscrit, en zend, en grec, 
çn latin , en germanique et en slave. 

II. n’y a pas dans la langue sanscrite, sinon en composition, 
de pronom de la troisième personne, à genre invariable et a 
signification purement substantive 1 * 3 . Mais le témoignage una- 
nime des langues de l’Europe prouve» qu’il a dû exister un lel 
pronom dans le principe. Cela ressort aussi de la comparaison 
du zend, où nous avons, au génitif et au datif des trois genres, 
hô et hôi 4 ; de son coté, le pracrit nous présente % sê 

1 Voyez Pott, Recherches étymologiques, i rt> édition, t. 11 , p. 6H7. 

s L'est l’hypothèse de Buttinann, Grammaire grecque développée, S 7 , 5. 

* Par ces derniers mois, l’auteur entend un pronom qui ne soit pas possessif. 
Les pronoms possessifs sont des tr adjectifs pronominaux» (S bob ). — Tr. 

4 O11 trouve aussi #c. Voyez S 55 . A ces formes je crois pouvoir ajouter l’ac- 
rusalil hanm , qui n’est pas seulement employé comme préposition dans le sens de 
travée* (S 101/1), mais encore comme pronom personnel réfléchi, dans le sens de 
rsemelipsum». Voyez, par exemple, Vendidnd, fargard xjx, verset 69 (éd. Spiegel), 
où nous avons: vâhu-manô hanm raâwayiïti «Yohu-jnano se souille». Spiegel tra- 
duit comme si hanm était la préposition et il sous-entend le pronom réfléchi. Il est 
vrai que, dans certains passages, hanm raitwmjèih semble signifier simplement rnl 
souille»; mais le verbe doit être pris dans le sens causalif, et il faut traduire : <G1 
tait se souiller». De même, l’expression hnnmrmtrvüm (largard xix, verset /1 o ) doit 
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aux mômes cas 1 . Pour la signification comme pour la forme, 
nous avons ici le pendant des pronoms de la première et de la 
deuxième personne, qui font, en sanscrit, mê, té, tvê; en zend, 
gç mê ou môi, gjp tê ou ajsp tâi, licéi (8 3 a 9 ). 

Comme thème de ce pronom, il faut admettre en sanscrit sva, 
(forme élargie svê), de même qu’on a pour thèmes des deux 
autres pronoms ma et mê, tva et tvê (S 3<j(î). 

De svê , combiné avec la désinence nominative am (pour m , 
S 3 a G), vient svaydm qui signifie «ipso». Dans U langue sans- 
crite, telle quelle est arrivée jusqu’à nous, svaydm est indécli- 
nable et peut s’employer ' >ur tous les cas, pom tous les nombres 
et pour tous les genres. Mais c’est seulement comme premier 
membre d’un composé qu’il est employé avec la signification 
d’un cas oblique; exemples : srayam-lnt «existant par lui-même»; 
svayam-pralia "brillant par lui-même»; smyan-vara (par eu- 
phonie pour miynm-vam) «choix [fait] par soi-même» 2 . 

Le thème nu sva est employé de la même manière au 
commencement des composés : il a le sens d’un cas oblique du 
pronom pmsonnel réfléchi; exemples : sva-liû « existant par lui- 
niôine»; sra-sta . littéralement «se tenant en soi», c’est-à-dire 
«suî composa; scn-Udiiu (védique) "ayant de l’éclat par soi- 
même». Comme pronom personnel, sva se combine aussi avec 
le suffixe adverbial tas; on a donc sva tas "de soi, par soi » 1 


peut-être se traduire "le se souiller soi-méme » , en considérant hahm comme le ré- 
gime du verbe contenu dans le substantif abstrait raiiwfm (comparez SS y ih et yaoj. 

1 Je ne connais en zend que des exemples du masculin. Mais, en prôcrit, iq aé 
est souvent employé pour le féminin (voyez Urvasî, éd. Lenz, jjagi* Æfi, 55), Le 
prârrit ne m’a présenté jusqu’aujourd'hui que des exemples de au génitif. En tend , 
au contraire, les deux cas se trouvent, et le datif est même employé plus fréquem- 
ment que le génitif. 

a C'est le nom donné au mariage d’une jeune fille qui choisit elle-même mdù 
époux. 

‘ Mahabhàrala . chant ni , vers t oo5. Svautk sdbaménah « brillant par soi-méme». 

KJ 


n. 
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(grec Si 9ev, venant de <rfe6ev , §4 21 )’. Comme possessif, a 
sa déclinaison complète; mais il peut alors s’employer aussi 
pour la première jpt la deuxième personne, et signifier «meus, 
tuus, noster, vester» 2 . 

A ce sva correspond aussi exactement que possible le grec 
a(p6~s-, le pluriel du pronom personnel (aÇsîs, aCpi-ai) a <7 <pt 
pour thème, c’est-à-dire que l’ancien a est affaibli en i, comme 
au pluriel des deux premières personnes (§ 332). Au duel, la 
deuxième et la troisième personne semblent avoir, en grec, le 
même thème : mais le cr de la deuxième personne est sorti d’un 
ancien t, tandis que le cr de la troisième personne est primitif. 
Dans otJ, oT, S (pour crtyou, arÇot, crÇs), le digamma, qui pou- 
vait se maintenir sous la forme d’un après un <7, a dû néces- 
sairement être supprimé, le cr étant devenu un esprit rude. C’est 
ainsi que 61 se trouve ressembler au zend liai ou j^jy hê 
(pour livôi, hvè) et au prâcrit sê (pour svê y 

Nous retrouvons la même suppression du v, ainsi que l’affai- 
blissement de l’ancien a en i, dans le gothique sci-na , si-s, si-k, 
pour svei-na, svi-s , svi-k (S 3 27 ). Le v s’est au contraire con- 
servé dans l’adverbe sva (allemand moderne.se) «ainsi», litté- 
ralement «de celte façon», et dans svê (allemand moderne ivre) 
«comme»; le premier de ces mots a changé son sens réfléchi 
contre le sens démonstratif, le second contre le sens relatif. J’ai 
présenté plus haut (S i5q) svê, ainsi que thê et hvè'\ comme 
des instrumentaux; mais je ne saurais admettre avec J. Grirnm 
que le v de svê et de sva y ait été inséré, et que ces adverbes 
soient de la même famille que sa, sô (= sanscrit sa, sa «celui-ci, 
celle-ci», S 345). En effet, le v de Iwa-s «qui?» = sanscrit 
ha-s, auquel se réfère Grimm, a été attiré par la gutturale pré- 

1 Comparez le lend halô pour hvatô. 

1 Voyez Glossaire sanscrit, éd. 1 8/47, p. 89/4. 

3 Sur IV— d, voyez $ (i<) , a. 
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cédente, comme Vu (= t?) du latin qui s (S 86, *); mais il n’y a 
pas de motif semblable pour l’insertion d’un v dans sva, svê. 
Dans sva « ainsi » , il y a changement du sens réfléchi en sens 
(îémonstratif : on peut comparer, à cet égard, le latin sis, dont 
la parenté avec sut, si-hi, se n’est pas douteuse. La suppression 
du v et lafFaiblissement de l’ancien a en t que nous observons 
dans sis, comparé au gothique sva (même sens), se retrouve 
dans les formes gothiques sis «sibi». m-k ^se». Peut-être sva 
est-il un datif formé comme vulfa «lupo» : sinon , sm doit être 
un instrumental, comme svê , mais avec abréviation de la 
voyelle 1 . 

En lithuanien et en ancien slave, ce pronom suit exactement 
le pronom de la deuxième personne, dont il ne se distingue que 
par son s initial, nu lieu de t. Mais, comme il est seulement 
usité dans le sens réfléchi, il est privé de nominatif, comme en 
latin, en grec et dans les langues germaniques; de plus, le sin- 
gulier sert aussi pour le pluriel et le duel. 

S 34 □. Différentes formes du thème sva en zend. — Le pronom sva en 
arménien. — Tableau comparatif de la déclinaison de ce pronom. 

En zond, sans parler des formes précitées lu\ hâi (S 34 î), 
le thème sanscrit sva se présente à nous sous un double aspect : 

qa et hva (S 35). Le premier est employé comme 
pronom personnel réfléchi dans le composé qa-dâta r créé par 
soi-même??; partout ailleurs, il est possessif, par exemple à 
l’instrumental singulier qa (8 i58), pluriel jais, génitif singu- 
lier qafiê. Je ne connais, pour le thème hva , que des exemples 

! Rapprochez , en zend , les instrumentaux des noms polysyllabiques ($ t a8 ) , avec 
Va desquels nous avons comparé i’u des instrumentaux en vieux haut-allemand 
(S iCio). — Je ne voudrais pas considérer le gothique sva (ancien haut-ailetnabd 
* 6 ) comme un neutre, d'après l’analogie de hva equoiî», parce que le pronom ré- 
fléchi auquel je le rapporte ne fait point . à l'origine, la distinction des genres. 
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du sens possessif; en ancien perse, au contraire, huva (pour hva, 
8 2 53) signifie « celui-ci » ou «celui-là??. 

Nous passons à l’arménien, où nous trouvons le génitif (n-p 
iur «sui??, dont le r appartient au thème, car il se trouve aussi 
à l’instrumental iure-v l * et à l’ablatif iurmè \ Au commencement 
des composés, iur prend la voyelle a , qui sert ordinairement à, 
la composition des mots arméniens; exemple : iur-a-lin «né de 
lui-même??, littéralement «ayant par lui-même sa naissance?? 3 . 
Comme pronom possessif, iur «suus?? vient du thème iu-ro, de 
même que nous avons vu plus haut (S 34o) me-r «notre??, 
«votre?? venir des thèmes me-ro, £e-ro; ce suffixe formatif ro 
correspond au suffixe gothique ra des thèmes possessifs comme 
umor-ra «notre??, et au suffixe indoustani râ, féminin ri (S 3/io, 
remarque). Si nous retranchons du pronom personnel arménien 
iu-r «sui?? le suffixe possessif, il reste iu comme le véritable 
thème, lequel a perdu la consonne initiale du thème réfléchi 
sanscrit sva; la même chose est arrivée, en grec, au datif plu 
riel Çu'v, qui s'emploie dans la langue épique concurremment 
avec atyiv. L’arménien [il. iu représente donc les deux dernières 
lettres du sanscrit sva, avec vocalisation du v en u, et peut-être 
avec affaiblissement de Va en i; on peut encore rapprocher, à 
cet égard, en grec, le thème pluriel cr(pi, (fit, et, en latin, la 
syllabe si de si-bî 4 . Nous aurions donc dans fu~ iu une méta- 
thèse de ni qui est lui-même pour vi; sinon, il faut regarder IV 
de iu comme une voyelle prosthétique, ainsi qu’on l’a vu pour 
le nom de nombre «neuf?? (8 317 ), et ainsi que cela a lieu 

1 Schrôder ( Tlmauru * , p. 96) donne iur comme pronom possessif. 

1 La syllabe mê représente le sanscrit imât (S 1 83 ', k ). 

3 Aucher, Dictionnaire abrégé. C’est un compose possessif (S 976), car b pu £m 
(thème Ç »», par contraction Çnt, instrumental ^m-c) signifie «naissance» (racine 
afin «engendrer, mettre au monde»). 

4 VoyeiSHA-. 
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peut-être pour le génitif «m «mei», s’il n’est pas une métathèse 
pour mi. 

Mais on peut aussi, comme il me semble, reconnaître en ar- 
ménien le thème réfléchi sva sous une autre forme que fn- tu. 
En effet, quoique svaydm «ipse» soit, quant à la forme, 
un nominatif, nous avons vu qu’au commencement d’un conw 
posé il fait l’office du thème ( svayam-Hà r existant par lui-raéme »); 
il ne serait donc pas étonnant que svaydm fût aussi traité en ar- 
ménien comme un thème pronominal et qui! fût devenu décli- 
nable, avec altération de m final en n et de sv en j (.g) 1 . Je 
suis donc très-porté à rattacher au sanscrit svaydm la deuxième 
partie de ftigb in-jn r il » ou r lui-méme n 2 , dont le thème, dans 
la seconde série de cas, est ffUghriub in-qcan (instrumental sin- 
gulier in-qcam-b, pluriel in-ÿeam-bq ). Quant à la première par- 
tie de ce pronom 3 , j’y reconnais le thème démonstratif sanscrit 
and , avec l’affaiblissement de Va initial en t (S 37 a et suiv.). 

Je crois pouvoir admettre une composition analogue pour le 
latin i-psr , , dont la seconde partie, comme il me semble, ren- 
ferme une méta thèse pareille à celle du datif pluriel en dorien 
(4^ pour a(ptv, venant de le p de t-pse serait donc, 

comme le ts renfermé dans >[/, un durcissement du v de sva. 
Quant à l’i de i-pse, c’est le thème du pronom is (S 3Gi). 

En ce qui concerne le composé lithuanien pa-li-s «ipse», 
voyez 8 3 5 q . 

Nous ‘faisons suivre le tableau synoptique de la déclinaison 
du pronom de la troisième personne. 11 ne distingue pas les 
genres, et le singulier peut aussi s’employer pour le pluriel et 

1 Pour le changement de m final en n , comparez l'accusatif en grec et en borus- 
sien, ainsi que ie dati f arménien «à moi» (au lieu de irn-'(). Pour le change- 
ment de *r en q , rapp ochcz ie thème réfléchi zend qa (î?$ 35 et î»a6 ). 

* Aucher, Grammaire armériienne-anglaisc , p. 38. 

' On le trouve employé après d'autres pronoms, avec ie sens de «ipse» ; exemptés: 
et tnqti «moi-méme», du inqn r toi-méme*, n<z inqn <r lui-méme». 
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le duel (excepté en grec). La déclinaison de l’arménien /Sfpï 
in-qn «il, lui-même» forme un paradigme à part. 


Prâcrit. Zend. Grec. Latin. Gothique. Lithuanien. Ane. slave. 

Accusatif , é sê si-k sawèh sah 

Instrumental svê 1 saxmml sobojun 

Datif sê hê,hôi oï sibt sis sàw sebê, si 

Génitif. sê hê f hôi #lo , ov sut seina sawêns sebe 

Locatif. < sawyje scbc. 

Arménien. 


Singulier. Pluriel. 

Nominatif. . . tn-jn in-qean-q 

Accusatif. . . . s-in^jn s-in-qean-s 

Instrumental . in-jeam-b in-jenm-bj 

Datif tn-qean in-jean-z 

Ablatif. in-jen-ê * in-qean-z 

Génitif. in-jean in-qean-i. 


LES THÈMES PRONOMINAUX TA ET SA. 

S 3 A3. Le thème ta et ses dérivés. 

En sanscrit, le thème ?r ta , féminin 7H tâ, signifie «il, celui- 
ci, celui-là». La forme zendc est identique à la forme sanscrite; 
mais on trouve fréquemment la moyenne au lieu de la ténue, 
notamment à l’accusatif singulier masculin, ou çgp tèm est rem- 
placé par dëm ou, encore plus souvent, par dim. En grec et en 
gothique, ce pronom a pris le rôle d’article; il est, au contraire, 
resté fidèle à son caractère de pronom démonstratif en latin, en 
lithuanien et en slave, où l’article est inconnu. Le thème ta est 


1 VoyeiS 1 69 . 

a La contraction de qmn en qen \ient évidemment de ce que la désinence casuelle 
forme, à elle seule, une syllabe. Sur la désineuce ablative é après un thème terminé 
par une consonne, voye* S 1 83 \ A. 
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devenu en grec to, en gothique tha, en ancien slave to ; il est 
resté ta en lithuanien (nominatif tas k celui-ci»), Au féminin, 
nous avons tâ en sanscrit et en zend, tS en grec, thô en go- 
thique 1 , ta en ancien slave et en lithuanien 2 . 

Le latin n’emploie pas ce pronom à l’état simple, si ce n’est 
dans les formes adverbiales tum, tune (rapprochez hune), tara 
tan-icm, ta-men. J’ai rapproché autrefois 3 ce dernier mot du lo- 
catif sanscrit tdsmin; mais je suis arrivé aujourd’hui à douter 
que le n des locatifs pronominaux en stn-in ait fait partie pri- 
mitivement de la désinence casuelle. Kn effet, nous, ne le retrou- 
vons dans aucune langue congénère, pas même en zend, et les 
pronoms des deux premières personnes , en sanscrit, s’abstiennent 
de prendre au locatif [mmj-i, tedy-i) ce n inorganique, quoique 
sur d’autres points ils s’éloignent de la déclinaison ordinaire en 
a; je crois donc qu’il faut comparer cette lettre n avec le v ephel- 
hjsticon en grec, la où celui-ci n’est pas simplement ajouté pour 
éviter un hiatus. Au sujet du latin tam-en, je retourne à l’opinion 
que j’avais exprimée dans le principe, et je vois dans men une 
particule de même famille que le fxév grec; tomen serait donc, 
en quelque sorte, le grec fiéinot renversé, avec cette différence 
que ta, dans tamen , serait un accusatif pluriel neutre. 

Comme dérivés du pronom en question, nous avons encore 
en latin les formes Utlis , tan tus, tôt , totidem , totiês. Quant au 
pronom lui-même, il se présente à nous dans le composé iste, 
où il a conservé sa déclinaison. Ou bien la première partie, is, 
est un nominatif masculin pétrifié, qui conserve aux cas obliques 
un signe casuel dont la valeur a cessé d’être comprise (istîm 
pour ijustmsy, ou, ce que je crois moins vraisemblable, le s de 

1 Voyez S f)<), i . 

- Voyez $ 92 \ 

Noyez In j r * édition de la Grammaire nnnf/aréc , $ .Vi3. 

4 Un fait analogue se voit en allemand, où Tou dit au génitif je, Hermann** *de 
( Ijdcuu ’i ( jedrtihann** ) 
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i* est une addition purement phonétique , qui s’expliquerait par 
le penchant qu’a le latin à rapprocher les lettres s et t (SS 95 
et 96). 

S 344. Pronoms renfermant ïe thème ta , en sanscrit, en zend 
et en grec. 

Le sanscrit et le zend peuvent combiner, comme le latin 
(8 343), le thème pronominal ta avec un autre pronom. Ils le 
combinent avec ê r et forment ainsi le composé ipr ètd « celui-ci , 
celui-là», en zend «px?* aîto (§ 33). Le nominatif singulier est 
en sanscrit êid , êià, état; en zend, aisô, a ^ a > 

aitad. 

En grec, ovt6s est un composé analogue, dont le premier 
membre av sera examiné plus loin. Le pronom avT 6s se combine 
à son tour avec l’article et fait ovtos, «tf-ri?, tovto, pour ô-au- 
t os, îf-au-T»?, To-ao-ro. Les formes ovtos, tovto peuvent être 
expliquées de différentes manières. On peut supposer que la 
voyelle de l’arl icle a été supprimée et que Y a de la diphthongue 
av a été affaibli en o, pour alléger le mot composé 1 . Dans cette 
hypothèse, ovtos serait pour Ii-ovtos, et tovto pour t-ovto. 
Quant à la forme féminine a vrrj, elle aurait conservé la diph- 
thongue intacte, comme TavTé. Mais on peut aussi admettre que 
c’est le premier élément de la diphthongue qui est tombé et 
que aÜTr} est pour c a- vrtj; le genre se trouverait alors exprimé 
deux fois dans le composé, et la différence qui sépare le fémi- 
nin ail rv du thème masculin-neutre tovto serait mieux justifiée. 
Cette seconde explication peut s’étendre au masculin et au neutre, 
qui seraient pour 6-vtos, to-vto. 

Max Schmidt 2 attribue à ovtos une autre origine : il suppose 
qu’un v a été inséré dans ce mot, qui contiendrait deux fois 

1 On a vu (SS 3 et 6) que l'a est plus pesant que i’o et que l’e 

a De pt'onomine grœco et latino , p. 38 et suiv. 
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l’article; oSros serait donc pour Ütos, oÜttj pour <#n?. Il se réfère 
à TocrovTOs , toioutos, Ttifoxovros , qui, selon lui, auraient opéré 
la même insertion. Mais je crois que ces formes contiennent le 
thème avTo et non pas l’article to; pourquoi, en effet, ce thème, 
quoique composé, n’entrerait-il pas aussi bien que l’article en 
composition avec un autre pronom? Je reconnais clans évrai 70a, 
êvrevOev (pour êvOauSa, êvÔeuûev, en ionien év6<xvra> évOsvrev^ 
l’assemblage de deux adverbes formés de la même façon, et 
non, comme le fait Max Schmidt, la répétition des suffixes S-a, 
Ssv. En effet, évi clvQcl est, selon moi, pour èv6\ + aJtfa , et 
ivTevôev pour faQev + a30ev l . La première aspirée a été changée 
en ténue (en ionien c’est ia seconde), pour éviter la présence 
d’une aspirée au commencement de deux syllabes consécutives. 
Je ne veux pas rechercher si l’e de evdev est un amincissement 
de l’a de avOsv, en sorte que le premier terme du composé au- 
rait a la fois perdu sou r et &on s , ou si le second membre du 
composé a supprimé son a initial. Dans ce dernier cas, on pour- 
rait aussi diviser êvravOa. en èvi ol-vÛol. Quoi qu’il en soit, il est 
plus naturel d’admettre la réunion de deux adverbes et l’amin- 
cissement de l’un d’entre eux, pour éviter la surcharge produite 
par la composition, que de supposer le redoublement d’un suf- 
lixe formatif et l’insertion d’un v inutile, d’autant plus qu’il 
serait sans doute difficile de justifier par l’exemple de faits ana- 
logues ces deux dernières hypothèses. 

8 !Vi5. Le thème pronominal sa. 

Au nominatif singulier masculin et féminin, le sanscrit rem- 
place par un s la dentale initiale du pronom en question; il en 
est de même en gothique. Au lieu d’un s, nous devons trouver 
en zend un çy h (S 53) et en grec un esprit rude. Le pronom 

1 Les adverbes avOa , avOev , qui, il est vrai, ne sont restés usités qu’en composi- 
tion, dérivent tous deux du thème pronominal «v, sur lequel nous reviendrons. 
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ta fait donc, au nominatif, en sanscrit, sa, sâ, tat ; en gothique 
sa, $6, thata ; en zend, ho, hâ, tad; en grec, ô, c a, x 6. Dans le 
sanscrit classique, ce thème pronominal sa n’est employé que 
comme sujet, c’est-à-dire au nominatif; mais il a peut-être eu 
à l’origine une déclinaison complète, car nous trouvons encore 
dans le dialecte des \ édas le locatif sâ-smin, formé comme ta - 
8min, et en latin nous avon$ l’accusatif sum pour eum, sam pour 
eam, sâs pour eos, et le nominatif féminin sapsa pour ea ipsa. 
Le s de ce pronom nous a fourni plus haut (S i34) une expli- 
cation satisfaisante du signe du nominatif; de même que le s 
du pronom, celui du nominatif est exclu du neutre. 

Le grec a conservé un reste de cet ancien s dans les adverbes 
< jrftiepov et errires; mais comme ces deux composés expriment la 
relation de l’accusatif et non celle du nominatif, et comme le s , 
en sanscrit, est réservé à ce dernier cas, ils sont moins con- 
formes à la grammaire sanscrite que lattique x dpepov, Titres. 
Si nous décomposons ces deux adverbes, nous voyons que le 
thème pronominal qui forme le premier membre a affaibli son o 
final en e, pour s’unir d’une façon plus intime avec ïe ou avec Yy 
suivant : t rires, ayres viennent de re-eres , ae-sres (pour ro-eres, 
ao-sres); rrffiepov , arj^pov viennent de re-y tiepov, ae-ypepov 
(pour ro-ypepov , cro-yfAepov). Ces adverbes correspondent aux 
composés adverbiaux sanscrits 1 (8 988 ) qui contiennent comme 
dernier membre un substantif, lequel prend toujours la forme 
accusali ve neutre. 

Nous mentionnerons, en albanais, quelques adverbes de 
temps qui contiennent, dans leur première partie, des restes 
intéressants du thème pronominal sanscrit sa; la seconde partie 
présente les mêmes dénominations du jour, de la nuit et de 
l’année qu’on retrouve dans les autres idiomes de la famille. Ce 


Appelés par le» grammairiens de l’Inde avyayibhâva. 
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sont : cto-t (albanais du nord so-d) «aujourd’hui», <j6-vts 
«cette nuit», at-vjér «cette année » J . 

$ 346. Le pluriel oi, ai en grec. 

C’est par abus que le grec opère aussi au nominatif pluriel 
oi 9 ai, le remplacement du t primitif par l’esprit rude. Nous 
avons, au contraire, conservé les anciennes formes dans le do- 
rien et l’épique ro/, Ta/, Comparez le sanscrit % té, tas, le 
zend jgfft tê, tâo, le gothique thaï , thôs (8 aa8 a ). 

8 3 / 17 . Absence du signe casuel au nominatif sa, en sanscrit. — 

Fait identique en grec et en gothique. 

Il nous reste à parler de la coïncidence remarquable qui fait 
qu’au nominatif singulier masculin, le grec, le gothique et le 
sanscrit s’abstiennent du signe casuel : nous avons en grec à, au 
lieu de os, comme en sanscrit et en gothique sa, au lieu de sas. 
Cependant sas, en gothique, serait analogue au nominatif hvas 
du thème interrogatif hva «qui?» (S 1 3 5 ). En sanscrit, la sup- 
pression du signe casuel n’est toutefois pas constante, car devant 
une pause nous avons W sali, par euphonie pour sas (S 2 a), 
et devant les mots commençant par un a, nous avons sô 2 , A la 
forme sô se réfère le zend hô, qui est la seule forme usitée 
dans cette langue; il n’y a pas d’exemple de la forme ha , 
qu’on pourrait s’attendre à trouver en regard de ^ sa. Quoiqu’il 
y ait entre w hô et le grec 6 une ressemblance frappante, il 
ne faut pas chercher dans le son 0 la preuve de la parenté des 
deux formes, car le grec à représente, comme d’habitude (S 3), 


* Comparez vjer , t'jejà cannée*», vjeiàdp «qui dure l'armée» , avec le sanscrit 
vatsâ-s, vatnarâ-x «année». (Voyez mon mémoire Sur l'albanais, page 3 et re- 
marque 56.) Le mot simple pour «jour» est Sirs. 

* Sô vient de *as, d'après une règle phonique d’une application générale en sana- 
cril, par le changement de * en n et la contraction de a 4 u en ô (S a ). 
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le a sanscrit, et la désinence casuelle de l’article est sup- 
primée, tandis que le zend ko suppose la présence du signe ca- 
suel (s devenu u ) et sa contraction avec l’a du thème. 

S 348. Explication du fait exposé dans le paragraphe précédent. 

On vient de voir que le pronom dont il est question s’abstient 
volontiers de prendre le ligne habituel du nominatif : on peut 
donner deux raisons de ce fait. Le signe casuel s provient lui- 
même du thème sa, de sorte que sa aurait été exprimé deux fois 
et se serait combiné avec lui-même; en second lieu, le rôle 
propre des pronoms étant de désigner les personnes, ils n’ont 
pas besoin d’être encore accompagnés du signe qui sert à mar- 
quer la personnalité. Voilà pourquoi ^f^aham «je», tvam 
«tu», 'WQaydm «celui-ci», svaydm «ipse», prennent 

bien une désinence, mais la désinence de l’accusatif qui sert 
aussi pour le neutre, et non la désinence agissante et person- 
nelle du nominatif; dans asâù (masculin -féminin) «celui- 
là, celle-là», la désinence manque absolument 1 . Le latin obéit 
au même principe pour ses pronoms hi-c, illc, iste, ipse, au 
lieu desquels on attendrait his-c (comparez Inin-c, venant de 
âam-c), Mus, istus, ipsus (lequel, en effet, est quelquefois em- 
ployé); il distingue le relatif qui de l’interrogatif quis, lequel 
a quelque chose de plus énergique, grâce à la présence du signe 
casuel. 

C’est pour une raison analogue que les thèmes pronominaux 
en a, au nominatif masculin pluriel, n’ont pas la désinence ha- 
bituelle as 9 mais suppriment le suffixe casuel et élargissent en 
TJ è, par le mélange purement phonétique d’un i, l’a final du 

* En supposant que asâü ait pour thème asti, avec la gradation du vriddhi. Cette 
hypothèse tire de la vraisemblance de la comparaison du thème des cas obliques amù , 
lequel est terminé également par un n (S i56); elle est appuyée, en outre, par le 
pâli, où nous avons au nominatif a*u , sans vriddhi. 
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thème; exemple tê, d’où viennent le datif-ablatif tfi-liyas, le 
génitif té-sâm, le locatif tê-iu . On a montré précédemment 
(S 228*) le rapport qui existe à cet égard entre le sanscrit et 
les* langues congénères. Ajoutons encore ici que les pronoms de 
la première et de la deuxième personne 11’admettent pas non 
plus au pluriel la désinence as, mais font, avec une désinence 
de singulier neutre, vaydm « nous » , çjqfl yû-y-dm « vous ». 
Dans le dialecte védique, nous trouvons asmé' «nous», 
y us me' « vous » , d’après l’analogie des pronoms de la troi- 
sième personne. Les formes grecques vvfieç. , tjfjtclc 

paraissent donc n’étre pas primitives; elles renferment la dési- 
nence ordinaire du nominatif qui se sera introduite per abus 
dans la déclinaison pronominale. Ce qui a été dit plus haut 
(SS 335 et 33*7) de la lettre s du lithuanien më*,jüs, du go- 
thique rcUfjus et du latin nôs, vâs acquiert par les exemples 
précités une nouvelle vraisemblance. Le thème pronominal VJ 
amu «celui-là» évite également au pluriel masculin la dési- 
nence nominative as; il fait amV, et cette forme sert de thème 
à tous les cas du pluriel, excepté a l’accusatif : atn/'-His, amï- 
byas, ami'-sâm, mnï-su. Cet exemple vient encore confirmer 
l’explication que nous avons donnée du nominatif pluriel tê et 
des formes analogues, que nous regardons comme privées de 
flexion. 

S 3 A 9 . Tableau comparatif de la déclinaison du thème pronominal ta. 

Je donne ici le tableau comparatif de la déclinaison complète 
du pronom en question. Pour le latin, je prends le composé 
xs-te, la forme simple n’étant pas restée dans la langue. J’ai mis 
entre parenthèses les formes zendes dont je ne connais pas 
d’exemple : je les ai restituées d’après l’analogie du composé 
ai-ta et d’autres pronoms de la troisième personne, dont** 
le pronom ta n’a pas dû s’éloigner à l’origine. Rappelons 
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toutefois ici l'amollissement du t en d dont il a été question plus 
haut (8 343). 

SISGILlin. 


Masculin. 


Sanscrit. 

Zend. 

Grec. 

Latin. 

Gothique. 

Lithuanien. 

A. sl«\<‘. 

Nominatif, sa. sali, *6 

V 

ho 

à 

is-te 

sa 

las 

tü 

Accusatif. . tam 

tén 

TÔV 

is-tum 

thana 

tah 

tu 

Inslrumen. tcna 

w 



thê 1 

tu, tüml 

iêmï 

Datif.. . . . Uismâi 2 

( tahmât ) 

S 19b ss. 

• j.* 

IS-tl 

thamma 3 * * 

lâmui , tam 11 tomu 6 * * 

Ablatif. . . tâsmàt 

( tahmâd ) 


is-to(d) 



tamo 0 

Génitif. . lasya 

( lahê Y 

T OÏO 

is-lîus 

this 

tô 

togo H 

Locatif. . . tâsmin 

( tahmi ) 

Neutre. 



lame 9 

tomï 10 

Nom.-acc. . tat u 

tad 

T 6 

istud 

thata 

tai n 

to ,s . 


Le reste comme au masculin. 


I Voyez 8 iTh). 

J Voyez 8 1 65 . 

■’ Voyez 8 170. 

' Voyez S 178. 

!> Voyez 8 367. 

* Voyez S i 83 \ 3 . 

; On pourrait aussi s’attendre à trouver hîO'J"?* tanhé , tainhe , d’après 

l’analogie de nnhe et em/te, qu’011 trouve assez fréquemment à côté 

de ah* ! (venant dit thème a). (Voyez SS /it et 50 *.) 

* Voyez 5 3 G 9. 

9 Voyez SS 173 et 197. 

30 Voyez S 2G7. 

II Voyez S 1 55 et suiv. 

3t Voyez S 1 57. 

35 Comme le Td grec, le to slave et les neutres pronominaux analogues s'expliquent 
par la suppression dune dentale finale, taudis que les formes substantives et adjec- 
tives en 0 (à l'exception des thèmes en s, comme wbo, venant de nebes) ont perdu 
une nasale qui s'est conservée eu grec. (Voyez S 92 
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Féminin. 


Sanscrit.. 

Zernl. 

Grec. 

Latin. 

Gothique. Lithuanien. 

A. slave. 

Ngminatif. sâ 

kâ 

a, 1) 

is-ta 

#ô ta 

ta 

Accusatif., tdm 

( taiim ) 

T OLV, T ïjv 

is-lam 

thô tan 

tun 

lnsf rumen. tdyâ 

( tahmya ) 1 




tojun * 

Datif". .... it'mjâi 

(tanhài ) 3 

s ‘9 5 

ix-ti 

thisai 4 tai 

toj 

Ablatif. . . fdsydn 

tanhâd 


is-ta(d) 


.... 

Génitif . . tasyâs 

( tanhâo ) 

Tàî, tî)s 

is-tius 

thims ton 

tojm »* 

Locatif . . . iàayâm 

( tahmya ) 




toj. 


Masculin. 

Sanscrit. Zond. Grec. l ithuanien. A ,ttt»n slave. 

Nominatif-ncc. tau, 1<V ( tuo , la) tw tiï-du ti 

Instr.-dat.-ahl. lalnjnm (tniibya) dat. toïv 8 dat. têm-dwem* instr.-d, tëma H) 

Génitif-locatif, t/njôs (layô) gén. toïv gén.tu-dwèju toju n . 

Neutre. 

Nominatif-acc. te '* (té) iê‘\ 

Le reste comme au masculin. 

1 Voyez S 17/». 

,J Voyez Sefdi. 

' Voyez S 1 nh. 

■* Voyez S 175. 

'■ Voyez SS • 57 i et 97,5. 

6 Voyez S aoa. 

7 Forme védique, voyez S 208. 

8 Voyez S 29 1. 

0 On pourrait s’attendre à trouver ta-m-dma-m , d’après l'analogie de )>*na~m. 
Mais les thèmes pronominaux et le thème numéral dwa changent leur a final ( slave 
0) en ë (qu on écrit ordinairement tV ) devant le m de la désinence casuelle; ils s’ac- 
cordent en cela avec l’ancien slave, qui substitue dans cette classe de mots un ’bé ù 
JV> des thèmes substantifs et adjectifs en u (S 378). 

:0 Voyez S 278. 

11 Voyez S 27,‘î, 
n Voyez S 219. 
n Voyez S 278. 
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Féminin. 



Sanscrit. Zend. 

Grec. 

Lithuanien. Ancien slave. 

Nominalif-acc. 

tê x ( tê ) 

JL 

ra 

te-dwi 

tê* 

Insti .-dal.-abl. 

tab'yâm ( tâbya ) 

dat. ratv 

tom-dwëm , tom 

têma 

Génitif-locatif. 

tilyôs 

. ge'n. ratv 

gén. tu-dwêjü 

toju. 

■ 


PLURIEL. 





Masculin. 




Sanscrit. 

Zend. 

Grec. 

Latin. 

Nominatif. . . . , 

fc 8 

te 

TOt, oi 

is-tî 

Accusatif. . . . 

tan 

( tan ) 

ràvs , r 

is-tos 

Instrumental. . 

tais 

( tais ) 
laiibyô ! 



Datif-ablatif. . . 

tè'lryas 

V. le locatif. 

is-tis 

Génitif 

le mm 5 

(taisahm) 

rùv 

is-tôrum 

Locatif 

lêéu 

( tama ) 

datif roïfji 






Gothique. 

Lithuanien. 

Ancien slave. 


Nominatif. . . . 

thai u 

tè 1 

ti 8 


Accusatif. . . . 

thans 

tus , tus 

lü q 


Instrumental. . 


tais 

lèmi 


Datif-ablatif. . . 

thaim 

témus 

têmü 


Génitif 

thisê 

tll 

têchü 


Locatif 


(use 

teck ü. 



1 Voyez S ai d. 

* Sur la différence d'origine, au duel , des formes féminines en 1» é el des formes 
neutres, voyez S a i h. 

■' Voyez S aa8 \ 

4 Voyez S a 36 . 

Voyez S 248 . 

* Voyez S aa8 \ 

7 On écrit ordinairement lie, mais on prononce lè; de même, en lette, tee~ ié. 
(Voyez S a 28 b .) 

* Voyez S a a 8 b . 

Voyez S 276. 

10 Voyez $ 279. 
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Neutre. 



ShumtîI. 

Z<muI. C.rec. 

Lutin. UoUiupm. Littiuan. A ^1;i\ 

Nominatif-accusatif . 

tant , ta 

ta 1 2 * * * * 7 tûl 

is-tu tiw . . 

. . ta 1 

Le reste comme 

au masculin. 





féminin. 




Sunscnt. 

L ml 

fïrrr. 

éutin. 

Nominatif 

t(U 

(tùn) 

rai . il ' 

ts-tir 

Accusatif 

tas 

{ tàû) 


i8~ttU 

Instrumental. . . . 

tains 

[ ta bis ) 



Datif-ablatif 

ta liyas 

[tdbyô) 

V . le le ni if. 

is-tfs 

(iVnilif. 

ta sam 

{ t à on h ail m ) 

T éror, ; à)v 

is-tarun 

Locatif 

insu 

( idhra ) 

datif ratm 



(tothupi*- 

liitliunnu’ii 

Anm-it «Inv* 


Nominatif. 

thds 

tôs 

tu 


Accusatif . 

thds 

las 

tù 


Instrumental. 


fonds 

tenu 


Dalif-ablolif. 

thaï ut " 

datif (dm us 

datif tnnn 


(îénilif 

thisd 

tu 

tacha 


Locatif. 


toHC 

tvchu\ 



1 Voyez S ‘>3 A 

2 Voyez S M.'t i . 

Voyez S «a 8 \ 

‘ Comparez la forme thmhnnin ?» ha ru mi (S fit» 1, ), sanscrit àtu)m , du 

thème d. Kn Z' nd, les thèmes [>olysyllahi(jues abrègent l’a féminin au jjénilil pluriel; 
ou a, par conséquent, en rejjard du sanscrit ctiïxâm «dnrnnu la forme 
ailanhnnm (S 50") et non mlâonhaùm. 

J Voyez S ‘JH 5. 

'■ La forme thaifii a pénétre des autres genres dans le féminin, pour lequel on 
aurait du s’attendre à trouver tlwm : au masculin- neutre la diphlhon/pie ai a, au 
ton traire, sa raison d’étre. 

7 La forme TliX^ têchü , au locatif comme au (génitif, a pénétré des nulr<*s genres 
dans le féminin, qui devrait faire ta-chü , d’après l'analogie du locatif des substantifs 
comme vhlmui-chü (S 37 y). De même, à l'instrumental et au datif, h*s formes t< nh , 
U'-mh ont pris la place fin féminin ta-mi , ta-mü. A i’imlriimenlal pluriel masculm- 
neulre, It'-im s’accorde avec les instrumentaux védiques rumine dire- liai (S *Jlq) et 

*.» o 


11. 
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S 35o. Dérivés du thème pronominal ta. — Changement 
du t initial en d. 

On a vu plus haut (§ 3/i3) que le zernl amollit souvent le t 
du thème pronominal ta en d. Le même fait a lieu en grec pour 
la particule annexe Sé (employée aussi à l’état isolé comme con- 
jonction), à laquelle on ne saurait sans doute assigner une 
origine plus vraisemblable que le thème pronominal t o. L’affai- 
blissement de la voyelle o en e est le même qu’au vocatif dénué 
de flexion des thèmes en o (8 soft), ou aux accusatifs également 
dénués de flexion aé, é!(S 3a6). L’abaissement de la ténue 
en moyenne a lieu aussi en sanscrit dans les formes neutres 
i-dâm «hoc» et a-d('is «illud », en supposant que ces mots doivent 
être divisés ainsi 1 , ce qui semble $tre confirmé, en ce qui con- 
cerne i-ddm , par le latin i-dvm , qui-dam. En sanscrit, i-dum et 
a-das sont seuls de leur espèce; mais, à l’origine, ils ont pu avoir 
une déclinaison complète, comme nous voyons que le grec Se a 
encore dans Homère un datif pluriel Secrai, Secri (ToïsSecm, 
t olsSeai) 2 . Rappelons ici que toutes les vraies conjonctions, 
dans la famille indo-européenne, tirent leur origine, autant 
qu’il est possible de la constater, des pronoms. Leur significa- 
tion pronominale se montre encore d’une façon plus ou moins 
apparente; ainsi les conjonctions fxév et Sé sont entre elles dans 
le même rapport que «hoc» avec «illud» ou «alterum». On 
peut, à l’égard du sens, rapprocher l’allemand aber «mais», vieux 
haut-allemand afar, dont la parenté avec le sanscrit 

avec la forme usitée dans le sanscrit ordinaire ê-bi» «par ceux-ci». Au contraire, le 
lithuanien tau , pour lequel on s’attendrait à trouver en ancien slave T2I txi (S 276), 
s’accorde avec le sanscrit tâi». A l'accusatif pluriel féminin, T 2 I tü s’accorde aussi 
bien avec les accusatifs des thèmes masculins en 0 qu’avec les accusatifs des thèmes 
féminins eu a (S ss 7 5 ). 

1 Voyez mon mémoire De l’influence des pronoms sur la formation des mots , p. 1 3 . 

1 Sur lu désinence era<, venant de a Ft. voyez » 5 o et a h a. 
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(ipara-s «l’autre» a été démontrée ailleurs 1 ; de meme , le jjo— 
tliiijue ith «mais», sur lequel nous reviendrons, et le latin au- 
tern sont d’origine pronominale. 

S 35 1. Autres dérivas du thème pronominal ta. 

j 

Le même abaissement de la ténue en moyenne que nous 
avons observé pour le grec Sé et que nous constaterons plus tard 
pour Seïva., se montre en latin dans les adverbes dum , dfmum, 
ddnec, ddmeum , df nique, qui tous, avec plus ou moins de certi- 
tude, pement être regardés comme appartenant h notre thème 
pronominal. Peut-être fa î— il ajouter dudum , <*n le considérant 
comme le redoublement de d() (pour tô). En sanscrit, le redou- 
blement des pronoms exprime la multiplicité*; mais !os deux pro 
noms restent déclinables. Ainsi yd yax signiiie «qui que ce soit »; 
accusatif: y an yam; ce sont les corrélatifs de sa sali, tan tmn. Si 
loltts ne vient pas de la racine ^ tu « croître» * 2 , on y peut voir 
le redoublement de deux pronoms, en sorte qu’il signifierait 
«ceci et cela, les deux moitiés, l’ensemble». Il en est de même 
pour quhsquis . Dans dudum l’idée de multiplicité est si clairement 
contenue que j’aime mieux y voir l’assemblage (b* deux éléments 
semblables que la réunion de diu et de dum. Entre dudum et 
totm le rapport phonétique est le même qu’entre dum et lum. 
Nous avons expliqué plus haut (S H/i3) tum comme un accusatif; 
il est vrai que nous ne trouvons pas dans ces adverbes pronomi- 
naux la signification qui est marquée habituellement par ce cas; 
mais il arrive souvent que dans les adverbes les flexions casuelles 
s’éloignent de leur acception ordinaire. 

Je ne voudrais pas nier toutefois que dans tous les adverbes 
pronominaux de cette espèce, ou dans quelques-uns d'entre eux, 
le m final ne pAt être expliqué comme appartenant au pronom 

’ Yot'alismc, pajjo t 55. 

3 \iiv(>z S <) 1 r>. 
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annexe sma, qui est si fréquemment employé en sanscrit et dans 
les langues congénères, ef que nous avons reconnu déjà dans 
immo (pour ismo). Si cette conjecture est fondée, les formes la- 
tines clam, tum , iam, qumn, etc. ont gardé du pronom annexe et 
des désinences casuelles qui y étaient jointes juste autant que 
les datifs allemands dem «au», wem «à qui?». Le locatif con- 
viendrait Irès-bien pour dum «pendant» et tum «alors», qui 
correspondraient, par conséquent, au sanscrit td-smin, h l’ancien 
slave to-mh Le latin tum signifie aussi «ensuite», qu’on exprime 
en sanscrit par tâtas (littéralement «de là»); on pourrait songer 
ici à l’ablatif ffQTn^ lâ-smal, car il n’est pas nécessaire que ium 
appartienne, dans toutes ses acceptions, à un seul et meme 
cas, et le m de sma se trouve aussi bien à l’ablatif smâl 
qu’au locatif sniin ou au datif ^ smâi. 

S 3 5 y . Autres dérivés du thème pronominal ta. 

Le latin dêmum , considéré comme forme démonstrative, s’ac- 
corde Irès-bien avec le grec t fi[xos, si l’on fait abstraction de 
l’amollissement de la consonne initiale; la ressemblance est en- 
core plus grande avec la forme archaïque damas. Dans t» fxos, 
qui a pour corrélatif ti/xos, il n’est pas nécessaire de reconnaître 
avec Kullmann le substantif fipoLp comme dernier membre, 
quoique cette explication semble confirmée par olvt ypoLp; j’aime 
mieux diviser ainsi : t ti-pos, et je regarde tyi , d comme 
étant simplement un allongement des thèmes t o, g 1 . C’est ainsi 
que nous avons en sanscrit VJ*R^yu-vat «quoi, quamdiu, dum» 
et son corrélatif TH qï^la-vat, avec allongement de la voyelle du 
thème. Il ne serait peut-être pas trop hardi de voir dans pos 
une altération de vat, le v s’étant durci en fx (8 so) et le t s’étanl 
changé en $ à la fin du mot, ainsi qu’il arrive toujours en grec 
quand le t final n’est pas supprimé (S i83\ i ). 

1 On a vu (SS 3 et h ) que o représente le ïj q, et »? le gr â sanscrit. 
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Le sens démonstratif n’apparaît plus d’une façon aussi visible 
dans dêmum, dêmus, que dans l’expression grecque congénère : 
la signification ordinaire de dêmum est «seulement, enfin ». Re- 
marquons toutefois qu’une phrase comme nunc dêmum venis ? peut 
s’entendre ainsi : « c’est à cette heure que tu viens?» Dans celte 
phrase, l’idée de temps est marquée à la fois par nunc , venant 
du thème démonstratif wu, et par dêmum . 

H n’est pas nécessaire que dans les adverbes de temps et de 
lieu le temps et le lieu soient formellement exprimés; on peut 
même observer que le plus souvent l'expression fo; nielle de cette 
idée est absente. Mais l’esprit humain fait entrer après coup 
dans un mot déjà crée les catégories de Réopéré et d v la durée. 
C'est le propre des pronoms de marquer d’une façon acces>oire 
la situation dans l’espace, en même temps qu'ils désignent un 
objet ou une personne : or, de l’idée d'espace on est conduit 
aisément à celle de temps. Ainsi, en allemand, wo «où» se dit 
du lieu, mnm «quand» se dit du temps, et du «ici, alors» de 
l’un et de l’autre, quoique ce s trois mots, si nous en examinons 
l’origine, n’expriment qu’une notion pronominale. 

S’il s'agit de marquer des divisions du temps tout à fait pré- 
cises, il est mil un i que h* pronom si* réunisse à un mot dési- 
gnant la division en question; exemples : bodir, arj'pepov, brute 
(vieux haut-allemand hiutit, S 1 (> o). Mais c’est encore la notion 
pronominale qui est la plus indispensable, et si l’un des deux 
terme-» devait cesser d’être représenté, ce serait philo! celui qui 
marque la division du temps, lin effet, avant tout il importe de 
savoir si nous parlons du moment présent ou d'un moment 
éloigné. Aussi la langue conserve-t-elle de préférence l'élément, 
pronominal, comme nous pouvons le voir par l’allemand mo- 
derne brute , et même par le vieux haut-allemand Inutu , où le 
deuxieme terme e.s t déjà fort effacé. 

Je ne peux donc pas croire que le> adverbes dum , dêmum. 
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dânec , dênique renferment 1<‘ mot «jour». Je m’y résoudrais 
plutôt pour quon-dam et tan-dem, sans que pourtant cette ex- 
plication soit nécessaire; encore moins sommes-nous obligés 
d’admettre cette origine pour qui-dam , qui-dem, i-dem . Si cepen- 
dant quortdam contient véritablement le nom du «jour», la forme 
la plus voisine, en sanscrit, est l’accusatif dyain, du thème dyô l . 
Mais comme les accusatif dyâm et pyint sont des contractions 
relativement récentes de dyav-am et gâv-am (§ 199 ), ainsi que 
le prouvent les accusatifs latins Jov-em et bov-ern , il faudra re- 
courir au thème féminin diva 2 , d’ou vient également le thème 
latin diê «jour» (avec é = a, §§ 5 et y a k ). A l’accusatif 
divâ-m on peut rapporter aussi le grec SyIv «longtemps», s’il 
vient ety, effet, comme le latin dm 3 , d’une désignation du jour. 
Dans ce cas, $r(v serait pour Strjv (Venant de SiFyv), comme en 
latin dm , dans pridem , pour diem (comparez pridie ). Quant à la 
particule je la rattache de préférence a notre thème démons- 
tratif, dont elle rappelle encore dans l’usage la signification, 
puisqu’elle sert è mettre en évidence et à renforcer le mot au- 
quel elle est jointe. 

1 En sanscrit classique, dyô signitic seulement «ciel»; mais dans les Védas il est 
aussi employé avec le sens de «jour». 

2 Ce thème ne paraîl plus, en sanscrit, qu’au commencement des composés, 
comme divâ-kara-» «auteur du jour, soleil», divà-râtra-m «jour et nuit». Mais, à 
l'origine, diva a eu sans doute la déclinaison complète. 

3 Au latin din répond, en sanscrit, le thème dyu «jour», dont ih/ est la vocali- 
sation du v de la racine div «briller». Le nominatif dyu-s n’est peut-être pas em- 
ployé; mais le dius du latin nu-diu» s’y rapporte (voyez Pott, Recherches étymolo- 
giques, i r *éd. t. I, p. y(>). Au contraire, le s de interdiu» parait appartenir au 
thème, ainsi que celui des adverbes sanscrits comme pûrvé-dyu» «hier», littéralement 
«le jour d’avant». D’accord avec Pott, je considère ici dyu» comme un accusatif 
neutre, dont le thème non contracté serait diva». Si nous n’avons pas conservé diva», 
nous avons du moins le mot diva»â , qui paraît en être dérivé comme tamasâ de 
tâma» «ténèbres» (voyez Bôhtlingk, Les suffixes unddi , III, 116), En effet, le suf- 
fixe a»a semble n’étre pas autre chose qu’un élargissement du suffixe ordinaire a». 
On peut comparer, à cet égard, en gothique, le sqflixe neutre ma (S <j 33 ). 
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Nous retournons au latin dônec, dont la forme plus complète 
dônicum doit être divisée ainsi : do-ntcnm 1 ; j’y reconnais un mot 
formé des mêmes éléments et de la même manière que le grec 
fnvUa, sur lequel nous reviendrons plus loin. La signification 
de dônec est «aussi longtemps que?», ce qui équivaut à «pendant 
le temps ou?» : do exprime l’idée pronominale, et ttec, nicum 
l’idée de durée; en effet, il est probable, ainsi que nous le mon- 
trerons plus tard (8 A a A), que la seconde partie du mot désigne 
une division du temps. Au contraire, dans mmf , qui 

vient du thème relatif ya et qui signifie «aussi longtemps que?» 
et «jusqu’à ce que??, c’e<? i’idée pronominale seule qui est ex- 
primée. On en peut tirer un argument nouveau pour recon- 
naître dans dônec, dônicum la présence d’un élément démons- 
tratif. L’origine de dêntquc paraît être la même que celle de 
t yvtxa, auquel il ressemble d’une façon surprenante; au sujet 
du changement de A un qu, rapprochez, par exemple, le sanscrit 
AV-*, AV-m, qui est représenté en latin par qui-s, qui-d (8 86, î ). 

S 353. Le» thème» dérivés tya et sya, en sanscrit et en gothique. 

Le thème pronominal Vf tu se combine en sanscrit avec le 
thème relatif if ya pour former un nouveau pronom de même 
sens, qui est employé surtout, sinon uniquement, dans les Vé- 
das, et qui, comme il est arrivé pour beaucoup d’autres parti- 
cularités du dialecte védique, est resté d’un usage plus fréquent 
dans nos langues de l’Europe que dans le sanscrit ordinaire. Dans 
ce pronom composé, l’a de Vf ta est supprimé, ce qui don tu? tya. 
Comme pour le simple ta, le t, au nominatif singulier masculin 
et féminin, est remplacé par *; on a, par conséquent, nyas, 
xyà, tyat; mais, à l’accusatif, tyam, tyâm , iyat , etc. Le thème 
sya, qui, avec son féminin *ya , ne sort pas en sanscrit du nomi- 

1 Voyez mon mémoire De l'influence de» pronom» »ur ta forma lion dee mot», 


pajje i a . 
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natif, s’est formé dans plusieurs langues congénères une décli- 
naison complète; en slave, il a pénétré même dans le neutre. 
C’est le gothique qui s’est le mieux maintenu dans les bornes du 
sanscrit; il ne laisse pas sortir ce pronom du nominatif singulier. 
Toutefois, il n’a conservé que la forme féminine si, qui ferait 
attendre un masculin sji-s (plus anciennement. < ya-s, S i35). La 
plupart des formes qui expHment en gothique l’idée de «il, elle» 
sont dérivées du thème démonstratifs, parmi lesquelles si, quoi- 
que d’origine différente, est venu se mêler 1 . Ce si, venant du 
thème sjô = sanscrit syd, est une forme mutilée pour sja, d’après 
l’analogie des thèmes substantifs en jô 2 , tels que thiujô, qui fait 
au nominatif thivi au lieu de thiuja. 

S 3f>A. Le thème dérivé stja , eu vieux haut-allemand. 

Mieux conservé que le gothique si est le vieux haut-allemand 
siu (ou sju ), lequel n’a pas laissé périr complètement l’d sanscrit 
de sya, mais qui l’a abrégé en a et affaibli ensuite en u. La 
forme siu n’est pas d’ailleurs aussi isolée en vieux haut-alle- 
mand que si en gothique, car le thème siô a donné en outre 
l’accusatif singulier siu et le nominatif-accusatif pluriel sio. Cette 
dernière forme supposerait comme accusatif, en gothique, sjns 
et, en sanscrit, syâs. En regard du nominatif singulier siu, 
on peut être surpris de trouver un accusatif sia , car on aurait 
pu s’attendre à trouver une même forme pour les deux cas. La 
différence vient de ce que le nominatif, dès la période la plus 
ancienne, était privé de toute désinence casuelle, j au lieu qu’à 
l’accusatif la voyelle du thème était protégée par une nasale; 
c’est cette nasale qui aura préservé l’a, de même qu'en grec 
nous trouvons souvent un a final là où originairement fe mol 
avait encore après l’a une nasale, au lieu que dans les mots où 

1 En allemand moderne, nie. — Tr. 

a Deuxième déclinaison lorle de (iriiuiy. 
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la, de toute antiquité, était final, il est ordinairement devenu 
s ou o. Comparez ènla, èwéa, Séxet avec le sanscrit sdptan , ndvan , 
ddsan 1 ; sSst^a avec ddiksam; tfféSa avec VRÇQpfldam. On 

a,* au contraire, eSstÇe en regard de ddikiat, i'm! en 

regard de diva, êSetZaro en regard de ddiksata, 

S 355. Déclinaison du thème tya, en vieux haut-allemand. 

Nous avons vu (S 343 et suiv.) qu’en gothique comme en 
grec l’article provient des thèmes sa, WT sâ, TT ta, HT Ut. Au 
contraire, en vieux haut-allemand, l’article est représenté par 
h* pronom composé W h/ a . féminin h/d, qui est employé même 
au nominatif; on a donc au féminin diu (ou peut-£*re dju ), 
comme plus haut nous avons eu s vu ; a l’accusatif dia, en regard 
du sanscrit h/dm, et au nominatif-accusatif pluriel dio » tyds, En 
ce qui concerne le pluriel masculin, comparez die avec le no- 
minatif sanscrit ?Ô hjv ; la forme du nominatif, en vieux haut- 
i< mand, sert aussi pour 1 accusatif, de sorte que ces deux cas 
du pluriel sont semblables dans les trois genres. Au neutre 
pluriel, dût s’accorde avec les formes comme chunmu , qui 
viennent des thèmes substantifs en ta. Au singulier masculin et 
aux cas du singulier neutre qui sont identiques à ceux du mas- 
culin, on n’aperçoit pas du premier coup d’œil la nature com- 
posée de ce thème pronominal : si nous bornions notre examen 
aux formes dvr, dès , dëmu, den , nous ne les rapporterions pas à 
ti/a, mais au thème simple H ta, comme les formes gothiques 
(h* même sens. Mais à moins de séparer absolument dvr, des, 
démit, den du reste de la déclinaison, ou a moins d’admettre 
qu’un i parasite a été inséré dans diu , dia , die , ee qui n’est 
juslilié.ni par le sanscrit, ni par le lithuanien et le slave, et ce 
qui n’a lieu nulle part ailleurs en vieux haut-allemand, il est 

1 On a vu (SS 3i-î) <pi ou vertu <tfs lois phoniques du sanscrit <<»s noms 

<h* nombre font an nominatif-accusatif mïva.dàéa. 
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impossible d’expliquer dër, des , dëmu, dën, sans admettre d’an- 
ciennes formes djar , djas (= tyas, tyasya ). Je suppose 
que la syllabe ja a sacrifié fa et vocalisé le j , comme il arrive 
fréquemment en gothique (8 72); c’est ainsi que nous avons 
vu plus haut (8 353 ) si dériver de sja et thivi de thiuja : or, 
Yë en vieux haut-allemand tient très-souvent la place d’un i 
gothique. 

S 356. Tableau comparatif de la déclinaison du thème tya, en sanscrit 
et en vieux haut-allemand. 

Si la déclinaison du pronom en question s’est partagée en 
deux séries de formes, les unes avec ë, les autres avec i (ou j) 
suivi d’une voyelle, ce partage ne s’est pas fait au hasard : 
presque partout où nous avons la contraction en ë (au lieu d’t), 
le sanscrit a un a bref après le \y l ; quant à la forme plus 
complète, elle se trouve seulement là où un A long ou la diph- 
thongue ê suivent, en sanscrit, la semi-voyelle. La réciproque, 
cependant, n’a pas toujours lieu : ainsi au génitif pluriel nous 
avons dêro (pour les trois genres), quoique le sanscrit ait tyêsâm 
(masculin-neutre) et ty&sâm (féminin); et au datif nous avons, 
en vieux haut-allemand*, à côté de diêm ou dien 2 , les formes plus 
usitées dém ou dên . L’instrumental neutre diu (8 160) se rap- 
porte à une forme tyâ, qui serait, en ancien perse, la forme 
régulière de l’instrumental 3 ; ici encore Yi ou le j s’est conservé 
là où originairement le y était suivi d’une voyelle longue. On 
peut comparer : 


1 Sur la forme neutre daz, voyez S 356, remarque i. 

* Dim est la forme employée par Nolker. 

3 L'instrumentai tyâ ne se trouve pas dans les inscriptions qui nous ont été con- 
servées. Mais tyâ serait conforme à vaànâ «par volonté» du thème raina, ainsi qu'aux 
instrumentaux védiques et zends dont il a été question au S 1 58 , avec d = a + â. 
Sur tya employé comme article en ancien perse, voyez S a 37 , 3. 
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M ASCl'LIN. 



Singulier. 

Pluriel. 


Sanscrit 

V. l»aul~tiHi»ni;m<l. 

Saunent. V. 

tmul-allrmai 

Nominatif 

syas 

der 1 * * 4 

"r 

die 

Accusatif. 

tyarn 

dên 

IIJIÎH 

die 

Datif. 

fynamâi 

di m u 

tychyas 

<itcm 

Génitif. 

tydsya 

dès 

tyèsdm 

dëro. 



NBCTRB. 



Nominatif-accusatif. 

lyat 

daz 

lyàni, tyd 

diu 

Instrumental. . 

tycnu , lyd ' diu 

tyâia 

... . 

Le reste comme au masculin. 





FÉMININ. 



Nominatif. 

syâ 

*iu\ diu 

tyâx 

dio 

Accusatif. 

tydtn 

diu 

tyds 

diu 

Datif. . 

tyritsydi 

déni 

tya hyas 

(Hem 

Génitif. 

tydsyaa 

dira 

lydsdm 

dëro. 


Hkmaropk 1. — L’article en vieux haut-allemand et en vieux frison. — 
On vient de voir que l’article gothique se rattache par ses cas obliques et 
par son nominatif neutre ( lha-ta ) au thème démonstratif ta : si ce thème 
n’a pas entièrement disparu de la déclinaison de l'article en vieux haut- 
allemand, on y doit rapporter le neutre daz 5 , en allemand moderne doit, en 
vieux saxon thaï. Mais il se pourrait aussi que ces formes eussent perdu 

1 Dans Talion, th\p ; même forme en vieux saxon. Ce nominatif thie est privé do 
•wgue casuel et correNjHiud au thème sanscrit tya. Le signe du nominatif peut être 
supprimé ans*! dans le dialecte védique et le. s initial de tya peut se changer en i 
sous rintlueiuc euphonique de la voyelle finale du mot précédent (compares S a* *’). 

J Ce dernier dans le dialecte védique, S a 3 ù. 

' Ce dernier serait, comme on vient de le dire, la forme régulière en ancien 
perse. 

4 Voyez S 35fi. 

h Ce»! aussi la forint* usitée en moyen haul-alfemai 
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un i ou un j devant leur a, en sorte que le vieux saxon that fût une forme 
mutilée pour tjat ou thiat (sanscrit tyat ) et que le vieux haut-allemand daz 
fût pour djaz ou cliaz *. Je préfère actuellement cette dernière explication, 
à cause des mutilations analogues quon rencontre dans la déclinaison des 
thèmes substantifs en ja. Le thème gothique hairdja (nominatif hairdeis) 
n’a conservé le j du thème, en vieux haut-allemand, qu’au nominatif-ac- 
cusatif, où il s’est vocalisé en i ( hirti rrpaslor, paslorem»); Ye du génitif 
hirte-s est l’altération de l’uMu thème (comparez en vieux saxon hirtje-s, 
à côté de hirtca-s). Pour les autres cas, on peut rapprocher le datif go- 
thique hairdja du vieux haut-allemand hirta; au pluriel, le nominatif et 
l’accusatif hairdjôs, hairdja-m de hirta , le génitif hairdj’-ê de hirf-o , le datif 
hairdja- m de hirtu-m. 

Le vieux frison, dont l’article appartient également au thème sanscrit 
Uja , a vocalisé, au nominatif masculin, le y en i et supprimé la voyelle 
finale du thème; de là la forme thi rrle». Il a, au contraire, supprimé la 
semi-voyelle au datif singulier masculin-neutre, ainsi qu’au datif et au 
nominatif-accusatif pluriels des trois genres; de là la forme tha, dont l’a 
est probablement long au datif singulier, où tha est pour tha-m (venant de 
ihjani), et au datif pluriel, où tha est pour lhaim (venant de thjaim). Je 
fais suivre la déclinaison complète d’après Grimm 8 : 




Singulier. 


Pluriel. 


Masculin. 

Kennflpi. 

Neutre. 

( Pour les trois genre 

Nominatif. . . . 

. . . thi 

thiu 

thet 3 

tha 

Génitif 

. . . l hc-s * 

t hvtr 

thés 

thêre 

Datif, 

. . . tha 

flicrc 

tha 

tha 

Accusatif 

. . . thv-ne ' 

thia 

thet. 

tha. 


1 Dans une période plus ancienne, la consonne finale a du cire encore suivie 
d’une voyelle, comme eu gothique au neutre pronominal (tha-la, t-la). Autrement, 
la consonne n’aurait pu se maintenir (S 8(>, «'*). 

* Grammaire allemande, I, p. 7 ya. 

1 11 esf difficile de dire si l’e de celte forme provient de I’» ou de Pa. Dans le pre- 
mier cas, il faudrait, suivant l’orthographe de tirimm, écrire e ( fhèt ). Ce qui me 
parait certain, c’est que cette forme ne se rattache pas au sanscrit tat cl au gothique 
tJuita , mais au sanscrit hjal. 

4 Pour ihi-s . venant de ihji-x. 
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Remarque 2. — Le thème mja en zend , les thèmes sya et tya en ancien 
perse. — Tandis que le sanscrit n'emploie le thème sya qu'au nominatil' 
masculin et féminin, le zend le transporte encore au nominatif-accusatif 
neutre; il fait donc, avec le changement obligé de s en o* h, hymi. 

Je ne connais pas, en zend, d’exemple du thème sanscrit tya. Au con- 
traire, l’ancien perse suit exactement l’analogie du sanscrit, et lait h y a au ^ 
nominatif masculin, hyâ au féminin et tya au neutre^ cette dernière forint» 
a perdu, comme on devait s’y attendre, la dentale liliale (K 8 <>, ti b ). L ab- 
sence du signe casuel au nominatif masculin hya est également conforme 
aux lois phoniques de cette langue 1 1 ). 

S 357. Pronoms composés renfermant les thèmes i'w ou sya , 
en vieux lieu, -allemand et en lithuanien 

Le pronom allemand dicsvr «celui-ci * est un pronom com- 
posé, comme ciso, ceso en ancien slave -riiy). Le premier 
membre 110 ns représente le tlieme sanscut W tya, qui <'st 
devenu l’article allemand (S 355); mais il n’est pas nécessaire 
d’admettre que ie suppose un ancien in : on doit regarder tr 
comme un allongement inorganique de IV de la lorme notké- 
rienne <li-sèr ] . Quant au second membre de ce pronom démons- 
tratif, mi en pourrait diviser la déclinaison en deux parties : 
l’une se rapporterait au thème simple au, l’autre au thème com- 
posé sya ; c’est a ce dernier qu’appartiennent évidemment le 
nominat if féminin dëmt Wl . *y« « cette u) et le nominatif 
pluriel neutre de même forme. L’accusatif féminin, où, au lieu 
de dësia, nous avons dësa , l’accusatif masculin, où, au lieu de 
dësian ou demi 2 , nous avons dësan, se rattacheraient avec les 
formes analogues au thème simple sa, *IT ntl Mais on peut 
admettre aussi que IV ou le j est tombé comme dans la dédi- 

1 L’allongement est occasionne par l’accent, comme dans 1 allemand moderne Itefje 
{ prononcez /// r e) -jaccon, en Wetix liaut-allern.ind hfnt . en rumen liaul-;dtermrr|d 
h y p. De nn'iiM* , **n litlniain**ii . un a ou un < s allongent sous I influence de 1 accent. 

2 D'après l'analogie de dm. Voyez S 
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naison de hirti (thème hirtia ou lurtja ). Si c’est là, ainsi que je 
le pense, la vraie explication de la déclinaison de desêr , la diffé- 
rence qui existe entre les cas de dër et ceux de sêr vient de la 
surcharge causée par l’adjonction de l’article; IV est tombé, par 
exemple, dans dësa «hanc», mais il est resté dans sia «eam». 

11 est remarquable de trouver en lithuanien le pronom alle- 
mand die-ser en quelque sorte retourné. Je reconnais, en effet, 
dans le démonstratif sl-tas, appelé ordinairement pronom em- 
phatique, d’abord le thème composé ^ sya, ensuite le thème 
simple ta, l’un employé seulement, en sanscrit, comme sujet, 
l’autre usité seulement comme régime. 

S 358. Déclinaison du thème sya, en lithuanien et en ancien slave. 

Le thème sia (venant de sja ), qui forme; la première partie 
du pronom lithuanien précité, a, ainsi que le féminin corres- 
pondant, sa déclinaison complète, qui suit en général celle de 
jis (S 982). Le nominatif masculin est sis (jwmr sja-s , comme 
dftlgis pour dalyja-s) ; le nominatif féminin est si 1 , auquel on peut 
comparer le gothique «/(pour sja, en vieux haut-allemand «m 2 ). 
Au datif masculin, l’archaïque siâ-mui correspondrait à une 
forme sanscrite syasmâi; au nominatif pluriel, le féminin sios. 
supposerait en sanscrit syâs, et au locatif pluriel le féminin iiô-sv 
demanderait sya-su : mais les formes en question manquent en 
sanscrit. 

L’ancien slave a le thème masculin-neutre sjo , qui représente 
le sanscrit (thème masculin) et le sia lithuanien. Mais en 
vertu des lois phoniques de l’ancien slave, sjo devient partout se 
(pour sje, 8 pîî k ) : nous avons, par exemple, au datif singulier 
masculin-neutre, se-mtt en regard de lo-mu, venant du thème 
to ; au génitif, sc-go, au locatif, se-mh on regard de lo~go, lo-mt. 

' Comparez ci-dessus, p. if>0, noie 1 , 

1 Voyez S 356. 
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C’est avec le thème jo, féminin ja (= sanscrit tja , yd) 1 II , que le 
pronom en question s’accorde le mieux dans sa déclinaison : il 
y a cette différence seulement que jo ne rejette pas son j devant 
la voyelle e (comparez, par exemple, je-go et *e-gv), et qu’au 
nominatif féminin il ne contracte pas ja en t. 

Je fais suivre la déclinaison complète de sü, si, se «hic, hæc, 
hoc tj, pour qu’on la puisse comparer à celle de i,ja,je (»S s8a): 


Singulier. 

Masculin Féminin. «’ïulrr 

Nominatif eu si' 1 ch si c* r n 

Accusatif. eu *ï cww» siju-û 1 rr se 

Instrumental cmavu si-mi C€M % sej-uù cha\u *<-wl 

Datif. C CANO Vf sr~vw CCH sej C€A\c\ f se-mu 

Génitif C€P0 sc-go CCI*. seja n ccro se go 

Locatif CCAVU se-rnï ccii sej CCAVU se-mï. 

Duel. 


Nominalif-accusntil. CMkl sija CM si CM si 

Instmmcnlal-datif CHANd si-ma CMANd si-nut CMAVd si-ma 


Génitif-locatif. . . CCK) sej-u CCK) sej-u ccio sej-u. 

Pluriel. 

Nominatif CM si CHIA sija-n CM si 

Accusatif. . CMtA sija-v CMU sija-n CM si 

Instrumental CMANH si-mi CMA\M si-mi CMAVM si-mi 

Datif. CMAV" si -mu CM AV" si-mù CMA\" si mù 

Génitif. CMXS si-chü CMX" si- chu CMX" si-chü 

Locatif. . CHXS si-chü CMX* si-chü CMX* si-chü. 


I Voyez la déclinaison de ce thème au S 282. 

a Comparez kont «equus, equum», du thème koryo. 

II Dans Htjuu , aejun et les formes analogues, fi ou Ve qui précède h* j est, selon 
moi, purement euphonique : il sort à empêcher la combinaison immédiate de la sif 
Hante et de la semi -voyelle. Un fait analogue a lieu dans la déclinaison des thème** 
en 1 ; comparez, pat exemple, les (ormes comme goi ifij-n, nailij-u (8273), nmtij-uh 
(voyez ci-dessus II, j». 100) et ffosOj-e (8 276). Au génitif-locatif duel des trois 



320 


PRONOMS. 


Remarque. — Examen d’une objection de Schleicher. — On peut s’éton- 
ner de voir, dans le pronom démonstratif en question, le $ lithuanien re- 
présenter le ^ 8 sanscrit du thème syn. Mais il est probable que la semi- 
voyelle y ^ qui est devenue un i en lithuanien, a exercé dans cette langue 
une influence euphonique sur la silTtonle précédente, et qu’elle a changé 
le s ordinaire en un * aspiré. Un changement du même genre a lieu en 
lette, même à l’intérieur du mot, tandis que le lithuanien, dans le corps 
des mots, conserve son ancien s. Comparez le futur letlc bfdu 1 au futur 
lithuanien busiu, où la seconde syllabe représente la forme sanscrite syami. 
Mais là où en lithuanien le s du futur est seulement suivi d’un i ou n'est 
suivi d’aucune voyelle, le lette a également un s pur; exemples ; bm rril 
sera», büsim (lithuanien busime) «nous serons». De même, on a, d’une 
part, en lette, dôsu rrje donnerai» en regard du lithuanien dïïsiu et du 
sanscrit dâsyami ♦ mais, d’un autre cêlé, dos rril donnera», dôsim irions 
donnerons», en regard du lithuanien dus , dïïsime et du sanscrit ddsynli , 
dusyamas. Le lette présente aussi un*. s au lieu d’un # sanscrit dans le pro- 
nom démonstratif en question, même devant, l't simple du nominatif sin- 
gulier, où la voyelle du sanscrit syas est tombée : on a donc sis, comme 
en lithuanien, en regard du sanscrit syas; au datif mm, venant de sia-m , 
en regard du lithuanien ùià-m et d’une forme sanscrite syasmâi qui n'existe 
pas, mais que nous supposons ici d’après l’analogie d'autres pronoms. 

11 est vrai que, hormis ce pronom démonstratif, il rfy a pas, dans les 
idiomes lettes, d’autre mot présentant un s aspiré en regard d’un a pur 
sanscrit (ou, en d’autres termes, en regard de s dental). Mais on com- 
prendra sans peine pourquoi nous if avons pas d’autres exemples, si l’on 
songe qu’en sanscrit, sauf le thème pronominal sya , il y a très-peu de 
mots commençant par ^ sy 8 : je ne trouve que trois racines verbales avec 


genres, sej-u est pour kjpj-u , qui lui-môme osl pour sjoj-u. Rapprochez donjit - 
sanscrit dvây-os , cl voyez ce qui a été dit plus haut (S 37!}) de la déclinaison pro- 
nominale. 

1 Schleicher (Grammaire lithuanienne, p. triS) nous apprend qu’il a conslnle 
l'existence de celle forme dans des livres anciens, ainsi que dans la prononciation 
populaire. L'orthographe ordinaire est «a. Le son jf, en lotte, osl représenté habit uel- 
lemenl par sch y avec un k barré. Celle sifflante aspirée remplace aussi, comme le # 
lithuanien (qu’on écrit si ), le deuxième 1? i du nom de nombre sanscrit Qtj sas 
csix», en lette seii , en lithuanien irii. 

9 Voyez le Dictionnaire de Wilson, «'édition, p. qby. 
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ces deux lettres initiales, et aucune, que je sache, n’a laissé Ho Iran' dan» 
les langues îelto-sïnves. 

Je crois donc pouvoir soutenir, contrairement à l’opinion exprimée par 
Schleicber \ qu aucune loi phonique ne nous empêche de rapprocher du 
thème sanscrit sya le pronom lithuanien en question. Essayer de le ramener 
au thème interrogatif sanscrit ki, comme le fait Schleicher, me paraît^ 
beaucoup plus difficile. Ce savant appuie son opinion sur la comparaison 
du gothique, où le thème primitif ki n donné le pronom démonstratif ht : 
c’est un rapprochement que j’ai déjà fait dans la première édition de cet 
ouvrage (S 3 q 6 ). Mais si un k sanscrit a pour représentant ordinaire eu 
gothique un à, il ne s’ensuit pas qu’un k sanscrit corresponde h un & en 
lelte, ou à un * en slave; partout où ces deux sifflantes sont d’origine gut- 
turale, le sanscrit nous pré jute pour consonne corrcs|Kmdante soit un 
9 ^ & (venant d'un ancien k , S su*), soit une guttural*; molle principale* 
ment ^ h. Comme cxemph; de cette dernière lettre, citons hrd et hrnaya 
«cœur» correspondant ou lithuanien Sirdis , au lette èirds , au slave cp 2 A,l»l|€ 
srùdizc. 11 faut remarquer, en outre, qu’on ne peut attendre en sanscrit, 
comme correspondant au lithuanien et au lette «hic» , qu’un thème pro- 
nominal en ya \ En effet, la déclinaison pronominale, en lithuanien et en 
lette, ne s’écarte pas au féminin de la déclinaison ordinaire; celle de 
s’accorde complètement 3 avec les substantifs féminins dont le thème corres- 
pond à un thème sanscrit finissant en OT yâ (S 99 *). Il me paraît, par con- 
séquent, tout à fait impossible, au point de vue grammatical , de rappro- 
cher notre pronom démonstratif du thème interrogatif sanscrit ki et du 
thème démonstratif gothique hi. 

En slave, il n’y a pas lieu d’assimiler la déclinaison complète du pronom 
en question (voyez ci-dessus, p. $19) à celle des thèmes en 1. Cette res- 
semblance se présente seulement aux cas du masculin * où les thèmes en jo 
prennent l'aspect des thèmes en 1, par la suppression de leur voyelle finale 
et la vocalisation du j en i ou en 1, i; et, en outre, aux cas où la déclinai- 
son pronominale ne s'écarte pas de la déclinaison substantive ou de celte 

1 Mémoires de philologie comparée, publiés par Kuhn et Sdileicher, t. I, p. 68. 

* Le nominatif masculin iiê pourrait seul donner lieu à une double explication; 
considéré «\ part, on pourrait le rapporter è un thème i». 

1 11 faut excepter le nominatif #i, qu’on peut rapprocher des nominatifs féminins 
en * mentionnés au S 1 a 1 . 

4 li nN a pas de thèmes neutres en i, ni parmi les substantifs, ni parmi les ad- 
jectifs. 
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des adjectifs simples. Il est donc impossible de reconnaître la vraie forme du 
pronom en question d'après la seule inspection du nominatif-accusatif si 
«hic , hune» , comme il serait impossible de décider si konï «equus, equum » 
vient d’un thème en i ou en jo. 

Au datif, à l’instrumental et au locatif, fte-mu , si-mï, se-mï s’accordent 
avec ce-mu «cui?», ci-mï, c'e-mï. 11 y a toutefois, sous le rapport étymolo- 
gique, la différence suivante : dans les trois dernières formes, lï est pri- 
mitif et répond à lï du thème interrogatif sanscrit ki; quant à Ve, il est une 
altération de cet i. Au contraire, dans les trois formes citées en premier 
lieu, lï est sorti d’un j; quant à Ve, il provient d’un o, avec suppression 
du j qui précédait l . Le h du thème interrogatif sanscrit ki ne pouvait guère 
devenir, en ancien slave, que M c ou que ij z \ lettres qui d’ailleurs ne re- 
présentent jamais un ^ s ou un si/ sanscrit. 

Il est vrai qu’à l’intérieur des mots les lois phoniques du slave exigent 
qu’un C s (•= sanscrit n s) se change en 111 s, quand il est ou était suivi 
du son représenté en sanscrit par i/*\ Mais il ne s'ensuit pas que le chan- 
gement doive avoir lieu aussi au commencement dos mots. H y a, en effet, 
dans beaucoup d’idiomes, des modifications phoniques qui se produisent 
exclusivement à l’intérieur ou à la fin des mots. C’est ainsi que le sanscrit, 
qui a une grande propension pour le ^ et qui a changé très-souvent 
en è le son d’un s pur, évite, au contraire, presque partout au commence- 
ment des mots ce même son s (8 21 L ). I)e même, dans notre pronom, le- 
quel est le seul mot qui, en ancien slave, ait primitivement commencé par 
sj = sanscrit sy, la semi-voyelle n’a pas modifié la sifflante précédente. 

8 359. Pronoms composés renfermant le thème tya, en lithuanien. 

Nous avons mentionné plus haut (§ 357) le lithuanien sl-la-s , 
dont la seconde partie est identique à celle du grec clvt 6 -$ et du 

* C'est la présence de ce j qui a produit anciennement le changement de l’o en e. 

2 Voyez 88 93 1 et là. 

3 Par exemple dans pié-jun «j'écris», qui fait à la deuxième personne pii-e-ii 
(venant de pi*-je-éi)\ à l’aoriste, au contraire, on a pit-»-chi), a l'infinitif pis-a-ti. 
La racine, en sanscrit, est pis «écraser» et probablement aussi, à l'origine, «cn- 
toncer» (de là, eu ancien perse, le sens de «écrire»). Cette racine sanscrite a changé 
son s déniai en â à cause de la voyelle radicale i, de même que dans uê «brûler» le é 
provient de la présence de Vu (comparez 8 21 *'). Aucune des langues de l’Europe 
ne prend part à cette loi phonique, qui est d’une époque relativement moderne. 
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sanscrit Tï* êta (8 3 44). Mais on trouve aussi en lithuanien, à 
la fin d’un pronom composé, le thème démonstratif HJ tya (formé 
de ta+ya ). Il est renfermé, selon moi, dans patis (pat’ s) «ipsc», 
qui doit se décomposer ainsi : pa-th; tis est pour tjis , venant de 
tjas, comme 16 bis « richesse v est pour Idbjis , venant de lôbjas^ 
(S 1 35). Le t lithuanien se change toujours en c (prononcez tch) 
devant deux voyelles, excepté devant ie . on a donc au datif 
paciâ-m , au locatif paria-mè, à {'instrumentai partit ou pati-mx, 
patl-m. Au génitif, on s’attendrait a trouver patio, d’après l'ana- 
logie de s iô et hurio «rujus*; mais il fait paies, d’après l’analo- 
gie de (rentes (8 i c) 3 ). L génitif féminin parias s'accorde toute- 
fois avec sios et avec les génitifs analogues du» thèmes féminins 
en a (= sanscrit 'Win). 

Quant a la première partie de pa-tU, j’v crois reconnaître le 
thème sanscrit sva , svê. d’où vient svaymn « ipso Le * 

initial s’est perdu et le r s’est durci en p, de meme qu'en prâ- 
crit tvam *foi» est devenu Vlfsy patti , et que h* sanscrit 
çrcmÇ sva sa r, svtisj «sn‘urr a donné peu dans la langue des Tsi- 
ganes. Il y a même, en ce qui concerne le pronom sva, une 
ressemblance directe entre l’idiome (pii vient d être cité et le 
lithuanien, car sva devient en tsigane pe, qui fait au nomi- 
natif singulier pe-x et a l’accusatif pluriel pe-n '. Je fais encore 
observer qu’en celtique, dans le dialecte irlandais, p représente 
quelquefois h* groupe primitif sv : du moins je ne doute pas 
que piuthar (venant de piusthar , comparez le gothique xvixtar) 
«sœur* ne doive être rapproché du terme équivalent en sans- 
crit. L’albanais qui, dans ce mot, a perdu également le s ini- 
tial, a durci le v suivant en m ; il a fait ft6rpe' 1 2 . Après ce qui 


1 Voyez Annales «Je critique scientifique, i#36, p. 3i ». — Aux exemple» men- 
t ion nés ci -dessus on pourrai! encore joindre la syllabe jnm, flans hntap*n «cud.» , 
comparée au sanscrit màr (même sens). 

: Voyez moi» mémoire Sur l’albanais H &*»s aflinifés. p. iH. Itemarqnons encore 
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vient d’étre dit, il n’est sans doute pas nécessaire de réfuter 
l'hypothèse émise par Schleichcr 1 , d’après laquelle le pronom 
lithuanien patis serait dérivé du substantif prtds «seigneur» : si 
les deux mots étaient originairement identiques, le pronom patte, 
selon toute apparence, ne présenterait point les particularités de 
la déclinaison des pronojns en a 2 . 

Au féminin, la déclinaison des pronoms lithuaniens n’a point 
de forme qui lui soit propre : pati «ipsa» s’accorde absolument 
avec pati «domina , lierai. Aussi lluhig 3 donne-t-il au nominatif 
pati tout à la fois le sens de «ipsa» et celui de «uxor» 4 . 

que le lette, dans le môme mot, a également perdu le s initial et que la semi-voyelle 
suivante s’est durcie en m. Je crois du moins que le Jette mâse (qu’on écrit tnahse ) 
doit être regardé comme une altération de swâsc; il complète en quelque sorte le 
lithuanien sesii\ génitif srsèr-s (S i kh ). Le r final de celte petite classe de mots a 
entièrement disparu en lelle; on a, par exemple, de mate «mère» le génitif singulier 
et le nominatif pluriel mâles (Voyez Rosen berger, Théorie des formes de la langue 
jette, p. ho), 

1 Grammaire lithuanienne, S 91. 

1 Le nominatif pluriel pàtys (=7 pâlïs) fait exception : il est analogue à ffèntys 
($ n 3 o). Le lotte toutefois , mémo à ce cas, suit la déclinaison substanlivc des thèmes 
en ja et fait pasi (par euphonie pour pat ji, comme on a leisi «Lithuaniens», venant 
du thème leitja , nominatif singulier lcitis)\ d’après l’analogie de éië, on s’attendrait 
à avoir parié. 

■’ Voyez Mielckc, p. tiq. 

4 Si la signification primitive de pati-», pat'-s était «iile» et non «ipse», et celle 
de pati «ilia» et non «ipsa», et si ces expressions ne s’employaient qu’en parlant de 
personnages distingués, on concevrait qu’un mot signifiant d’abord «dominus» ou 
«domina» eût pu prendre l’apparence d’un pronom. Mais ce qui est presque impos- 
sible à comprendre, c’est qu’on ait pu rendre «ego ipse» ou «nos ipsi» par es pats , 
més paéi f dont le sens littéral, dans cette hypothèse, eût été «ego dominus, nos do- 
mini». Encore moins aurait-on dit tanm pasâ laikâ «eo ipso tompore». Le sens de 
«dominus» se concilierait à la rigueur avec le composé pat-hüsana «indépendance» ; 
mais les deux éléments que je reconnais daus ce mot sont pat «soi» et la racine bü 
— sanscrit û'w «être». 
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I«B THÈME PRONOMINAL I. 

. S 36o. Le thème t en sanscrit 

Nous arrivons à un thème pronominal qui consiste simple- 
ment en une voyelle : t. Dans les langues germaniques, ce pro- 
nom signifie «il»; en sanscrit et en zend, il veut dire « celui-ci ». 
Dans ces deux derniers idiomes, i n’a pas laissé de déclinaison; 
ii n’en reste que des dérivés adverbiaux, tels que 
«d’ici» 1 * ; ihd (venant de i-da ) , en zend mq(* ida, tira 
« ici » 2 ; Tf* iti, en zend ita, en latin ita «ainsi» 
idânîm «maintenant», formé comme tadâ'nîm «alor^ 
it-idm «ainsi» qui a pour thème le neutre it. Ce neutre it 
(par eu[)honie id) est sorti de l’usage dans le sanscrit classique, 
mais il se trouve encore dans les Védas comme particule affirma- 
tive ou explétive. Je reconnais le meme neutre dans la seconde 
partie du mot cct «si» (cV/ + tf), et du mot nêt «pour 
que... ne ... pas» («« + it ); en zend, nous retrouvons ntt sous 
la forme nôid (8 33), mais il signifie simplement «ne ... 
pas». Le même changement de signification a eu lieu pour l’alle- 
mand nicht, qui aujourd’hui veut dire uniquement «ne... pas», 
quoiqu’il se compose aussi de deux éléments, dont le premier 
est la particule négative et le second un substantif signifiant 
«chose» 3 . De la racine pronominale i viennent encore 
Uara-s «l’autre» (avec le suffixe comparatif), dont l’accusatif 
ilara-m coïncide avec le latin ilerurn; idria « tel » (S Ai 5 ) ; 
ii/ fit « autant ». 

Malgré ces nombreux dérivés, qui ont survécu à la déclinai- 
son du pronom en question, le thème t n’a pas été aperçu par 

1 Après tm comparatif, itâ* remplit aussi le rôle d’un ablatif. 

3 Littéralement r près de ce» avec l'idée de lieu sous-entendue. 

3 Nie la vient de ni-wiht, en gothique m-vaihu. 
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les grammairiens de l’Inde, et je crois l’avoir amené le premier 
à la lumière 1 . Les grammairiens indiens donnent, pour quel- 
ques-uns des mots précités, des étymologies bizarres; ils font 
venir iti « ainsi » de f; i « aller » ; itara-s « l’autre » de i 'ta désirer 2 '?? ; 
ou bien ils ont recours à iddm «hoc??, ce qui est moins 
éloigné de la vérité, quoiqu’il ne soit pas possible de comprendre 
comment de iddm , considéré comme thème, peut dériver à l’aide 
d’un suffixe tas la forme itds; on devrait avoir alors idantas ou i datas. 

S 36 1. Le thème i et ses dérivés en latin. 

Le thème pronominal i subsiste en latin dans le nominatif 
masculin i-s et dans le neutre i-d 3 . Il y faut ajouter les formes 
archaïques t-m, i-bus, le datif i-bî (S 177) employé adverbiale- 
ment dans le sens locatif, et peut-être l’ablatif itnmô (venant de 
auquel devrait correspondre en sanscrit une forme i-smâ-t. 

Quant aux formes qui appartiennent à la première et à la 
seconde déclinaison, comme en, cum, je crois aujourd’hui qu’elles 
se rattachent au thème relatif sanscrit Ce thème a pris éga- 

lement le sens démonstratif dans l’adverbe ja-m «déjà??, libéra- 
lement «en ce temps??. En osque, le pronom dont il est ques- 
tion a partout un i et non un e : ainsi à l’accusatif masculin , en, 
regard du sanscrit ya-m et du latin eu-m, nous trouvons la forme 
ion~k, qui contient l’enclitique k; à l’accusatif neutre, en regard 
du sanscrit ya-t, nous avons to-k A coté de ces formes, nous 

' Annales de Heidelberg, 1818, p. /17a. 

1 Voyez h 1 Dictionnaire sanscrit do Wilson. 

" Pour les dérives adverbiaux i-ternm , i-lrm , i~t« , voyez SS HOo et /i35. 

4 L’auleur s’écarte ici de l’opinion qu’il a exprimée dans la première édition de 
la Grammaire comparée. Il rapportait les (ormes comme ci im à un thème rd, pins an- 
ciennement ïd, formé du thème pronominal t par l’addition d’un d inorganique, et 
transporté de la sorte de la troisième dans la deuxième déclinaison. ----- Tr. 

l> lo-k est pour tod-k , le d ne pouvant se main 1 cuir devant le k (Mommsen, Les 
dialectes de P Italie méridionale, p. a 6 A). 
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trouvons en osque, comme rejeton du thème e et, comme pen- 
dant du sanscrit ii (S 36o) et du latin id, la forme id-lk, dont 
le second i n’est qu’une voyelle de liaison destinée à porter le k 
ehelitique 1 . Au nominatif féminin, nous avons iu-k en regard 
du sanscrit y à et du latin ea , venant de iu (pourra). En latin, le 
datif-ablatif pluriel archaïque eâ-bus , si on le fait venir de iâ-hus 
(pour j à-h u h ] , s’accorde parfaitement avec le sanscrit yà-Uyas. Au 
datif singulier, eî s'explique au masculin comme venant de /m 2 , 
et au féminin (où l’on trouve aussi eæ) comme venant de jai. Le 
génitif ê-jus a été rapporté par moi. dans la première édition 
de cet ouvrage, au thème pronominal i; mais comme o-jus est 
également usité pour les trois genres et que pronom latin en 
question n’a emprunté aucun autre cas féminin au thème i, 
j’aime mieux maintenant rapporter vjus au pronom relatil 1 y t/a, 
féminin JH j/à. J’admets, par conséquent, que la voyelle finale 
du thème est tombée, «pie la semi-voyelle y s’est vocalisée en ï, 
puis en r, lequel e est devenu long par position. An masculin 
et au neutre, v-jus correspondrait donc au sanscrit yâ-xya, au 
féminin à y<i-syàs A . 


' Uowijtiir' 7 . le masculin iz-il: ( - is-il*). Voyez Mommsen, Klut)<\s on<|im\s, j». l \ (> 

< t smv. 

Lonq f lit, venant de tlloi ($ 177). 

' r.nrss*>ii signale ( \nnalos de philologie cl de pédajjo f qie t LXVlll, p. a 5 •.* ) les 
forums (nus, tn , <r<irtnn , t pii se trouvent, dan* quelques inscriptions (Orelli, u 8 f» 0 , 
;Uj, '.'.y" 7). Dans au us un pourrait expliquer IV, comme IV dans la forme ordinaire 
t‘/us. par l'influence rétroactive du j. Mais les formes œi , (vorum no hc prêtent pas 
à relie explication. Si des formes de même sorte devaient se rencontrer sur d’autres 
inscription» «rime antiquité incontestable, et si tout soupçon de fausse leçon se trou- 
vait ainsi écarté», ii faudrait admettre en effet que IV de dju* était primitivement lorq». 
On puni rait alors être tenté de séjwrer le thème to ou do , féminin trû ou dû , non- 
s«»idemefit du sanscrit «ç 1 , mais de yj ya et de l’osque i«, pour rapprocher les termes 
en question du thème démonstratif ^srmi (venant dtuiivà). Cesl le thème qm, en 
zrnd, sert à ma n p 1er le nombre "runn (S 3o8), comme nous avons en osque «in .pro- 
nom démonstratif qui répond, nous le rapport de la forme, nu sanscrit / 7 m «un* 
(voyez Mommsen, Les dialectes de l’Italie méridionale , p. sttiff). La suppression du 
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Comme l’écriture, pas plus en osque qu’en latin, ne distingue 
la semi-voyelle j de la voyelle i, il est impossible de dire si l’ac- 
cusatif osque était jon-k ou ïon-k . Mais si Ve des formes latines 
comme eum, eo, eorum provient d’un y, par l’intermédiaire d’un 
i, je crois pouvoir en rapprocher la formation du verbe eo : en 
effet, ce verbe, qui est seul de son espèce, paraît devoir être 
rapporté à la racine sanscrite *TT yà « aller», et non, comme je 
l’ai cru autrefois, à la racine ^ i (même sens ) 1 ; or nous voyons 
le y initial vocalisé en i dans iens = sanscrit yàn, et en ë dans 
ëuntem— sanscrit yântam . 

S 36 a. Le thème i, en gothique. 

En gothique, le thème pronominal i a conservé au masculin 
et au neutre sa déclinaison complète. Nous la faisons suivre, en 
mettant entre parenthèses les formes sanscrites correspondantes, 
telles qu’elles ont dû exister à l’époque où le thème i était en- 
core déclinable en sanscrit. 


MASCULIN. 

Singulier. Pluriel. 


Sanscrit. Collnque. Sanscrit . Gothique. 

Nominatif (i-s) i-s ( ay-as ) ris 

Accusatif. (t'-tn) i-na ( t-n ) i-ns 

Datif. ( i-hnâi ) 3 i-mma (i-liyas) i-m 

Génitif. ( i-hja ) 1 is ( isâm ) tse. 


v dans ëva , devenant en latin <ru, n'aurait rien d'étonnant (comparez Gnœus , venant 
de Gnaivux). 

1 Si eo venait de la racine i, nous devrions avoir an pluriel ï-mm , Ï-Lix (com- 
parez le sanscrit t-mâx , le grec ï-pes), et non i-max , i-tts. La contraction de <TT yâ 
en f, devant une consonne, ressemble à la contraction que le zjt yâ du potentiel 
sanscrit a éprouvée dans quelques subjonctifs latins (S 076). — Poil ( Recherches 
étymologiques, 1” édition, t. I, p. ao 3 ) admet aussi la possibilité de la parenté de 
eo avec qrft’ yâ'mi. 

s Comparez amû-imdt , venant de amtt, $ ai b . 

* Comparez amü-iya, venant de amü, d’où on peut conclure que tous les pro- 
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NEUTRE. 

Singulier. Pluriel. 

Sanscrit. Gothique. Sanscrit. Gothique. 

Nominatif-accusatif, i-t 1 i -ta (t-n-i) ij-a . 

S 363. Féminin du thème i\ en gothique. 

Quoique, dans la déclinaison substanlive, la voyelle i, en 
gothique aussi bien qu’en sanscrit, en zend , en grec et en latin, 
ne soit pas, comme voyelle finale, exclusivement réservée aux 
thèmes masculins, mais ooYlle puisse terminer également les 
thèmes féminins, cependant le pronom ta senti I .? besoin d’élar- 
gir son thème aux cas où, sans cet élargissement, le féminin 
aurait été exactement semblable au masculin 2 . 11 ne faut pas 
s'en étonner : dans les pronoms de la troisième personne, la 
distinction des genres a une importance toute particulière et le 
même mot ne doit pas signifier a la fois «il» et «elle». Au no- 
minatif singulier, le féminin, en gothique, va jusqu’à emprunter 
un tout autre thème et oppose si «elle» à ts «il». Le vieux 
haut-allemand, allant encore plus loin dans celte voie, emploie 
le pronom siu (S 354) à tous les cas du féminin où le gothique 
se contente d’élargir le thème i. L’élargissement en question 
consiste dans la voyelle («) qui, de toute antiquité, sert à ca- 
ractériser le féminin, mais qui, en gothique, est devenue o 
(S (ip , i) : on a donc ijo, venant de i + o, avec transformation 
euphonique de i en y, comme dans les formes de pluriel neutre 

noms, quelle que soit la voyelle finale du thème, ont leur génitif en tya ou, par eu- 
phonie, en iya (S ai b ). 

1 Voyez S 3 Go et, pour le suffixe casuel, S t55 etsuiv. 

3 L'accusatif singulier féminin, ayant perdu absolument toute flexion casuelle, 
se distinguerait par là mémo de l'accusatif masculin; mais à l’origine, il a du avoir 
une flexion; on s'explique, par conséquent, qu'il y ait eu besoin de le distinguer de 
la forme masculine. 
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ÿ-a, thrij-n (8 si 3 q ). A l’accusatif dénué de flexion, le thème 
ijâ devient xja, attendu que les voyelles finales sont les plus 
sujettes à s’abréger; au nominatif-accusatif pluriel, nous avons 
ijôs\ Le datif pluriel féminin se confond avec le masculin- 
neutre, si, comme le donne à supposer le vieux haut-allemand, 
il fait im. Tous les cas quj ont une flexion spéciale pour le fé- 
minin viennent du thème primitif; on a, par conséquent, i-sôs, 
i~sai, génitif pluriel i-sô, en regard de i-s, i-mma, i~sê. 

S 364. Le thème i> en grec. 

Si le nominatif singulier du pronom réfléchi, en grec, était /, 
et non (comme le disent les grammairiens grecs) t, on pourrait 
le rattacher au thème pronominaj en question; mais si t est la 
vraie leçon, il appartient probablement 1 2 au thème sanscrit sva, 
svê, d’où vient svaydm «ipso» (8 3ùi), et il est de même fa- 
mille que oî, ol, $ et que crÿs'ïs, etc. ce dernier venant du 
thème ar(pt. De môme que dans a (pi nous avons un t au lieu de 
l’o que faisait attendre Va primitif, de même nous avons ï pour 
S. Il faut remarquer que, même en sanscrit, on trouve à côté 
de sva une forme affaiblie svi, a laquelle je crois pouvoir ratta- 
cher la particule interrogative fëQmt, formée comme X* il et 
dit. Une autre circonstance qui nous porte a croire que ï 
appartient a l’ancien thème réfléchi, c’est qu’il n’a pas le signe 
casuel du nominatif, non plus que les deux autres pronoms à 
genre invariable en J); au contraire, s’il appartenait au 

1 11 n’y a d’exemples que pour l'accusatif; mais il osl probable que le nominal il 
était semblable ((îrinnn, Grammaire allemande, t. ï, p. 7 Hô), â moins qu’il ne dé- 
rivât du nominal if singulier ** , et ne lit sjôs ou ai] os. 

a La conclusion n’est pas rigoureusement nécessaire, car nous trouvons l’esprit 
rude au commencement de certains mots qui, à l’origine, commençaient par une 
voyelle pure. Comparez, par exemple, iadrepot avec Ç^TrT^J rkalard-s. De son 
râlé, la leçon ï ne nous conduit fias nécessairement au thème ^ i, car un s initial a 
quelquefois absolument disparu en grec. 
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thème i, nous aurions très-vraisemblablement au nominatif 
masculin une forme identique au latin et au gothique is\ Le 
datif ïv vient se ranger, par sa désinence, à côté des pronoms 
à *genre invariable (éfu'v, reiv). et peut, par conséquent, être 
également attribué au pronom réfléchi. Quant à l’accusatif fo, si 
on le considérait a part, rien if empêcherait de l’identilier avec 
le latin im et le gothique ina 1 2 . 

S 305. La parlicule inséporoble t en grec. — Comparaison 
avec la particule ci en gothique. 

La particule inséparable /, qui vient s’ajouter, avec un sens 
démonstratif, aux pronoms ( oùtqcti , olutyii, i.ittvo&i , éKetvwvi, 
etc.], est peut-être le reste d’un adverbe de li A u dérivé du 
thème démonstratif t. En effet, elle signifie «ici» ou «là» et 
pourrait, par conséquent, être de même famille que le sanscrit 
T? i-ljii (zend i-(fa) «ici» ou que le zond i-tra (même sens). En 
ce qui concerne la suppression du suffixe et l’allongement de la 
voyelle du thème, on pourrait rapprocher les formes grecques 
comme iïeïxvü (pour SetxvuOt ) , où la désinence personnelle Ot a 
été supprimée et où l’on a allongé, par compensation, la voyelle 
précédente. Mais on peut encore expliquer autrement la parti- 
cule grecque en question : on y peut voir un pronom démons- 
tratif qui a perdu ses désinences casuelles; rallongement de l’i 
du thème serait alors une compensation pour la perte des dési- 
nences 3 . 


1 \ moins qu’on ne regarde lu forme donnée par les grammairiens grec» commo 
un nenliv. 

■ Comparez Harlung, Des cas, p. 1 16 et suiv. Max Schmidt, De pronomine frrœco 
et tainu*, p. ta et suiv. Kuhner, Grammaire grecque, p. 385. 

‘ Dans le dialecte védique, on trouve fréquemment le neutre it (S 3 f> o ) , comme 
parlicule presque explétive ou servant simplement à renforcer le sens; le mol prérjv 
denl garde toutefois son accent. C'est surtout aux pronoms que s'ajoute cette parti- 
cule. Voyez Bohtlingk et Roth, Dictionnaire sanscrit, au inotj^ûL 
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Le gothique a de même un î enclitique (qu’il écrit ei, S 70), 
lequel vient s’appuyer à d’autres pronoms ; mais c’est pour leur 
donner une signification relative et non pour renforcer leur va- 
leur démonstrative. Ainsi isei, venant de is + ei, signifie «qui*», 
et set, venant de si + ei, signifie « quæ ». La combinaison la plus 
fréquente a lieu avec l’article : snei, sùei, thatei «qui, quæ, 
quod »: thisci, féminin thisôsei « cujus » , et ainsi pour tous les cas. 
H n’y a que le génitif pluriel féminin thisâei pour lequel nous 
n’ayons pas conservé d’exemple '. Si la relation, au lieu de con- 
cerner la troisième personne, concerne la première ou la 
deuxième, ei s'appuie sur ik ou sur thu, et l’on a ilcei, thuei; car 
le pronom relatif, en gothique, éprouve le besoin de s’incor- 
porer le pronom de la personne à laquelle il se rapporte, et 
comme il est lui-même devenu indéclinable, il laisse au pro- 
nom précédent le soin de marquer la relation casuelle, tandis 
qu’il absorbe la signification de son compagnon dans la sienne. 
Employé seul, ei a le sens de la conjonction «que» et peut être 
comparé au latin quod et au relatif neutre yat en sanscrit. Je 
ne doute pas d’ailleurs que le gothique ci n’appartienne par son 
origine au thème relatif sanscrit et zend ya; on trouve, dans la 
grammaire gothique, beaucoup d’autres exemples d’un y a sans- 
crit devenu ci (= î), par exemple le nominatif singulier nndeis, 
venant du thème andjn (§ i35). Puisque la forme et le sens se 
prêtent également à cette explication, il est inutile de recourir 
à l’hypothèse de Grimm , qui suppose que ei est parent avec is 
«il» 1 2 . 

1 Grimm, Grammaire allemande*, l, M, p. i5. 

* On pourrai!, il est vrai, admettre une parenté lointaine, si Ton fait dériver ie 
thème relatif ya du thème démonstratif i. Mais puisque sa, ta, ma, na sont des 
thèmes primitifs, pourquoi nVn serait-il pas de même pour ya? 
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LE THÈME MONOMIIUL A . 

• S 366. Le thème a et ses dérivés. 

Nous retournons au pronom sanscrit iddm «hoc», pourexa-. 
miner les thèmes, usités seulement à certains cas, qui servent à 
compléter sa déclinaison. Le plus simple et le plus répandu est 

a , dont nous avons les cas suivants : a-smdi «huic», rt-rwdï 
«hoc», a-smin «in hôr»; au duel : à-liyam ; au pluriel ; ê-Bts 
(comparez les formes védiques comme (ivr-liis , S atq), ê-Byas, 
ê-sdm , ê-iiï, Ces cas sont f rmés de a exactement comme tê-liyas, 
tê-édm, tê-sü de ta; Va du thème s’est mêlé avec un i, comme ii 
beaucoup de cas de la déclinaison substantive. Il n’est donc pas 
nécessaire de poser un thème spécial ê, puisque ce thème r n’est 
pas autre chose que le thème a élargi. Le nominatif aydm vient de 
ê + am, comme svaydm « ipsc de ( pour svaj + am (8 34 1 ). Du 
thème a viennent encore les adverbes d-tra « ici » et a-tds « d’ici ». 

Avec a-tds paraît s’accorder, pour le thème comme pour le 
suffixe, l’albanais a Sa «donc» 1 : ce rapprochement est d'autant 
plus vraisemblable que l’albanais a conservé le thème a comme 
pronom de la troisième personne, soit sous la forme a, soit af- 
faibli en e 2 . 

En celtique , dans le dialecte irlandais, a est employé comme 
thème démonstratif dans l’adverbe de temps a-nocltd «noctu», 
littéralement «hâc nocte». Cette expression est en quelque sorte 
l’antithèse du sanscrit adyd «aujourd’hui, en ce jour», dont la 
syllabe finale renferme, selon moi, le reste d’un substantif signi- 
fiant «jour» (dyô, divâ , divas ou divan ) 3 . 


* Voyei mon mémoire Sur l'albanais, p. 3N. 

* On a, par exemple, l’accusatif e nhunc» {ibidem , p. a6). 

* Wilson (Dictionnaire sanscrit) explique cet adveibe comme une formation ir- 
régulière de idàm ^hoc». 
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En ossèlc, nous reconnaissons clairement le même ihèmo pro- 
nominal dans a-bon «aujourd’hui??, dont la seconde partie, em- 
ployée isolément, signifie «jour??. Dans cette syllabe bon, je vois 
un reste du thème sanscrit divan «jour??, avec perte de la pre- 
mière syllabe et durcissement du v en b, comme dans le zcnd et 
le latin bis pour le sanscrit dvis «deux fois». 

Le thème démonstratif a n’ayant laissé qu’un petit nombre de 
rejetons dans les langues de l’Europe, je ne dois pas omettre 
de rappeler qu’en irlandais a est employé aussi comme génitif 
du pronom de la troisième personne; mais, dans cette position, 
il a été regardé ordinairement comme un pronom possessif 1 . 11 
tient au masculin la place du sanscrit a-syd, au féminin celle de 
a-syas, dont le s final est joint en, irlandais, sous la forme d’un 
h , au mot suivant, si celui-ci commence par une voyelle; exemple; 
a hathair «ejus (au féminin) pater», pour ah atharr = sanscrit 
a-syax (par euphonie, nsyali ) pila. On joint de même au mot 
suivant la nasale du génitif pluriel (a ou, devant les labiales, m); 
on dit, par exemple, a natluiir «eorurn pater?? pour an athair 2 . 

S ,‘{67. Féminin du (home a . 

Du thème démonstratif H a pouvait sortir un thème féminin 
î (8 119 et suiv.) ; le nominatif singulier féminin iynm peut 
donc s’expliquer comme étant pour î + am 3 . Toutefois, comme 
rien, suivant les lois phoniques du sanscrit, ne s’oppose à ce 
qu’un i bref combiné avec mn donne iynm , nous ne saurions 
décider si le féminin de notre pronom dérive du thème masculin 
a ou s’il appartient au thème i. La première hypothèse est celle 

1 C’est, aussi l’opinion adoptée par Zeuss (Grammatica rpltica, p. ?>hh et suiv.). 

5 Voyez mon mémoire Sur les langues critiques, p. 3 7 et suiv. Comparez O’Do- 
uovan. Grammaire irlandaise, p. i3o. 

5 La syllabe am est, comme on t’a vu, une désinence fort usitée dans la déclinai- 
son pronominale. Quant ou changement de i’î eu iy, voyez Abrégé de la grammaire 
sanscrite, S 5t. 
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que je préfère, parce qu’elle rattache aynm et son féminin iydm 
h la meme origine, et parce qu’il n’y a pas d’exemple, dans 
toute la déclinaison masculine et neutre, du thème t employé 
hors de composition. 

Le gothique ija seam» ne doit pas, selon moi, être rap- 
proché du sanscrit iydm, où am est une simple terminaison 
du nominatif. On a vu plus haut (S 303) comment le gothique 
est arrivé, par une voie qui lui est propre, au thème élargi [id 

US THÈMES PRONOMINAUX MA ET SA. 

S 358. Le pronom composé imu. 

En zend, uydm est devenu $* 3 * ucm (S Art) <. t iydm 
est devenu ^ im. Le neutre itlum est remplacé par 
imdd , venant du thème hna, lequel sert à compléter en sanscrit 
la déclinaison de niant : il fournil, entre autres, Taccusatil mas- 
culin mdm. féminin imam , (*n zend ttn#m , maiim . 
Faut-il en rapprocher le latin archaïque emem pour eundem , ou 
devons-nous, avec Max Schmidt \ y voir un redoublement de cm 
(|>our im ) ? 11 ne serait pas surprenant ([ue le thème imu, qui, 
(‘il sanscrit, est surtout réservé h l’accusatif 2 , fût également de- 
meuré au meme cas en latin. Je regarde imd comme la réunion 
de doux thèmes pronominaux (S î o5), savoir i et ma; ce dernier 
n’est pas usité en sanscrit comme mot simple, mais il est très 
probahlemcnt de même famille (pie le grec \xlv , qui, dès lors, 
serait lui-même parent avec l’ancien latin emem . 

S 36p. Le pronom composé a nu. 

Nous venons de voir que le thème i nui s’est formé par la com- 

1 De jtronomme y t r<pco et latmu , p. il. 

1 Au singulier, on i»«* trouve mm qu’a l’acrusalit (u/uiw*); au pluriel, nous a von. s 
|<> nominatif wi/Vt l’arcuwilif unâ'n , au l* 1 ijoiMiiialil'»nvu.s.itil i mua. 
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binaison de i et de ma; le thème and, qui, comme imà, sert 
à compléter la déclinaison de idam, se compose pareillement, 
selon moi, de deux éléments. Le premier est le thème prono- 
minal a; le second est un thème démonstratif na qui n’est pas 
usité en sanscrit et en zcnd, sinon en composition, mais qui, 
en pâli, a une partie de^sa déclinaison l . Clough, dans sa Gram- 
maire pâlie, donne les cas auxquels ce pronom est usité comme 
des formes secondaires du thème ta , de meme qu’en sanscrit on 
trouve à côté de plusieurs cas du pronom composé fia un pronom 
dénué d’accent qui a, comme dernier élément, na au lieu de ta 1 . 

Nous mettons ici le pronom simple pâli en regard du pronom 
composé sanscrit. 

MASCULIN. 

Singulier. Pluriel. 


Sanscril. PAli . Souscrit. PA 1 1 . 

Nominatif, cm sô fie te, ne 

Accusatif.. clam, enam tah, mil filin, en an le. ne 

Instrum.. . êtena.cnena tenu , nena étais têlii , ncliï, ou tehi, nêhi 

Datif. . . . etâsmâi 5 etclhjas 

Ablatif. . . v là mat tasmâ , nasmâ , ou êleliyas Gomme l'instrumental. 

lamhâ , nainhâ 

Génitif. . . êtàsya tassa , nassa vie mm tesan , nêsan' 1 

Locatif. . . êtdsmin tasmiii ,nasmih ou vie su têsu, nesu. 

tamhi , namhi 


1 II a, entre autres, le nominatif- accusatif neutre, que nous écrivons nan et non 
nam. allcmlu qu’un m final, en pâli et en pràcrit, devient anonsvAra (SS <) et i o), à 
moins que le mot suivant ne commence par une voyelle ( Burnouf et basson , Essai sur 
le pâli, p. 81 etsuiv.). Un n final, en pâli, se change également en anonsvAra ou dis- 
paraît tout A fait. — Au féminin, le thème na devienl , par élargissement, ttâ; mais 
cet d est abrégé à l’accusatif nan *eam». 

* Comparez, en zend, le génitif féminin ainanhâo, qui suppose une 

forme sanscrite ênasyâ*. 

* Les cas qui manquent sont remplacés par le génitif. 

4 Ou tétdnaii, nesdnan , l’ancien génitif, après suppression de la nasale, étant con- 
sidéré comme thème, et servant à former un nouveau génitif, d’après l’analogie de 
la déclinaison ordinaire. 
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Singulier. 

Sansrril. PA li 

Nominatif, étal (ah, non 

Accusatif. . état , émt tah , mit 
Le reste connue mi masculin. 


Pluriel. 

Sanscrit. Pàh. 

étant ta ni , mini 

élani.étumi (tint > mini , ou té, né. 


Nominatif, csa sa 

Accusa I if. . étain } éndm tait, mm 
Inst Hlm. . vtdyn, éaai/à laya , ' h{<( 1 
Dal il . . . êtàsydi ... 

Ablatif . ! éldsyds tassa , tissa 

(lémlil . . . étdsyds lassa, tissa 
locatif . . ctdsydin tassait, tissait 


étiis ta, nu . ou tdyd. ndtfd 

étiis . émis ta. ta/ , ou ta i/o , nayo 
étalas ta h . utWi , ou tdlu\ ndhi 

éta (iijax 

étiihyas f.omme rmHtmmcuUil. 

élit sam ta sa ii . tdsânaii 

étàsu t ils a. 


Rrm vroi k. — \ ariennes formes pronominales conservées en pAli. — La 
forme du génili f pâli tissa ressemble d'une maniéré frappante, quoique Ibr- 
tuile, au gothique thisds; l une e.l l'autre langue ont affaibli l'ancien a en i. 
Le mol pâli est toutefois moins bien conservé (juc* le mol gothique, car il a 
perdu le s final, ce (pii le place sur la même ligue que le vieux haut-alle- 
mand, où b» gothique thi-sds est devenu dé-ra (S ,‘IMi). Le pâli a perdu, à 
la fin des mois, tous les s sans exception. La forme plus ancienne tassa 
( venant par assimilation de tasyâ) manque dans la grammaire de Llougli; 
mois elle a été constatée par Burnouf et Lasse». qui, au contraire, nonl 
pas tissa, mais qui donnent son analogue imissd *. ('.long h cite, en nuire. 
tissétya et iassdtdya . Le premier contient une double désinence, la termi- 
naison du génitif pronominal et la désinence ordinaire du génitif. Ounnl à 
iassdtdya . on peut le diviser ainsi : tassai - dya , ef regarder la première 
partie comme un ancien ablatif ou bien, on peu! le diviser de cette façon : 
tassd-tuya , en sorte que le thème féminin là serait contenu deux fois dans 


1 I>a sylfnlx» longue a été abrégée et vire versa. 

Essai sur le jmti . p. i i 7. 

Kn sanscrit , cet ablatif a du être lasynt , el , plus aiiriemieomtl enrme . hunni/di . 
O un parez li\s («»n»n>s z«*udes rotutm* a van ht ut liai *» (S 1 Xo). 
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ce mot, (Vahord avec la désinence du génitif pronominal et ensuite avec 
celle du génitif ordinaire. 

La forme imnmhâ , citée par Burnouf etLassen 1 comme un instrumental 
féminin irrégulier, est probablement un ancien ablatif. On sait que ce cas 
touche do près, par sa signification, à l'instrumental. Ce qui nous porte h 
reconnaître dans imatnhâ un ablatif, c est la présence du pronom annexe 
8ma : si notre explication est fondée, le mot pâli est mieux conservé, sous 
un certain rapport, que les formes zendes comme avanhâd , car le 

pronom annexe smn , devenu par mélalhèse mha, a gardé en pâli son m, 
au lieu que le n de avanhâd est une lettre complémentaire purement eupho- 
nique (S 56*). Le t final de l’ablatif manque à imamhâ; mais il devait 
tomber, d’après une loi constamment appliquée en pâli, ainsi qu’on a pu 
le voir déjà par le masculin. 

S 870 . Mots composés renfermant le thème na. 

Les conjonctions latines nam et ënim me paraissent être des 
accusatifs féminins correspondant, l’un au pâli i \nan, l’autre au 
sanscrit îpr V^ênâm 2 . L’accusatif masculin du pronom en ques- 
tion doit avoir en latin un ô ou un ü comme représentant de 
IV/ sanscrit : je crois reconnaître cet accusatif masculin dans 
nunc, qu’on peut rapprocher de tune et de hune, et qui signi- 
fierait ^eri ce [ temps] » 3 . 

L’ombrien et l’osque ont conservé différentes formes du meme 
pronom êna. Nous avons en ombrien eue , cine , encm, eno, cnom, 
enu , enu-k, inu-k , enumek , inumek 4 . Toutes ces formes, qui se 

1 Entai mr le pâli, p. 117. 

* Voyez S «W9. — J’ai fait pour la première fois ce rapprochement dans ma lie- 
cension de la grammaire sanscrite de Corstcr (Annales de Heidelberg, 1818). J'a\ais 
déjà reconnu alors la nature composée du pronom sanscrit enn, quoique ne sachant 
pas encore que le pronom simple s’élait conservé en pâli. 

s Si l’on ne regarde pas tune et nunc comme des accusatifs, il faudra nq -profiler 
ne du grec vtxot. Tune répondra à rt\vixa. [Une autre hypothèse au sujet de tune sera 
donnée au $ h ao. Comparez aussi $ 35 1 . — Tr.) 

4 Voyez Aufrechl et Kirchhoff, Monuments do la langue ombrienne, pp. i 3 b et 
i(io. Je crois qu’il faut diviser les deux dernières formes de celle façon : emtm-e-k , 
iuuu< <-k. L'enclitique k, qui est souvent jointe aux pronoms démonstratifs, s’est fait 
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rapportent à un thème cnù, chü, cino, signifient ?tet», ce qui 
n’a rien de surprenant si Ton songe que le sanscrit en «et» a 
également une origine pronominale. En osque, la même con- 
jonction se présente à nous sous la forme inm. 

Le témoignage de l’ombrien et de l’osque prouve suffisam- 
ment la présence du thème fna dans les langues de l’Italie. Nous 
avons, au surplus, en latin le mot ùutis (forme archaïque omo-*) 
qui se rapporte» à la mémo origine (S 3o8). Je ne puis donc 
admettre l’explication proposée par Pott 1 et par Kuhn u , d’après 
laquelle nam se référerait au sanscrit mima (nominatii-accnsatif 
du thème nàman «nom»V quoique j<* sois loin de vouloir nier 
(|uc ce mot se dépouille souvent de sa signifration fondamen- 
tale et prend, en sanscrit, la valeur d’une particule interro- 
gative 3 . 

Contre l’étvmologie de Punit on pourrai! objecter qu’un P la- 
tin ne correspond pas a un c (~ ai) sanscrit Je rappellerai à 
ce sujet ce que j’ai dit de \'s du grec txdrzpoç = sanscrit ehitant-s 
($ 3o8). Si l’un voulait toutefois séparer Paint du thème sans- 
crit ipt fna et des conjonctions ombriennes H osques. je ratla- 


précéder in d’une voyelle i*uplioiii«|«M* de liaison (S .'Un). Je i»«> peux aciiiM'Uro la di- 
vision eu nim/.r-/.*, intunr-h, paréo que je ne saurais voir dans mv ni une désinence 
casuelle, ni une partie, nie annexe (S ano). Je divise de m<Wne caum-r*/», venant du 
lln'»me démonstratif eut, que je rapproche du sanscrit t : *<L 

1 Recherches étymologiques, î” édition, t, I , p. iN 3 , et I. Il, p. i 5 i. 

5 journal do philologie comparée, tome IV, pages d 7 f> e! suiv. Kuhn, en cet 
endroit , m’attribue par erreur l'opinion que le latin nam serait jwrenl du sanscrit 
ntima. 

• Voyez mon Glossaire sanscrit, au mot nâmn , et Kulm , endroit cité. Il faut ajouter 
toutefois que nnma ainsi employé est ordinairement précédé d'on autic mot interne 
gatif. — Si l’explication donnée par Pott et Kuhn était fondée, j’auneraiH mieux 
supposer que le sanscrit et le latin sont arrivés séparément et <1 une («cou indejien- 
dante à transformer un substantif signifiant rnomr en |w»rtieiile interrogative et en 
conjonction. 11 est A peine nécessaire d’ajouter que le latin tuhn daleiail ii'anniojps 
d’une période où i’d n’était j>os encore devenu à (S h ). 

‘ Voyez S 3 , remarque. 
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citerais le mot latin au thème sanscrit am (§ 37a) 1 . Il ne faut 
pas s’étonner de voir un pronom donner naissance à une conjonc- 
tion signifiant a car?? : le même fait a lieu pour l’allemand denu 1 
et pour le latin quip-pe, venant de quid-pe. La seconde partie 
de ce dernier mot est la même qui sc retrouve dans nempe, ve- 
nant de nam-pc (comparez § 6 ). Le sanscrit kiûca «car??, par 
euphonie pour Irim-ca, peut être considéré en quelque sorte 
comme le modèle de quippe, car il se compose de l’interrogatif 
kim «quid??> et de ca , qui signifie ordinairement «et??, mais 
qui sert ici à dépouiller Am de sa valeur interrogative. Cette en- 
clitique ca est identique avec le latin que , qui enlève de menu? 
au pronom quisque sa force interrogative. Or, la syllabe pe, dans 
quippe, est originairement identique avec que; elle sc trouve 
avec cette forme dans le même rapport que l’éolien zséyme avec 
quinque. 

Nous avons un i dans emm au lieu de IV/ qui se trouve dans 
nam ; mais il suffit de rappeler à ce sujet les verbes comme 
contiupo , venant de tanpo (S (i), ou le pâli tissa a côté de tassa 
(§ 3 (ip). Le même affaiblissement de la voyelle a lieu dans le 
grec viv et fxtv , ainsi que dans la préposition inséparable ni 
«en bas?? 3 , qui est au thème pronominal na ce que le pronom, 
interrogatif neutre ki-m est au masculin ka. 

Le thème démonstratif m se montre aussi à nous avec un u: 
c’est ainsi qu’à côté du thème Ica nous avons les adverbes 
kü-tas «d’où??? et ^ ku-lra «ou???. En sanscrit, g nu est une 
particule interrogative, de laquelle on peut rapprocher le latin 
num et le grec vv : ce dernier est identique avec m , non- 

1 II est vrai que le thème ma el ses dérivés antnra et amjtï ont ordinairement 
conservé leur a initial en latin. 

8 L’allemand demi «car» représente l'accusatif singulier lhana. du pronom dé- 
monsi rai il' sa. — Tr. 

1 De ni vient le vieux haut-allemand m dar. allemand nuidcrue inviter «en has» 

»</'>)• 
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seulement pour la forme, mais encore en partie pour le sens L 
Le sens démonstratif s’est au contraire conservé dans vvv "main- 
tenant», dans le gothique nu (même sens), le vieux haut-alle- 
mand nu, nû, le vieux norrois nu, mina et l’allemand moderne 
mww 2 . Je rapporte aussi au même thème démonstratif le gothique 
naah et l’allemand moderne norh « encore *> 3 , qui peuvent se tra- 
duire par «en ce [temps]»; le latin ad-huc, qui a le même 
sens, se contente également d’exprimer l’idée démonstrative et 
sous-entend celle de temps. Le gothique wi-t/A est formé de la 
même façon que tha-nh , c’est-à-dire qu’il contient l’enclitique 

nh, dont nous parlerons plus loin ($ 

S .‘> 7 1 . Dérivés du thème nu. — Origine îles particules négatives. 

A la particule négative sanscrite na répondent en gothique 

ni, en ancien slave no ou ni, en borussien ni, on lithuanien ne, 
en grec v>j: ce dernier n’est usité qu’au commencement des com- 
posés comme vrfxepvç, vnxnSifa. Kn latin, si l’on lait abstraction 
(h* la conjonction nfi, cette particule négative ne paraît égale- 
ment que comme préfixe, sous la forme ne ou ni ( ne pi s , nefnn- 
dum, nof/ue, nefunm , ncqueo , ntat, mlnl ) *. Dans non la particule 

1 Gotnpare/ Ilarlung, Particules grecques, t. II. p. (g*. 

’ Voyez Grinmi, (iimnmairc allciirnde, I. 111, p. uùq. — Peut-être lu dernier v 
de vvv est-il pour nu ancien fi, et provient-il du pronon) annexe * ma , dont la porto 
aurait elé compensée par rallongement de la voyelle précédente. On pourrait alors 
rapprncliet vvv du locatif pâli nitnmm ou ruimhi , et te changement de l’u en v appar- 
tiendrait à la période où la langue grecque avait déjà une existence indépendante : 
il «'expliquerait par l'influence de la liquide, comme dans avv. Itemarq lions à ce 
sujet «pie les mots grecs cité# au $ 7 , qui ont changé un ancien a eu v, ont tous un v 
avant ou après cette voyelle. Quant à l'allemand moderne «un, il est probable qu’il a 
perdu une voyelle finale, en sorte qu’on y peut voir la nqwtition de nu ou qu'on peut 
le rapprocher du vieux norrois nuna. Kn moyen haut-allemand, nous avons nuon (à 
roté de ««, nuo) , et il y a eu sans doute aussi des formes de ce genre en vieux liaut- 
allemaud. 

' Voyez tjriiiun , Grammaire allemande , lit , p. moo. 

4 Gomme le nu sanscrit, ne et », >ont oniiii un*m Mit hivls en latin; là où ta voyelle 
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négative est probablement contenue deux fois : je regarde nô-n 
comme étant pour no-ne, avec le changement habituel de Va 
primitif en o . Dans l’archaïque nê-nu la particule négative en 
question se trouve probablement aussi deux fois. 

Quant à la conjonction nê, il est possible que son n initial 
soit l’altération d’un ancien m; nê correspondrait alors à la par- 
ticule prohibitive ma en sanscrit, pn en grec, mi en arménien. 
La permutation des deux nasales a pu être amenée par la pa- 
renté de signification des deux particules. 

Le zend, au lieu de la particule négative na, se sert de nôid 
(S 3(io), qui correspond au mot sanscrit nêt , venant de na-it 
(littéralement «non hoc»). En ancien perse, la négation est 
exprimée par miiy, qui se comppse des mêmes éléments, mais 
avec suppression de la dentale finale (§ 86, e ). En lithuanien, 
la particule négative est nei 1 , que je rapporte à la même ori- 
gine, en admettant également la perte d’une dentale à la fin du 
mot a . 

Dans le dialecte védique, *T na a aussi le sens de « sicut » ; je 
vois dans ce fait une preuve de l’origine pronominale de cette 
particule 3 . Je ne crois pas qu’il faille admettre une origine dif- 
férente pour na signifiant «non» et pour na signifiant «sicut»,, 
si éloignées que puissent paraître, à première vue, ces deux ac- 
ceptions. Puisque l’affirmation est marquée par une expression 
pronominale, par i-tn en latin, par td-ûî en sanscrit, par ja! en 


est longue, une cause particulière a occasionné cet allongement : ainsi mémo est une 
forme contractée pour ne-homu. 

1 On écrit ordinairement ncy. La diphlhongue lithuanienne ci, ou plutôt sa forme 
primitive ai, correspond au sanscrit ê (8 a(>, 5). 

2 Nei signifie «ne ... pas»; net répété équivaut pour le sens au français «ni». En 
aend, «ni ... ni» est exprimé par mùi . . . nauta; ce dernier mol se compose de na 
ûfa, littéralement «non ici». 

J’ai déjà exprimé celle idée dans ma recension du Ify-veHw sftedmen de Rosen 
(Annales de critique scientifique, 1 M 0 , p. (). r >. r ) ). 
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gothique 1 , le contraire de l’affirmation doit pouvoir s’exprimer 
par un mot qui formera avec elle la même antithèse que «illud» 
avec «hoc». Le mot na, on supposant qu’il ait cette origine, ne 
sera donc pas à proprement parler une négation, mais un pro- 
nom servant à marquer l’éloignement; et, en effet, de ce qu’on 
me refuse une qualité ou un objet, il ne s’ensuit pas qu’on sup- 
prime ou qu’on nie cette qualité ou cet objet : on l’éloigne de 
mon voisinage ou de ma personnalité, ou bien l’on ma place 
d’un côté et l’idée désignée de l’autre, en montrant la sépara- 
tion des deux termes. 

La plupart des mot* qui, en sanscrit, sigmiient «celui-ci» 
veulent dire aussi «celui-là» : c’est l’esprit qui supplée le lieu 
plus ou moins éloigné, car la seule notion véritablement expri- 
mée par les pronoms est celle de la personnalité ‘b La particule 
négative Nflf a (l’a privatif en grec) est également identique avec 
un thème démonstratif (S 366). La particule prohibitive *TT nul 
= fxtf vient se placer auprès du thème ma (8 368); enfin la 
négation grecque ov peut aussi, comme il sera montré plus 
lard, être rapportée à un thème démonstratif. 11 faut encore con- 
sidérer que ne cri latin a, comme nu dans les Védas, une double 
acception : placé après un mot, il est interrogatif; devant un 
mot ( nefas , neque , nequco, nihil ), il est négatif. Quant au sans- 
crit un y nous ajouterons que, combiné avec lui-même et chaque 
fois allongé, il forme le mot mina qui signifie «beaucoup, de 
beaucoup de sortes», littéralement «ceci et cela» 5 . Mentionnons 
enfin la particule interrogative et affirmative nû-nûm , dont 
la première partie nû est un allongement de nu (§ «‘{ 70 ), et 

1 \ oyez. S 385. 

* L'auteur répond ici à l'objection qu'on pourrait tirer des mois comme thiam en 
sanscrit, mm g n pâli (S 3fiçj), qui n'impliquent pas nécessairement l’idée dYloigne- 
me»L — T r. 

3 Otte expression est indéclinable et ne s’emploie qu'au romuienmnenl de# com- 
posés. 
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dont le second terme nous présente notre thème pronominal 
m A . 


$ 379, 1. Déclinaisop du thème composé ana. — I/article un 
on irlandais. 

Nous retournons au thème composé and (S 36g). L’ins- 
trumental masculin-neutre de ce pronom est en sanscrit anê'na , 
en zend nna{$ 1 58 ); l’instrumental féminin est Htwqi andyâ, 
en slave omom* onojun (§ 9 G G ) ; le génitif-locatif duel des trois 
genres est en sanscrit andyôs, en slave onoio onoju {$ 9 78 ). En 
lithuanien, anà-s ou ans signifie « celui-là »; le féminin est anà. 
En slave, nous avons le pronom onü , ona, ono. A la différence 
du sanscrit et du zend, le lithuanien et le slave ont la déclinai- 
son complète, qui est analogue, en lithuanien, a celle de tas, 
ta, en slave, à celle de r> lu, Td ta, to lo (S 3/ip). A ce pronom 
appartiennent aussi, si je ne me trompe, le latin an , le grec av 
et la particule interrogative gothique an 1 2 . 

Dans les dialectes gadhéliques du celtique, ce pronom dé- 
monstratif est devenu l’article. Il a conservé en cette qualité, 
dans l’irlandais, de remarquables restes de son ancien système 
de déclinaison 3 ; ils ont été longtemps méconnus, parce que 
dans l’écriture on a joint les désinences de l’article au commen- 
cement du mot suivant. Mais en rétablissant la vraie ortho- 
graphe, on constate que l’article féminin, quand il est suivi d’un 
mol commençant par une voyelle, prend un h final aux memes 
cas ou les langues congénères ont un s dans leur ilexion. Au 
génitif pluriel, un n répond en irlandais à un m sanscrit : ce n 
également a été joint dans l’orthographe usuelle au mot sui- 

1 Comparez llarliing, Des particules de la langue grecque, 11, p. </>. Hartung 
décompose le mot comme moi, mais il voit dans nam le sanscrit nnmnn «nom». 

2 Voyez J. Griniin, Grammaire allemande, 111, p. 75 (>. 

* Comparez mon mémoire Sur les langue-, relliques, p el p. Sa. 
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vont 1 . Je mels ici en regard ia déclinaison de an oitfh «la vierge » 
et celle du lithuanien and «ilia»; je fais précéder entre paren- 
thèses les formes qu’on devrait s’attendre à trouver en sanscrit, 
si le pronom en question avait dans cette langue sa déclinaison 
complète. 


Singulier. 



Sajwril. 

i.itlMiauicii 


Nominatif . 

( and ) 

and 

an oiffh 

(iénitif. 

( ana-sifds ) 

a nos 

naît nitf/i 

Datif. . 

( anu-sifdi ) 

a uni 

do- n nifrh 

Accusatif 1 . 

ar in ) 

anaà 

fUl Otffh , 


Pluriel. 


Nominatif 

( and s ) 

a nos 

naft offht* 

f léniiif. 

( and-sdin ) 

anu 

na a otrk 

Datif. 

( tma-huas ) 

aiw-tn'us 

do-nalt ofraibft 

icrusalif. 

( aiuU) 

and s 

nah ofjlta. 


S 37 *»., i. le* flicmc composé ana , en arménien. 

Nous avons déjà reconnu (S 3/0*) dans le premier membre du 
composé arménien in-ijn «lui-méme» une forme congénère du 
llièrne sanscrit and. Mais ce in est employé aussi comme pronom 
annexe après d’autres pronoms démonstratifs, notamment dans 
myu min «hic, idem n et dans ses analogues dam, nain. Le pro- 
nom annexe a alors sa déclinaison complète, quoique le signe 
casuel puisse manquer à certains cas; au dat.il et au génitif sin- 
guliers, l’absence de la flexion casuelle est de règle, comme pour 
les thèmes substantifs en n; le nominatif et l’accusatif singuliers 
doivent également rester sans désinence casuelle. Il est impor- 

1 Le meme fait a eu lieu |hjui* les noms de nombre dont le thème finit en sauscnl 
(Kir un n (excepté ftdni an , au sujet duquel je renvoie au S .1 1 ‘3 ) ; ' n u été joint an, 
irlandais au mol suivant, ijuatid celui-ci exprime l'objet compté (\o\ejt le mémoire 
cité, p **3). flevant une labiale, au lieu de h ou met un mi . 
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tant de faire observer qu’à l’instrumental et au datif- génitif 
pluriels nous avons un #ml u au lieu d’un i ; je regarde la forme 
un comme moins affaiblie que in 1 . 

Je donne ici comme modèle la déclinaison complète de *bhfi* 


nuin « celui-là » : 

•s Singulier. Pluriel. 

Nominatif . . . nuin no-j-in ou nuin-q 2 

Accusatif. . . . s-nuin s -nuin- s ou s-no-s-in 

Instrumental., now-im-b ou now-in no-q-im-bq ou no-q-um-b / 1 

Datif nm-in' 1 no-i-un-i ou no-i-un 

Génitif. nor-in no-i-un-i ou no-i-un 

Ablatif. 5 . . . . no-i-un-i. 


S 87 a, 3. Le pronom hnncxe a , en arménien. 

Un autre pronom annexe qui concourt, en arménien, à la 
déclinaison des pronoms démonstratifs, c’est a, que je crois pou- 
voir identifier avec le thème démonstratif sanscrit a (§ ,‘UiG). 
Mais l’enclitique arménienne a perdu tous ses cas, excepté l'ins- 
trumental singulier et pluriel ; exemple : sow-av «par celui-ci », 
soq-avq ù «par ceux-ci». Sans ces deux formes d’instrumental, 
on pourrait être tenté de rapporter à la désinence casuelle du* 
pronom principal Xa des ablatifs pluriels comme nozanê et des 
génitifs singuliers comme nora (§§ i 83 “, A, et 188). Ce qui 

1 Comparez akun-q «oculin, akuti-s « oculos n , venant du thème akan (SS 9 a G et 
a3 7 , 3). 

* Dans no-q-in c’est le premier pronom, dans nuin-q c’est le pronom annexe <|iii 
a lu désinence casuelle. 

3 On devrait s'attendre à avoir nowq-imh , nowq-umbq. (Vojoz la note G.) 

4 Pour now-in. I)e la lettre m servant de désinence au datif rapprochez le sanscrit 
sm«7, le vieux liant-allemand mu , le moyen haut-allemand m (S 1 <Sd ", !\ ). 

r> Les pronoms démonstratifs composés avec in n’ouï pas île forme spéciale pour 
l’ablatif singulier. 

6 Ou a soq - jKmr sowq - , comme plus haut noq- pour ttutvq- : la désinence est mu- 
tilée à cause de la surcharge amenée par la composition. 
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prouve aussi que cet a est un pronom annexe, ce sont les nomi- 
natils pluriels comme noq-a : en effet,, c’est seulement à la tin 
des mots qu’un s primitif (= sanscrit se change en q. Je 
rapporte enfin au pronom annexe a Va final des nominatifs sin- 
guliers sa «hic», da «ille» et m (même sens); devant IVi du., 
pronom annexe, les thèmes so, do et m ont perdu leur 0, de 
même qu’au datif nous avons uni -a au lieu de ao-m-a. 

Voici la déclinaison du pronom m (pour venant de 

no-a ); sa et du (pour so-a, do-a) se déclinent de même ; 



Singulier. 

IMurtrl. 

Non ii natif . . . 

il' -U 

noij-a 

Accusatif. . . 

s-n’-a 

s-nos-a 

Instrumental. . 

noir-ar 

no/f-arj 

Datif. • 

nm-n 

iwi-a 

Ablatif. . . . 

nm-a -ne 

noi-a-tw 

(iénitif 

nor-a 

noi-a. 


S h. l/cnrlitiqtie ik, en annénicn. — Origine 
des thèmes aiao « aida , ai ho. 

Une troisième enclitique jouant son rôle, en arménien, dans 
la déclinai on des pronoms démonstratifs, c’est [tl( ?/>\ qui 11’est 
pas adjoint nécessairement, mais qui peut s’ajouter A volonté à 
certains cas des adjectifs démonstratifs ai s «liic», nid «illc», ain 
(menu; sens, mais pour les objets les plus éloignés ). On trouve 
cette enclitique au datif, au génitif et à l’instrumental singuliers, 
au nominatif, à l’accusatif, au datif et au génitif pluriels. Je re- 
garde IV de ik comme une simple voyelle de liaison servant à 
l’adjondion de la consonne. Le même fait a lieu en osque 
($ 3 Gt), et je regarde le k de l’enclitique arménienne comme 
identique avec le k, r des formes osques iz-i-k , jon-k , jii~k , et 
des formes ombriennes er-e-k «hiew, esur-k, cizu-c «hune», ainsi 
qu’avec le r; des formes latines Iim:, hui-c, hun-c, hô-c (S 
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Je fais suivre la déclinaison complète de l’arménien uyu an 
«iÉft», dont le flième ai ho correspond exactement au zend 
m ïÿ$iô» m«a, au sanscrit Tjq êsà et à l’osque ciso l * . 


Singulier. Pluriel. 

Nominatif . . . nia aisq ou aisoq-i-k 

Accusatif. . . . s -ai fi s-aisos-i-h 

Instrumental., aim ou aisov-i-k aisoq-ivq ou aisoq-imbq %i 

Datif (Asm ou aism-i-k aisi ou aisoi-i-k 

Ablatif. ... . aism-anê aisz ou aisi-am 

Génitif aisr ou aisri-k aisz ou aisoi-i-k. 


Les thèmes aido et aino (nominatif nid et ain ) sont fléchis de 
même. Le premier sert à désigner les objets d’un moindre, le 
second les objets d’un plus grand éloignement. Mais si aiso ré- 
pond au sanscrit cm, au zend aiéa, de son côté, aido doit, comme 
Ta reconnu F. Windischmann, représenter le sanscrit via, h» 
zend aita ; enfin, ain (thème aino ) se rapportera au thème sans- 
crit ma (venant de aina). Cette concordance est trop évidente 
pour que nous puissions accepter l’explication donnée par les 
grammaires arméniennes : dans le s de an «hic», elles croient 
retrouver le s de es «je», et dans le q d de aid «ille», elles, 
voient le d de qm~ du «tu». Il est vrai que s, d et n sont em- 
ployés comme suflixes pour désigner la première, la deuxième et 
la troisième personne, et il est incontestable qu’ils représentent 
alors des thèmes de pronoms personnels 3 . Mais il ne s’ensuit pas 


1 Voyez 8 3àù et comparez F. Windischmann, Éléments de l’arménien, p. 35. 

a Aisoq-imbq contient évidemment l'enclitique in; comparez noq-imhq (8 3ya , a ). 
Aisoj-ivq me parait avoir perdu le n du pronom annexe; si l’on n’admellait pas celle 
explication, il faudrait supposer pour ce seul cas une enclitique i, qu’on pourrait 
rapprocher du thème sanscrit Ç i (S 3Go). 

• l LVtermumi (Grammaire arménienne, p. 173 et suiv.) cite connue exemple 
hoir s, qui signifie à la fois epaler ejjo^ et p palet* meus». Mais ce n'est pas 
c paler meus*, c’est ppaler mei» qu'il latd traduire. Dans p pater ejjo" le pro- 
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que dans ai» «hic» le * soit pris au pronom de la première per- 
sonne, ni que dans md «illc» le d provienne de celui de la se- 
conde 1 . Comme conséquence d’un tel principe, il faudrait dire 
qu’fl n’y a pas en arménien un seul vrai pronom démonstratif. 
On pourrait, d’après la même méthode, rapporter l'origine du 
sanscrit ima «hic» au pronom de la piemière personne et celle 
de ta « hic, ille» au pronom de la seconde personne (thème 
singulier tva). Ajoutons enfin qu’il serait surprenant qu’on ne 
pût exprimer en arménien des idées aussi simples que «ici» 
(as-t), «d’ici» (as~ti) et «tant* (ais-jan), sans y faire entier 
l’idée du « moi r. 

Dans les pronoms sa, surn » (la , duw , na , nuit, je crois recon- 
naître des formes mutilées pour aiso , tnmw, aida , aida in , nino, 
ainum : la surcharge causée par l’annexion des enclitiques a et in 
aura occasionné la perte de la syllabe initiale Rappelons à ce 
sujet qu’en ancien perse le thème démonstratif aim perd en com- 
position sa diphthongue ai, et que la forme mutilée sa (ou, 
avec affaiblissement de la voyelle, si) devient alors une encli- 
tique; exemple : haeâ avada-m «inde hic» ou «inde ille» 3 . En 
persan moderne, s n’est employé comme enclitique que pour 
marquer la relation du génitif, il s’attache au mot précédent à 


nom annexe marque ta relation du nominatif, dans r pater moi* celle du j;énili(. 
Scliroder (Thésaurus , p. «p») cite nai-s «hoc metinr’’, dais «illud iimimi*, nat-s 
«istud meuni* , sai-d « hoc Itinni^ , sm-n "hoc i.dius», etc. mais dans ces formes, 
le pronom annexe doit être entendu «onune exprimant ta relation du {jénitif ( rouit* 
Cfjiov, etc.). 

1 La seule raison donnée par les ijraimnaircs arménienne#, c'eut «pie le prorimn 
«je* désigne la personne la plus rapprochée de celui «pii parle, el h* pronom «tu» 
une personne moins éloignée que «il-. 

* L'arménien uu» na , un fit xtmi , ne jieut venir du sanscrit na «<<*lm-n, celui là, 
d», car un # initial d«'\ient toujours un /< en arménien. 

:i On no trouve pas <*n ancien perse la forme complète «/ii«t, mais s«'iil«*meid. !<•*, 
n«*ulre aiUi sanscrit état , xeud ai lad. Hors «le «omposition , !<• masculin «*st rem- 
placé par huva sanscrit nva (S .‘Là a). 
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l’aide d’un e, qui fait l’oflice d’une voyelle de liaison; exemple 
dil-c-s «cor cjus» 1 . 

Aucune loi phonique ne nous empêcherait de rapporter la 
partie initiale des composés da, duin au thème sanscrit’ la 
($ 343); mais outre que cette dérivation serait contraire à l’ana- 
logie qui relie da, duin avec sa, suin et na, nuin , il faut con- 
sidérer que le thème simple do , s’il existait en arménien, y 
aurait sans doute laissé des adverbes pronominaux, de même 
que le thème ta a formé en sanscrit td-tra «là», td-tas «de 
là», tn-ta «ainsi», In-da «alors»; or, nous ne trouvons pas, en 
arménien, d’adverbe pronominal commençant par un d, non 
plus que par un s ou un //. Tous les adverbes de cette sorte 
commencent* par ais , aid ou ain. Nous reviendrons sur ce sujet 
(88 4 ao et 4 s i). 

•S ÎI73. Prépositions dérivées du thème composé ana. 

Puisque la préposition latine inter est évidemment identique 
avec le sanscrit antdr et le gothique undar (§§ sqS et 29/1), et 
puisque IV est un affaiblissement très-ordinaire de Va, il convient 
aussi de rapporter les prépositions in, en latin, et èv, en grec, 
au thème démonstratif 'W and . On pourrait, il est vrai, ratta^ 
cher in et èv au thème pronominal ^ i; evOa correspondrait au 
zend ida «ici», avec insertion d’une nasale inorganique, 
comme, par exemple, dans dfxtpco, ambu, comparés au sanscrit 
nlidd et au slave oba. Mais je crois actuellement que le n de in, èv 
appartient au thème* 2 . Le 5 de els (venant de êvs) me paraît 
être le reste du sullixe as, qui marque la direction vers un en- 
droit (comparez les adverbes 1 v 6 cre, âWoae); on peut citer comme 

1 II en esl de même pour le t et le m qui sont les enclitiques de la deuxième et de 
la première personne; exemples : rfil-e-t «cor fuir», dd-v-m «cor moi». 

2 La nature pronominale du latin m ressort encore clairement dans indu; quant à 
év-Qa, év-OeVy ils expriment les relations marquées par le local if et l ;*l»lal 1 1, 
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exemples de mutilations analogues el-s pour eo-oY, Sis pour 
SèOi^ 'apis pour aport. Si cette explication est fondée, nous 
voyons pourquoi ets sert spécialement à marquer le mouvement 
vers un lieu : il s’oppose à év de la même façon qu’en allemand 
hin est opposé à hier, avec cette seule différence que les deux 
expressions grecques ne peuvent plus s’employer seules, mais 
ont besoin d’être suivies d’un mot marquant le lieu du mouve- 
ment ou du repos, a peu près comme un article dont le sens 
se perd dans celui de son substantif. 

Le thème pronominal dont nous nous occupons s’est mieux 
conservé dans la préposition ava, qu’on peut rapprocher du 
gothique ana et de l’allemand an. À vd s’oppo* » à xa~Jt qui est 
également d’origine pronominale (§§ 1 o 5 et i 01 f>^ L 

S 37A. Dérivés du théine ana. — Les pronoms anyà et anlara. 

Combiné avec le relatif TT ;/«, le thème ^ and donne 
anyd; avec le suliixe comparatif TfT lara , il fait anlara; 

l’une et l’autre expression signifie salins r‘ 2 . Va final do ana a 
été supprimé : la forme régulière eût été ana-ya , nna-tara \ Lu 
gothique, nous trouvons comme pronom correspondant anlhar 
(même sens), dont le thème est anlhura ; en lithuanien, antrà-* 
s l’autre, le second»; en latin, aller , avec changement de n en l 
(§ -jo). La même permutation de lettre s’observe dans alius et 

1 Voyez mon mémoire Sur quelques thèmes démonstratifs et sur leur rapport avise 
différentes prépositions et conjonctions, p. [) elsuiv. 

a Anlara n’est emplové dans n* sens qu’à la fin des romjm.sés; il est pris alors 
substantivement. Kxernple : fp'dmdntara (fp'âma-antarn ) , littéralement *un autre 
parmi les villages*. On dit, un contraire, ntvja-jpdmn r. un autre village •». 

■' ]j(‘s grammairiens indiens ont niérounn la vraie origine de ces pronoms. Ils 
rapportent anyd à la racine an « vivre» ; la nature composée de ce mot leur a échappé , 
aussi bien que celle de iya , tya . Quant à anlara, ils le font dériver de aulu v fui» ; la 
formation irrégulière de ce» mots h*s a induits en erreur. Remarquons d ailleurs quj! 
anima , quoique originairement un «omparalif, peut s’employer, ainsi que ilarn, eu 
parlant de plus de deux objets ( $ •*<)•! ). 
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clans le gothique alja 1 * , qui correspondent à anyd-s. Le 

grec AXkos a opéré l’assimilation du j à la consonne précédente 
(S 19); il en est de même pour le prâcrit arma et le vieux 
haut-allemand ailes « autrement ». La forme anyd s’est, au 
contraire, bien conservée, quoique avec une certaine modifica- 
tion du sens, dans le grec hioi, qu’on peut rapprocher du no- 
minatif pluriel sanscrit et zend anyê «alii». De èvio vient èvioze 
« quelquefois » , qui est formé comme deXXore, èxxaloTe. En an- 
cien slave, mns inü signifie «alius»; le thème, qui est ino, a 
perdu le y du pronom sanscrit et zend anya. Le nominatif au fé- 
minin est mn<j tua , au neutre mho ino. 

S 375. Les pronoms âpara et pilra *. 

Outre les mots anyd, aniara et itara, le sanscrit a encore deux 
expressions signifiant «autre», a savoir Apara et tr^ para . 

Apara vient peut-être de la préposition dpa «de», qui (‘Ile- 
même semble se rattacher au thème démonstratif a. Nous 
avons déjà rapproché (S 35 0 ) de apara le gothique et vieux 
haut-allemand afar 3 , l’allemand aber, dont le sens primitif se 
montre encore clairement dans ahermah «derechef», abcr^lauheu 
«superstition », nlterwite «démence» 4 . En vieux haut-allemand, 
afar signifie aussi «de nouveau»; on peut rapprocher de cette 
acception colle du latin i ter uni , qui correspond au sanscrit 
1 taras « l’autre ». 

TTÇ p< ira , (jui est plus usité que apara, en dérive par aphérèse. 

1 O11 a, par exempta, en gothique, nlja-kmui * «alienigenus>\ atjai raihtai «ali.T 
res*% aljn-thro «aliunde* (8 i 83 a , «). Le nominatif, selon moi, a Ou ('Uvaljix, et 
non ali* (8 i 35 ). 

- l/anlenr n’a pas encore épuisé les dérivés du thème pronominal va. Les pronoms 
âpara et para, quoique d'origine différente, se trouvent placés ici à roté de a vpn 
et de aniara, à cause de la similitude de leur signification. Tr. 

3 Avec / an lieu de p. en vertu de la loi de substitution de consonnes (S N7, 1). 

4 1. il! oralement nune antre lois, une autre croyance, une autre raison*. 
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Au nombre des rejetons qu’il a pu laisser dans les langues de 
l’Europe, je serais tenté de mettre le latin peretidie, qui s’ex- 
pliquerait bien par « l’autre jour» : il est vrai que percndie, au 
lieu* de signifier «demain», comme on devrait s’y attendre, a 
pris le sens de «l’autre jour» [en partant de demain]; mais il 
arrive souvent que l’usage fait signifier à un mol plus que n’ex- 
priment les éléments dont il est composé. Dans la première 
partie de peretidie je reconnais un accusatif adverbial, avec » 
pour tn, comme dans eundem. Au contraire, dans le sanscrit 
parê-dyus «demain», pari a l’air d’étre un locatif A , ’andis que 
le second membre du composé, si on y voit um contraction 
pour divan, est un accusatif. L eperen latin se trouva encore dans 
perendinus, percndi.no, percndinalio, dont le* dernier membre se 
rattache à une autre dénomination sanscrite du «jour», savoir 
dîna . 

11 y a encore un autre mot dans lequel je crois reconnaître 
les deux expressions f ^psp^dioas et para réunies : c’est ves-per, 

ws-perus, en grec êorrépa; en sanscrit, divas-para signi- 

fierait, si i’on prend para comme substantif neutre, «diei extre- 
rnum». Nous avons une expression sanscrite quia cette signifi- 
cation et an para figure comme premier membre du composé : 
c’est parâluta ( venant de para + aima « jour ») -. En conséquence , 
vesper serait pour dives-per; celte mutilation ne serait pas plus 
surprenante que celle de fç^dvis «deux fois» qui devient bis. 

Une autre trace de x para «l’autre», en latin, serait per- 
eger 5 et peregrinus , si l’on rapporte au pronom para la première 
parti a per, qui ne s’explique pas bien ici comme préposition. 

1 Je crois que c’est là une illusion et que IV de jmvôtiynn et d’autres composes du 
même genre (S 35«) est un élargissement de l'a final du thème : à plusieurs cas de 
la déclinaison, nous avons observé un élargissement analogue. 

2 Purnhna signifie *ia dernière partie du jour*> (vou*z le Glossaire sanscrit ) ; il est 
opposé à jmrviihna r la première pallie du jour». 

* ! Pou r pcr-fifrer; ou devrait s'attendre à une forme per-iger (S fi). 

h «3 
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Pereger signifierait donc «étant dans un autre pays?? (comme le 
vieux haut-allemand cli-lenti ) 1 et peregrinus «originaire d’un 
autre pays??. 

Citons encore ici perperus, qui contient peut-être un redou- 
blement de parus = para-s ; ce qui est mauvais ou injuste 
serait appelé «l’autre?? 2 , comme étant opposé à ce qui est bon 
et équitable. Dans le gréfc isépi repos la signification primitive 
aurait pris une direction plus spéciale. 11 reste enfin à mention- 
ner la particule isé p, qui est plutôt employée comme pronom 
que comme préposition. Un mot dont la signification première 
était «l’autre?? semble naturellement appelé à renforcer le pro- 
nom relatif; c’est ainsi qu’en français on a les locutions nous 
autres , vous autres , et qu’en allemand i venu mulers «si toutefois?? 
est plus énergique que le simple wenn «si?? 3 . 

S 37O. Pronoms dérivés du thème na. 

Le gothique joins (thème jaina) «celui-là??, le grec xelvos , 
èxeïvoç (éolien xnvos ), le dorien t fi vos et le borussicn tans «il?? 
(thème tan a ou, avec le redoublement de la liquide, tanna , tonna , 
tenue) renferment dans leur dernière partie le thème pronominal 
na dont il a été question plus haut (S 3(iq et suiv.). 

Le dorien t rjvos a allongé la voyelle de l’article, comme ont 

1 Devenu on allemand moderne rlrtul (’iniséraldo?). — Tr. 

s II y a en allemand des locutions où muter est employé par euphémisme au lieu 
d’un mol triste ou fâcheux. A/ir wird and ers «je me trouve, autrement' 1 , c’est-à-dire 
«je me trouve main. Ich ha tu • tmld was andeva {{rsa/rt «j’allais dire autre chose* 
( quelque chose de désagréable). Ce sont peut-être ces locutions qui ont conduit l’au- 
teur à rapprocher périmant de pàru. — Tr. 

1 Rapprochez aussi, en grec, l'emploi de qui semble quelquefois former 

pléonasme On observe des faits analogues en sanscrit. Ainsi dans un passade du 
Nala (l, tù) nous trouvons la phrase suivante : «Ni parmi les dieux, ni parmi les 
Yakshas, ni parmi les autres hommes, une telle beauté n’a été jamais vue ni célébrée 
jusqu'à présent?). Ici les hommes sont opposés à tout le reste des êtres comme «les 
autres*. 
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fait aussi t nXlxoç et Tzjtuxa (S 35a); le même rapport qui existe 
entre t îjvoç et to se retrouve entre xijvos et le thème interrogatif 
xo . Au contraire, xsîvos , au lieu d’allonger la voyelle, l’a amin- 
cie en e et y a mêlé un i; un mélange analogue a eu lieu dans 
le composé sanscrit éna (S 36g). Quant à éxeîvos , il est pour 
xeïvQç comme è[iov pour fxov. 

Dans le gothique jain(a)$ «celui-là», il s’est mêlé un » au 
thème relatif sanscrit n y a. Si, dans les langues germaniques, 
il y avait, comme en slave, un j prosthétique pouvant se placer 
devant les anciennes voyelles initiales l ,jaim viendrait se ranger 
à côté (l«;TÎ*r êna , comme une forme exactement iuentique; mais 
nous avons déjà vu (8 3o8) que le représentant de êni, en go- 
thique, c’est le nom de nombre ains (thème ama). 

Mentionnons encore ici le grec Seïvtx (thème Seiv). J’y vois un 
pluriel neutre, que l’usage a détourné de son sens propre. H y 
a entre SeÏvol et le thème to le même rapport qu’entre xei'-voset 
le thème xo (d’où viennent xére, xôrspov); la ténue primitive 
s’est amollie dans Stiva comme dans la particule Si (8 35o). Je 
ne crois pas, cependant, que le v de Seiv doive être rapporté au 
pronom annexe m ; j’y vois plutôt, comme dans t <i>, dont il 
sera question plus loin, et comme dans beaucoup de mots de 
la déclinaison faible des langues germaniques (S i 4a), un com- 
plément purement phonétique. 

THÈME PHONOM1NAL VA. 

S 377 . I aî théine composé mm. 

Il a déjà été question plusieurs fois du thème démonstratif 
zend m»m ava «celui-ci». 11 nous fournit une preuve nouvelle 
et intéressante d’un principe très-important pour l’histoire des 

1 Comparez, par exemple , l'ancien slave* tCcMt je*mi au sanscrit 9 f & T àsmi et au 
lithuanien e#roi * je suis « (S 92 e ). 
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langues, à savoir que les pronoms et les vraies prépositions ont 
la même origine. En effet, le sanscrit, qui n’a plus le pronom 
ava, nous présente une préposition ava marquant la sortie d’un 
lieu ou un mouvement de haut en bas. Ainsi, ava-plu , avrr-tar 
(racine tf) signifient «sauter en bas, descendre??. De la nature 
pronominale de ava on peut conclure que le sens primitif de ces 
mots a dû être «venir?? ou «sauter vers ce [lieu]??. 

En slave, ava s’est régulièrement transformé en ovo (S 99 “), 
lequel signifie «celui-ci?? ou «celui-là??; son nominatif féminin 
ova est presque identique avec le nominatif féminin zend 
ava . 

C’est à ce thème pronominal que se rattache le av de avr 6 s 
(S 344), qui a vocalisé le v en v après la suppression de la 
voyelle finale. Employé hors de composition, ce thème montre 
le mieux sa nature pronominale dans avBi «ici??, qu’il n’est pas 
nécessaire de regarder comme étant pour olvtgSi; rien ne s’op- 
pose à ce que le thème av prenne le suffixe locatif, à l’exemple? 
des autres thèmes pronominaux. Comme formation analogue à 
$vda, nous pourrions nous attendre à trouver clùOol, qui corres- 
pondrait pour le thème, le suffixe et le sens, au zend ava- 

da. Mais le grec nous présente seulement le mot évTavOa ( pour 
ivGavOa, voyez § 344), c’est-à-dire ai Wa composé avec faOct. Il en 
est de même pour l’adverbe ablatif avOev, qui ne s’est conservé 
que dans le composé èvi evOev. La forme dépourvue de flexion 
aJ, dont le sens n’est nullement en opposition avec son origine 
pronominale, a probablement perdu sa désinence casuelle ou 
quelque autre suffixe. Si la forme primitive était le neutre avr 
ou avS, la suppression de la dentale finale n’a rien que de con- 
forme aux lois phoniques du grec (8 86, s). Peut-être otS est- 
il un reste de aùOis ou de afas : ce dernier adverbe est de même? 
formation que les adverbes pronominaux t 6 t$, 1367 e, quoi- 

que, à l’égard du sens, il ait pris une nuance différente. 
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S 378. Dérivés du thème ava. 

Combiné avec le suffixe comparatif, le thème av (S <‘{ 77 ) 
nous donne avràp «mais»; c’est ainsi que dpara «abus» donne 
en vieux haut-allemand afar «mais, de nouveau», en allemand 
moderne aher «mais». Par la conservation de l'ancien a, le suf- 
fixe de civt dp l’emporte sur le suffixe ordinaire repos et corres- 
pond exactement au tar sanscrit de anidr (8 Dans le latin 

au-tnn . formé comme t-iem. nous avons un suffixe qui répond 
au l(Wl des adverbes sanscrits ka-idm «comment?», il ium 
«ainsi» (8 /iu. r >). Je reperde au-l comme mm mutilation pour 
t lu-tî, de même que u-t est pour w-tô (8 4*5). 'Junnt \ la syllabe 
au de aufu/rio , au fera, je ne vois pas de raison suffisante pour 
m’écarter de l’opinion ordinaire, qui y voit un amollissement de 
ab l . Au contraire, dans la forme épique auepuco, il semble bien 
que la particule a va . qui eu sanscrit joue le rôle d’une préposi- 
tion inséparable (S ^ 77 ), se soit conservée 2 ; on a vu plus haut 
que la préposition sanscrite* est une forme sœur du thème dé- 
monstratif ’ /end a va : le av de ave pvco et la particule grecque ai 
remonteraient donc a une origine commune. 

S 3 7 (j. Particules {pecques dérivées du thème ara. — La négation où. 

.le rappmle aussi au thème démonstratif zend ava et slave ow* 
le grec oJr, dont l’emploi dénote clairement une origine prono- 

1 Sam cet amollissement, offero, venant de abfvro, ««irait identique avec ajfero, 
venant d<* ad fera ; le liesnin dVviler relit* équivoque a pu déterminer le clianfjement 
en question. On sait, d'ailleurs, qu’il y a entre le h et i'u une «fïifiif** particulière : 
nous avons un exemple du changement inverse dans Im. dont le h représente l'u de 
duo. Une fois que, pour éviter ta confusion, au fut sorti de ah, au a pu s'introduire 
dans des mois (comme aufuftio) où il n’avait pas la même raison d'étre. 

1 Compare! Benary, Annales de critique scientifique, i83o,p. 766. 

•' Après la suppression de la voyelle liliale, nous aurions, en zend, 1 ** au ot, en 
ancien slave, 0\f n. 
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minale 1 et dont la désinence est celle de l’accusatif masculin 
ou du nominatif-accusatif neutre. Remarquons que le thème 
pronominal zend ava forme son nominatif-accusatif singulier 
neutre, non pas par un y d, comme d’autres thèmes prono- 
minaux en a, mais par un m : cela nous donne une forme avëm 2 , 
qui se contracte irrégulièrement en aum 3 . En sanscrit, lac- 
cusatif masculin et le nomifîatif-accusatif neutre seraient avam; le 
second a est supprimé dans le grec oiv ainsi que dans la syllabe 
ai de at ï-0i, ai-vis et d’autres formes analogues; le premier a, 
au contraire, est représenté par l’o, comme dans fiove (8 iq3). 

Conformément a ce qui a été dit plus haut (8 371 ) sur l’ori- 
gine des particules négatives, nous rapportons également au 
thème pronominal ava la négation ou. Ou est à oûx 4 ce que le 
préfixe latin ne est à nec . De même que le latin nec est pour 
mquc, je vois dans ou* une forme mutilée pour ovxl ou, avec 
substitution de l’aspirée à la ténue , oô^i. Peut-être ce x/ est-il 
de même origine que le thème pronominal sanscrit f^ï ci, qui 
également s’emploie comme enclitique (8 385 et suiv.). 11 y a 
le même rapport entre ci et l’enclitique ca (= que, en latin) 
qu’entre le neutre ki-m «quoi?» et son masculin 'z&^ka-s 
«qui? ». Si donc la syllabe xi, dans odx/, est parente avec le ci 
indien, elle l’est aussi avec le que du latin neque . 

S 38o. Dérivés du thème ava . — La conjonction gothique auk, 
en allemand moderne auch. 

11 nous reste à indiquer un rejeton du thème pronominal ava 
dans les langues germaniques. Je veux parler de l’allemand auch . 

1 Voyez Hartung, Particules grecques, t. II , p. 3 et suiv. 

* Sur IV, voyez S 3o. 

1 On aurait dû s’attendre à avoir aûm (S 4a). — La forme aum sert en même 
temps pour l’accusatif masculin, qui, sans contraction, eût fait avëm. (Voyez Bur- 
nouf, Yaçna, notes, p. 5.) 

4 Oux , à cause de sa consonne finale , est employé devant les voyelle*. 
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dont la valeur démonstrative paraît clairement dans les phrases 
comme : er ist hlind und auch lahm « il est aveugle et aussi per- 
clus v. Le rôle de auch , dans cette phrase, est d’annoncer une 
nouvelle (jualité qui vient s’adjoindre à la première; c’est comme 
si l’on disait : «il est aveugle et ceci : percluse. Auch remplit ici 
pour un seul mot le même office rempli par la conjonction dass 
«([uer> pour tout un membre de phrase; en effet rpiand je dis : 
tcli mil mchl dans er homme « je ne veux pas qu’il vienne la 
conjonction data s exprime d’une façon ffénérale l’objet de ma vo- 
lonté, (pie viennent déterminer ensuite les mots* er homme; en 
d’autres termes, dass est le complément ^rainnui irai eter homme 
le complément logique 1 . 

lin vieux haut-allemand, nuit (qu'on écrit aussi ouït , ouc , otc.) 
a encore d’antres significations , telles que «cai, niaise. Ces 
sens conviennent très-bien a un dérivé pronominal , comme le 
prouvent les mots thmti, aher , sotulem Kn {gothique, cim/t si^jutfie 
surtout « car Si, dans tous les dialectes (germaniques, auch avait 
uniquement le sens «aussi'), on pourrait soiqger à une parenté 
avec, le (gothique auhait " aujgmenter ^ 3 . Mais quel rapport y a- 
t-il entre * augmenter n et un mot pouvant signifier «car, mais 7?? 
Les notions verbales et le, s racines verbales sont d’ailleurs les 
dernières <pie je voulusse appeler à mon secours pour expliquer 
une conjonction *. Toute> le* vraies conjonctions dérivent de 
pronom^ ($ îooj; c’est un principe que dès nuis premiers écrits 

1 La < «injonction dass est orijpuamjuioiit ideulhpic a ver le netilro «tu pronom der. 
C'est seulement en allemand modems qu'on a commence à dislin/pier par l'orlho- 
graphe je pronom de la < onjondion Au reste, l'exemple allemaml donne par i au- 
teur pourrait au^si Lien être remplacé par un exemple {pvr, latin, anglais *m Iran- 
^ais : dans les phrases comme oio on..,, «cio quod... ( IMaute), / kuuiv lluU... ,jn 
mu que . . . , on , qwnl, thaï , que sont d'auder.» pronoms neutres. IV. 

2 Voyez (iratT, Dictionnaire du vieux haut-allemand , I , c«»h 1 su». 

4 (Comparez le sanscrit ùh " assembler*, d’où \ieiit mmuim - huile''. 

4 L’élynudoyie mtkan , repoussée ici j«ir l autcui, proposée, par I (»iioî«n, 
dan* sa (Laminaire allemande. lit , p. *» 7 4 . — Tr. 
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j’ai essayé de démontrer 1 . Quant à la gutturale finale du go- 
thique auk et de l’allemand auch, je crois actuellement qu’il y 
faut reconnaître la même particule annexe que nous avons déjà 
trouvée dans les accusatifs mi-k , thu-k, si-k (S 3 26, remarque), 
et qui convient à tous les autres cas aussi bien qu’à l’accusatif. 

S 38 1 - Origine du thème ay$. — Le thème simple va et ses dérivés. 

Quelle est l’étymologie du thème composé ava? c’est le thème 
démonstratif a (§ 366 ) qui en forme le premier membre; le 
second est un thème va qui, hors de composition, a presque 
disparu. Je rapporte à ce thème l’adverbe vat 2 «comme», qu’on 
trouve combiné avec des substantifs; exemples : mâtr-vat* comme 
une mère » , putra-vat «comme un fils 55. J’y rapporte, en outre, 
la conjonction vâ «ou», qui s’emploie comme enclitique de la 
même manière que le latin ve, lequel est probablement d’ori- 
gine identique 3 . Enfin au même thème se rattache, selon moi, 
la préposition inséparable vi, dont Yi est l’affaiblissement d’un 
ancien a , comme dans la préposition ni, venant du thème dé- 
monstratif na (S 370). 

Comomé avec d’autres thèmes pronominaux, le thème va se 
trouve dans les adverbes déjà mentionnés (S 3 o 8 ) êvd, êvdm 
«ainsi 7?, dans le thème zend *>>*5* mva «un », dans le sanscrit 
iva «comme» et, à ce que je crois, dans sdrva «chaque», pluriel 
sdrvê « tous ». 

Dans sa première partie, sdr-va renferme peut-être le thème 
démonstratif sa . O11 a vu que le thème sa n’est guère employé 

J Annales de Heidelberg, 1818, p. 678. 

3 Vat est, quant à sa forme, un nominatif-accusatif neutre. Je crois reconnaître 
cet adverbe, employé comme préfixe, dans vat-sara «années, littéralement «ce qui 
va d’une façon égale». Comparez le mot samiï «année», liltéralement «celle qui est 
égale». 

3 Comme préfixe, vâ se trouve dans vânara «singe», si l’explication de Wilson 
«comme un homme» est fondée. 
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qu'au nominatif masculin et féminin : on en peut conclure qui! 
a une force démonstrative plus énergique que ta, qui le rem- 
place aux cas obliques et au neutre. Sa paraît donc bien conve- 
nir pour former, en combinaison avec va, une expression signi- 
fiant «chaque ». Il a, d’ailleurs, à lui seul, ce sens dans les 
adverbes sd-dd, sa-nà «toujours, en tout [temps] », qui s'op- 
posent h ta-dii * alors, en ce [temps]??. Je regarde le r de sdr-va 
comme un complément de même espèce que dans êtdt'-hi «main- 
tenant?? et kdr-hi «quand??? ! . Le h de ces deux mots est le reste 
d’un d et la syllabe di est une forme sœur du grec (S *3); 
en conséquence, si l'on fait abstraction du premier pronom 4, 
êtdrlji répondra au grec t ôOt et kdrhi à zsàOi , menant ;ie xéOt, En 
gothique, nous trouvons les adverbes thti-r « ici-même ?? 1 2 et hvo-r 
«où??? 3 , qui ont perdu la syllabe ht ou di de leur prototype in- 
dien. Mentionnons encore le composé hrar-jis «lequel???, dont 
le dernier membre appartient au thème relatif sanscrit if ya 
(S ‘.ï 8() et suiv.). En lithuanien, l’adverbe khur (/d~t«r) «ail- 
leurs?? présente la même formation que les adverbes locatifs 
gothiques eu r. On peut comparer enfin au sanscrit narra le vieux 
haut-allemand sdr « omnino ??, en allemand moderne schr « très ??. 

THÈMK ÎMIONOMIN AI, Y A. 

S 38‘ï. Le thème relatif^/, en sanscrit, en grec et en arménien. 

Nous passons au pronom relatif, dont le thème, eu sanscrit 
et en zend, est ya, féminin y A. Il a déjà été question plusieurs 
fois des ramifications de ce pronom dans les langues de l’Europe. 


1 Les grammairiens indiens admettent sans nécessité, pour ces doux adverbes, un 
sallrn; rfii ; ils divisent donc : élâ-rhi , kâ-rhi. 

2 En allemand moderne dur, qui se trouve, par exemple, dans immerdar ** tou- 
jours darlmngpn « offrir??, darstellen «représenter»». 

5 Comparez, en allemand moderne, tvar-um «pourquoi?»» , wor-ant «d’où?»». 
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En grec, ya$, yâ, y ai est devenu 6s, r?, 8 1 . Certains dialectes 
grecs remplacent le pronom relatif par l’article; mais il n’en 
faudrait pas conclure que le pronom relatif et l’article soient de 
même origine : c’est ainsi qu’en allemand welcher « lequel » péul 
être remplacé par le démonstratif der , qui a un thème absolu- 
ment différent. On ne saurait douter que le thème relatif ail 
appartenu de toute antiquité au grec, quand on voit que dans 
Homère il est d’un emploi très -fréquent, et qu’aux dérivés 
démonstratifs comme toœos, t oîos, rriXtxos, t fjfxos viennent 
s’opposer les expressions relatives 6<ro $ , oïos, riXixos , fjfxos . La 
comparaison du sanscrit et d’autres idiomes congénères prouve* 
d’ailleurs que les deux thèmes en question sont d’origine diffé- 
rente 2 . 

Il a déjà été question 188) du thème relatif arménien 
npn oro (nominatif or). Je suppose que le ^ y de ya aura été 
remplacé par un r. On a vu que les liquides et les semi-voyelles 
permutent fréquemment entre elles (J 5 20) : il y a des exemples, 
en arménien, d’un l représentant un ^3/ primitif 3 ; or, les deux 
lettres l ci r sont presque identiques dans toute la famille des 
langues indo-européennes. L’o initial de oro est, selon moi, 
une voyelle prosthétique. En général, Parménicn évite d’avoir 
un r au commencement des mots : ou bien il lui fait subir une 
métathèse, ou bien il le fait précéder d’une voyelle 4 . 

1 Sur le y, représenté en grec par l’esprit rude, voyez S iq. 

1 L’auteur combat, dans ce passade, l’opinion de Butlmann, qui rapporte os et à 
à un même thème primitif (Grammaire grecque développée, S 7 5 , rem. /1). Tr. 

3 Voyez S 20, et comparez avec la racine sanscrite yug «unir» l’arménien ^ A£y 
l\el (pour lutyl) «unir», lu\ «joug». 

4 llotliger (Journal de la Société orientale allemande, t. IV, p. 35 A ) reconnaît de 
même une prosthèse dans /. puf i/if erang, qu'il rapproche du sanscrit ràhgn «cou- 
leur», dont la racine raiiff «colorer» a donné aussi, en sanscrit, rnktâ «rouge» et 
rà'ga «rougeur». Je rattache ê ce dernier mot l’armériieu npiu/f orak «couleur» et 
orakamd «se colorer» ; la substitution de la tému* à la moyenne primitive n’a rien de 
rare en arménien. 
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$ 383 . Le thème ya, en zend, en lithuanien, en slave et en gothique. 

En zend, le thème ya est à la fois relatif et démonstratif : on 
trouve notamment l’accusatif yim plusieurs fois employé 

dans le sens de «hune» (8 337, 3 ). 

Il en est de mémo en lithuanien, où jis (par euphonie pour 
jas , voyez S 1 3 5 ) signifie «il». L’accusatif est jiii 1 . Le datif jaw 
répond au sanscrit ydsmat, zend yahmdi; le locatif jamè (8 197) 
répond à ydsmin t yahmi . En slave, K je est la forme la plus com- 
plète qui, au singulier masculin et neutre, se soit conservée 
pour ce thème (8 282) Au pluriel neutre, va ja répond aussi 
exactement que possible au neutre zend et védique jâ (S 9a*). 
Au nominatif singulier féminin, ja (dans ta^f ja-jc « laquelle 
répond a la forme sanscrite et zende yâ . Le nominatif masculin i 
(S 282) a supprimé la voyelle du thème et vocalisé le j. 

En gothique, la particule relative ei (=* ?)- a fait subir au 
thème les mêmes modifications que le nominatif slave 1. Mais il 
existe, en gothique, d’autres rejetons du thème relatif qui sont 
mieux conservés. Citons d’abord la conjonction ja-bai «si», qui 
ne diffère du sanscrit ^ f ^ yd-di «si» que par le suffixe. 

Remarque. — Conjonctions signifiant «si*, dérivées du thème relatif.— 
Le gothique ja-bai «si* nous amène è parler des conjonctions ayant le 
même sens en sanscrit, en lithuanien et en grec, et dérivées également du 
thème relatif. Nous commençons par examiner le suffixe du gothique jurbai. 

Bai est une variété de ba, que nous trouvons dans le composé thauh-jaba. 
J hjabai, jaba 011 peut rapprocher la particule iba , ibai, qui 0 ordinaire- 
ment le sens interrogatif, et qui est dérivée du thème pronominal i\ Je 

1 Dans le lithuanien ji», jin. Pi provient de l’indueno euphonique du j. Au con- 
traire, dans le zend yim, P» a une autre cause, car on a aussi dim pour dfim (S 3/i3 ) 
et druffim pour druffëm, de drafj (sorte de démon femelle). 

* Sur cette particule, voyez. S 365. 

Voyez mon mémoire Sur quelques thèmes démonstratif*., p. 1 5 , et (Jraff, Dic- 
tionnaire vieux haut-allemand (f, col. 7 .')), qui adopte mou explication, mais qui 
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soupçonne que le suffixe la n’est pas sans rapport avec la syllabe sr va 
dans iva «comme» , êvd et cvâ-m «ainsi», ou, ce qui revient à peu près au 
même, avec l’enclitique 5T?L vat «comme» (8 38 1 ). La même explication 
nous rend compte de la syllabe ha 1 qui termine les adverbes gothiques 
dérivés d’adjectifs. Le durcissement du v en b ne doit pas nous surprendre. 
En bengalais, tous les v sanscrits sont prononcés comme des b. En alle- 
mand moderne, beaucoup de b ont pris la place d’anciens v. En lithuanien, 
le v du sanscrit iva «comme» siest changé en p a . 

La conjonction sanscrite yddi «si» est composée du thème y a et 
d'un suffixe di qui est probablement un amollissement pour ti (comparez 
*fFT i-ti «ainsi», srf?T â-ti «au-dessus»). Nous avons vu plus haut que ce 
môme suffixe ti se change en f& di dans (\-dï «sur, vers». Le prâcrit gai 
(S 19 ) a complètement rejeté la dentale, et il en est de même pour le li- 
thuanien jey ( jei ). 

Nous sommes, pour ainsi dire, amenés de la sorte au grec et, dont la 
parenté avec notre thème relatif me paraît aujourd’hui a peu près hors de 

désigne à tort ces thèmes pronominaux comme des adverbes de lieu. * — Le gothique 
iba , en se combinant avec la particule négative ni, prend le môme sens qu vj-aba; ou 
a donc niba (pour ni-iba , comme mut «il n’est, pas» pour ni ist ), qui signifie «si... 
ne... pas». De môme, en sanscrit, la particule it prend le sens de «nisi» en se 
combinant avec na (8 3 (io). 

1 Je dis ba et non aba , car le premier a appartient au thème adjectif : c’est pour 
cette raison que les thèmes en u font ubn et non v-aba ; quant aux thèmes en ja , la 
plupart suppriment leur voyelle finale et font i-ba , au lieu de ja-ba. Exemples : 
Jrôda-ba «d’une façon intelligente», venant de J rôda ( nominatif fr'dhs ) ; hardn-ba 
«durement», venant de hanlu ; amlangi-ba «publiquement», venant, comme je 
crois, du thème .substantif andaugja ( nominatif andaugi) «visage». Nous trouvons la 
forme pleine on ja dans gahanrja-ha «volontiers». 

* Comparez 8 35 y. Le changement du v en p , opéré par le lithuanien, nous per- 
met d’expliquer les adverbes pronominaux finissant en ipô ou ip. Je les rapporte au 
sanscrit ^5T iva, qui également est toujours placé après le mot qu’il détermine (iq^ 
rgj- tad iva «comme cela”). Comparez, eri lithuanien, taipô ou taip «ainsi» (littéra- 
lement «comme ceci»), pour ta -h ipô; kaipü ou kaip «comment?»; kitaipü , kitaip , 
et àntraipô, àntraÿ) «autrement». On pourrait aussi diviser les adverbes en question 
de cette antre manière : tai-pô , kai-pô. Il faudrait alors considérer lai, kai comme 
des neutres (S 167), et supposer que 1 '* de. iva s’est perdu en lithuanien. Mais je 
préfère la première explication, qui peut s'appliquer aussi au gothique hvaiva «com- 
ment?» (pour hva -p iva). Ici le gothique n’aurait pas opéré le changement du v 
eu b . 
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doute : le seul fait qui pourrait soulever quelque difficulté, c’est la dispari- 
tion de la semi-voyelle initiale ; mais nous avons déjà dû admettre la même 
suppression quand nous avons rapproché le védique gtôt yuhné < rvous» de 
l'éolien fypts». En ce qui concerne la perte de la dentale, ou peut com- 
parer le grec fié pet sanscrit Sarati «il porte». 

,S 384. Particules dérivées du thème ya , en gothique, en lithuanien ’ r 
et en latin. 

lin mitre dérivé du thème relatif ya , en gothique, c’est la 
particule jau, qui a le sens interrogatif de la particule latine 
un 1 . Je regarde jau comme le très-proche parent de jaba 5 . On 
vient de voir ( $ 383, remarque) <pic jaba est jam; je sup- 
pose (pie java s’est contracté en jau , comme h 1 thème thiva « va- 
let » a donné le nominatif thim et l’accusatif //««. Mais si l’on ne 
veut pas reporter la formation de jau jusqu’à I époque ou l’on 
disait encore java, je rapprocherai le latin aufugio, au fera , pour 
ahfuffio , abfero . 

Le lithuanien possède aussi une particule jau qui est de mémo 
origine que le mot gothique, au moins en ce qui concerne le 
thème; elle signifie «déjà?», littéralement «en ce | temps]», et 
elle rappelle, par conséquent, le latin jam (S 3 fi i). Peut-être l’u 
de la forme lithuanienne provient-il de la nasale (S 18 ); jim 
t'ijau n’en seraient, alors que plus rapprochés : jam serait h jau 
ce que le sanscrit ttllùram ^ aoriste) est au lithuanien Intima 
«j’étais ». 

Au latin jam et au lithuanien jau vient s’associer encore le 
gothique ju «maintenant, déjà », dont Vu est sorti d’un ancien a, 
comme celui de la particule nu «maintenant» (S 370 ). Combiné 
avec thav, il donne l’adverbe juthan «déjà». Ce fait nous fournit 
une preuve nouvelle que ju n’a aucun rapport avec le sanscrit 
*{ thju «jour», car il faudrait alors que le pronom démonstratif 

1 E11 sansrrit . y<tdi signifie tantôt tantôt (tan*. 

% On a, de mémo, on lithuanien, tmp * ainsi-' à rôté île tui'pô. 
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fût placé le premier : au lieu de juthan, on aurait thanju ou 
thaju, comme on a, en latin hodie, en vieux haut-allemand hiutu , 
en sanscrit a-dyd, et, en grec, crdpepov. 

S 385. Particules affirmatives dérivées du thème ya, en gothique. 

Pour épuiser, en gothique, les restes du thème relatif sans- 
crit, il nous faut encore mentionner les particules affirmatives 
ja,jai (§ 371 ) et le copulatif jah «et, aussi ». 

La formera peut être considérée comme un neutre analogue 
à l’interrogatif hva «quoi?» et, comme lui, dénué de flexion. 
La forme plus usitée jai est sortie de ja ; nous avons déjà vu 
(S 1 58) que Ya, en sanscrit, a également une propension à se 
changer en diphthongue par l’adjonction d’un L Jai acquiert de 
la sorte une apparence de flexion qui le fait ressembler au seul 
neutre pronominal qui existe en lithuanien , savoir tau 

Le h final de la particule copulativc jah est identique avec le 
que latin et avec le ^ ca sanscrit : toutes ces enclitiques viennent 
du thème interrogatif ha, que nous allons examiner de plus près 
dans les paragraphes suivants. 

THÈME PRONOMINAL KA. 

S 386. Le thème interrogatif ka, en sanscrit, en zend et en lithuanien. 

Il ÿ a, en sanscrit, trois thèmes interrogatifs, ka, ku, Ici , 
contenant chacun une autre des trois voyelles fondamentales. 
Les deux derniers peuvent être considérés comme des affaiblis- 
sements du thème ka, qui est le plus usité. Nous les examine- 
rons successivement, en commençant par le thème qui a la 
voyelle la plus pesante (§ 6 et suiv.). 

De ka dérive toute la déclinaison masculine et neutre, à 
l’exception du nominatif-accusatif singulier neutre f qpqjcim. Mais 
le neutre kat, qui, dans le sanscrit classique, n’est plus em- 
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ployé comme moi isolé, et auquel se rapporte la forme latine 
quoi, n’est pas dillicile à reconnaître dans la particule interro* 
gafave kac-cit (par euphonie, pour kat-éit); on h retrouve 
aussi comme préfixe dans des expressions telles que WÇup^kad- 
(utmn 1 a un mauvais chemin », littéralement «quel chemin la. Il 
y a encore d autres expressions interrogatives qu’on met de IdT 
sorte à la tête d’un composé, pour donner une idée fâcheuse ou 
méprisable* d une personne ou d’une chose; j’ai déjà attiré aii~ 
leurs l'attention sur ce fait 2 : ma conjecture à l'égard de kat 
s’est trouvée complètement vérifiée depuis par le* /end, où 
km} est le neutre ordinaire de finterroeatif I) * thème mascu- 
lin-neutre ka vient, en sanscrit et en zend, h thème féminin kâ, 
qui esl dépourvu de flexion au nominatif singulier (S tSy). 

Parmi les langues de l’Europe, c’est le lithuanien qui so rap- 
proche le plus du sanscrit et du zend, car le nominatif masculin 
kas , en lithuanien, est absolument identique au 'tf^kas sans- 
crit 4 , il est même mieux conservé, c;*r son a se maintint inva- 
riablemenl dans toutes les positions, au lieu que le hait sanscrit 
devient l,nli, ko ou ka, selon la nature de la lettre initiale du 
mot qui suit ou selon qu’il est placé devant une pause \ 

S 3/Sy. I,i» thème ha, en grec et en latin. 

En regard du thème interrogatif ka que nous trouvons en 

1 Ktul , par euphonie pour kal (S y3"). 

* Annonces savantes de tjoltingne, iHai , p. 35a. Wilson rattache, au contraire, 
d'après les grammairiens indiens, ta particule interrogative kadett, ainsi «pie tuul- 
ndvnn et les composés analogues, â un mol kat pour hui mnnuvaisfi. 11 ftemblc que le 
rapport des préfixes kat cl ku avec le thème interrogatif ait entièrement échappé aux 
grammairiens de l’Inde. 

1 On trouve aussi kat, dans le dialecte védique, comme interrogatif neutre; mai» 
alors il est toujours pris substantivement. Il est usité, en outre, comme particule in- 
terrogative, nu lieu des formes ordinaires kuu et kaent. 

k Voyez S > i . >ur tr nominatif zend kni en combinaison avec nà "bomu'rt}» 
ou avec te pronom de la deuxième personne, voyeï S i35, remarque 3. 
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sanscrit, en zend et en lithuanien, nous devons nous attendre a 
trouver en grec un thème ko (S 116 ) : ko s’est conservé, en 
effet, dans le dialecte ionien; mais, par le changement si {fé- 
quent de la gutturale en labiale, ko, dans la langue ordinaire, 
est devenu «ro. Comme thème déclinable, ko ou h ro a été rem- 
placé par iis ; mais il en reste des adverbes et des pronoms dé- 
rivés, tels que kSts , Grève, k&s, &£$, Kirspos , nsirspos (com- 
parez 'QiïfTQlcatard-s «lequel des deux? h), xôaos, gs6<jq$, koïos , 
1 X 070 $, qui attestent suffisamment la présence d’un ancien pro- 
nom k6$, ky! , k6. 

C’est au même thème que se rapportent, en latin, les cas du 
pronom interrogatif et relatif qui appartiennent à la seconde 
déclinaison, à savoir : quod (== védique kat , zend £*4 kad}, quô, 
et, au pluriel, qui, quorum , qufo. Quant à l’a? que nous avons 
au pluriel neutre et au nominatif singulier féminin, je le re- 
garde comme un affaiblissement de l’a long qui sc trouvait pri- 
mitivement dans ces deux formes (SS a 3 t et 1 1 8); c’est ainsi 
qu’en sanscrit les thèmes féminins en â changent, au vocatif 
singulier, cette voyelle en ê — ai (S ao 5 ), et qu’en beaucoup 
d’autres endroits la grammaire sanscrite nous présente ê comme 
le remplaçant de la. 

A l’accusatif pluriel féminin, le latin quâs est presque iden- 
tique avec le sanscrit kâs, et, au génitif, quâ-rum représente 
parfaitement ka-sâm. 

Sur la déclinaison toute semblable de hœ-c, voyez S 3 g 4 . 

8 388. Le thème ha, dans les langues germaniques et slaves. 

En gothique, la loi de substitution des consonnes exigeait le 
changement de la ténue en aspirée : le k du thème interrogatif 
est donc devenu un h, et un v euphonique est venu se placer à 
son côté (8 86, 1); du groupe hv, le v seul est demeuré dans 
l’allemand moderne wer «qui?». Le nominatif masculin, en go- 
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thique, est Iw/t-s; c’est, grâce â son monosyllabisme, la seule 
forme qui ait gardé, dans cette langue. Va du thème devant le 
signe casuel (S i 35 ). Pour la même raison, le nominatif sin- 
gulier féminin kvô (= sanscrit kâ) a gardé la longue primitive 
(S 1 18) 1 . Le neutre hva a perdu son signe casuel. Le signe du 
neutre s est maintenu, au contraire, dans l’ancien saxon lmat(hvat) 
et dans le vieux haut-allemand litmz; il faut considérer ces formes 
comme des restes de huata , huma : grâce à Ta final qui, à une 
époque plus ancienne, avait été adjoint à la dentale, colle-ci a 
pu être conservée 2 . Le vrai thème masculin-neutre 5 , en ancien 
saxon et en vieux haut-aRcinartd, est hum = h tria ou htvjn; de là, 
en ancien saxon, le nominatif singulier masculin hûe t l’accu- 
satif huen , le datif huëmu , le génitif htm ; en vieux haut-alle- 
mand, huer , huen ( huënan ), huëmu y hues , instrumental httiu 
(S t(io). Le pronom annexe qui s’adjoint aux adjectifs forts 
(8 987 et suiv.) est venu s’ajouter ici au pronom. 

L’ancien slave peut décliner le pronom interrogatif de deux 
manières : d’après tu, ta , la (8 3 â<j), ou en combinaison avec 
le pronom annexe des adjectifs déterminés (8 08/1). Décliné de 
cette dernière façon, il fait au nominatif KXiiî kü-j y nam ka-ja , 
ko»€ ko-je k ; décliné seul, il fait kü'\ ka, ko. 

S 38(). le thème interrogatif ku et ses dérivés, en sanscrit, en zend 
et en latin. 

Nous passons au thème interrogatif q; Im , qui est, comme 
nous l’avons dit (8 l’une des formes secondaires de ka. 

' Il en est de même jMMir su sanscrit sa. 

Voyez SS Htï, a'*, et jf>5. 

' C’est-à-dire le thème déclinable. -- Tr. 

4 Voyez ta déclinaison complète dans Miklosic.h, Tln'*orie des fonries , « r édition, 
W 70. 

Ku n’est usité qu’en combinaison a ver le thème démonstratif annexe tu ( K7TO 
kû-tu) ; mais la signification reste la même. 


11. 
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A ku se rattachent les adverbes kü-tra « ou ? » , kü-tas « d’où ? » , 
kû~ha « où ? » 1 et peut-être aussi M «où?» 2 . En zend, nous 
avons kulra «où?», kva «où?» et kuia «comment?». Ce dernier 
ferait supposer en sanscrit un adverbe kutâ (8 4 2 5); mais le 
terme usité dans le sens de «comment?» est katdm. 

Ku est aussi employé en sanscrit comme préfixe, dans un 
sens péjoratif; exemple T kutam «ayant un corps contre- 
fait», littéralement «ayant quel corps»; c’est un surnom du 
génie Kouvéra. En zend , on trouve aussi ku comme préfixe de- 
vant des verbes; il signifie alors «quelqu’un» et il sert à donner 
plus de force a la négation nôid, dont le verbe est accom- 
pagné. C’est ainsi que nous lisons au commencement du Vendi- 
dad : nôid kudad «non quisquam creavit» (pour 

«crcassct»). 

En latin, on pourrait rattacher au thème ku le génitif cu-jus 
et le datif cu-i, qui appartiennent en quelque sorte a la qua- 
trième déclinaison, de même que les formes archaïques quojus , 
quoi , venant du thème quô = ka, appartiennent a la seconde. 
Il ne serait donc pas nécessaire de regarder cujus et eut comme 
des altérations pour quo-jus , quo-i, puisque le thème eu , ainsi 
qu’il ressort du sanscrit et du zend, est aussi bien usité que le 
thème quô. Cujus , mi, cujus ou cujutis pourraient en être sortis 
et avoir coexisté a côté de quojus , quoi , quojns , comme quid, ve- 
nant du thème qui, existe a côté de quod , venant de quô. Mais 
si l’on considère qu’en sanscrit toute la déclinaison du pronom 
interrogatif, è l’exception de la seule forme kim , vient du thème 
ka (= latin quô ); si l’on observe que toute la déclinaison lithua- 
nienne vient de ka et toute, la déclinaison gothique de hva; si 
l’on prend garde enfin que le thème ïg ku n’a laissé dans 
les langues de l’Europe aucun rejeton incontestable, il paraîtra 

1 Usité seulement dans le dialecte védique. 

5 Si nous supposons que kva se divise en et non en k'-vn. 
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plus vraisemblable de supposer que cujrn , eut proviennent de 
quojus, quoi , par la suppression de l’o et le changement du v en 
«L 11 existe, en sanscrit, des exemples nombreux de la syllabe 
va Contractée en u % et même en latin nous voyons quatio devenir 
cutw (wncutio), et loquor, sequor 3 faire locutus, seculus. 

On ne peut douter que le latin uter et les autres expressions 
interrogatives et relatives commençant par u ( «Ai , unde , uti, ut) 
n’aient perdu une gutturale initiale. Il existe d’autres exemples 
d’une suppression de ce genre : ainsi a ma répond au sanscrit 
VRWinfM lui ma y ami «j’aime??, et nom), uaseur soni |>our fptoaco, 
ffnascor. La forme plus complète cubt. atnth • s’esi conservée dans 
les composés ali-cubi , ah-cundc 4 . Les adverbe* unquwH, uaqumn , 
uspiam, usqne ont éprouvé la même mutilation. Tous ces mots 
renferment le pronom interrogatif. Il est vrai qu’ils ont cessé 
d’être eux-mêmes des interrogatifs; mais il en est de même pour 
qui s q nam . qmttptam et quwjuv; on verra plus loin (S 3iji) que 
c’est le second membre du composé qui est cause de ce chan- 
gement de signification. Par la mutilation de la syllabe eu (ve- 
nant de quô) et» u, uter et tes autres mots précités rappellent ce 
tpii est arrivé en allemand pour le pronom interrogatif wer, le- 
quel a perdu la consonne initiale ei n’a conservé que l’élément 
euphonique qui était venu s’y adjoindre (S 86, t). On pourrait 
soutenir, il est vrai, que l’u de uter et des autres expressions 
interrogatives commençant par u n’a rien de commun avec le v 
euphonique du thème quë, mais qu’il est un affaiblissement de 

' Je m’écarte sur ce point de l’opinion que j’avais exprimée autrefois dans mon 
mémoire De Tinflu 'uce des pronom* sur la formation des mots, p. *1. 

! Ainsi val epaiier* fait au participe passé uktd. 

' Hacine sanscrite sac t» suivre*. 

‘ Je ne crois pas qu’il faille diviser ainsi : ahc-utn , ahr-vnde, et admettre comme 
premier membre du composé le mot aUqui, )/*> adverbes en question renfervifeot 
simplement le mot ait (forme mutilée pour ahô), qui est aussi le premier membre 
dn composé alt-qut*. 
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la primitif de ka; que, par exemple, uter est une altération 
de kataras , le k s’étant perdu et la changé en u. Mais s’il 

n’est pas rare de voir un a indien représenté en latin par un u, 
cela n’a pourtant lieu ordinairement que devant des liquides *ou 
devant un s final; le a de kataras, suivant les lois 

phoniques du latin, serait resté a, ou plus vraisemblablement 
se serait changé en ô, cÔmme dans xirepos, ou bien encore il 
serait devenu ë ou L 

S 3 go. Le thème interrogatif ki. 

Le thème interrogatif fais ki est plus riche en dérivés que le 
précédent , en sanscrit aussi bien que dans les autres langues 
indo-européennes. C’est de ce thème que vient le nominatif-ac- 
cusatif neutre kim «quoi?» dont il a déjà été plusieurs fois ques- 
tion. Le thème ki offre, en effet, cette particularité unique, 
qu’il prend un m au nominatif-accusatif neutre, au lieu que 
les autres neutres en i présentent leur thème à l’état nu, le ni 
restant réservé aux seuls thèmes substantifs et adjectifs en a 
(S i 5 a). On devait donc s’attendre à avoir une forme ki ou, 
d’après la déclinaison pronominale, kit. Cette dernière 
forme a dû exister dans le principe; on n’en peut guère douter, 
si l’on rapproche les neutres X^it et f^TîJ nV, ainsi que le zend 
Q*f*did* et le latin ijuid. Dans le dialecte védique, il y a aussi 
un nominatif masculin kis, qui est l’analogue du latin quis ; mais 
l’expression védique n’est employée qu’en composition avec les 
particules négatives na et mâ : na-kis signifie «ncmor, littérale- 
ment «non aliquis»; quant à mâ-kis (en zend nuisis, voyez 
S 399), il a le sens prohibitif «ne quis a \ 

1 Voyez S 1 56. 

9 Nous trouvons cid employé avec le sens du neutre kad dans celte phrase du 
Vendidad-Sâdé (manuscrit lithographié, p. 80) : 9**»» g gu cid avad vaeù 

«quel [est] ce mot?». 

3 Dans le dialecte védique, le sens propre de kis « quelqu'un» se perd après la 
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«S 391 . Dérivés du thème Ici. — Ki changé en ki. 

Parmi les dérivés du thème interrogatif ki, nous citerons 
ktAréa «oui similis?» 1 ; kiyat «quotus», dans les cas forts klyanl 
(nominatif masculin kiyân, accusatif kiyantam ). 

On peut encore rapporter au thème Ai la particule hi «car», 
par une substitution de J h à k dont nous avons un exemplo 
dans hrd «cœur» et hrddya (même sens) = latin cor, grec xvp et 
xapSta. Le passage du sens interrogatif au sens démonstratif 
est le même que dans le grec y dp, qui est l’analogue, quant à la 
formation, du gothique ? car, thar et du sanscrit kdr-hi (S 38 1 ) a . 
Le hi sanscrit se retrouve peut-être encore dans f J^hyas «hier», 
que je crois devoir décomposer en hi + as, littéralement «ce 
jour-là ». Eu effet, s’il est encore possible de démêler les éléments 
constitutifs des mots qui signifient «hier, aujourd’hui, demain», 
on doit s’attendre à y trouver, d’une part, des pronoms et, de 
l’autre, des désignations du jour. Je suppose donc que le as de 
hy-as est un reste très-amoindri de divas «jour», de même que, 
dans le mot allemand hcuer «celte année» 3 , la syllabe er nous 
cache le mot jahr (gothique jér ) «année» (en zendydr^, même 


particule prohibitive nid; il en résulte que mâ kis no signifie rien de plus que nui en» 
ployé tout seul. Kxemphw : nuîkir tu J durtlAya (ïdyik ( Rig-véda , mmuiala\ , hymne 167 , 
vers 5 ) «rue nous tiens pas dans le malheur* (racine fv «tenir*). La phrase équivaut 
à : mû un durtUiya (tàyih . Kim se rapporte ici au mot «lu* renfermé dan» le verbe, 
et Ton pourrait traduire littéralement : « tu aliquis* ou «iste lu* (comparez le sans» 
«rit Ma tram «iste tu*). Il n’y a donc pas, selon moi, de raison |M>ur admettre, 
comme le Tait Renfey dans son Glossaire du Sàma véda(p. /ifi), un adverbe kir , 
dont le r serait le reste du suftîxo locatif Ira. 

’ Voyez S h l f>. 

Ai et Seh'a nous ont déjà présenté des exemples «le l'amollissement de la ténue 
on moyenne (SS 35o et .’^fi). 

3 Comparez b* moyen haut-allemand lu uni pour hiu-jàru. Rapprochez aussi îi», la- 
tin hfirnug, qu'il faut décomposer en h’-vr-nus ou peut-être en Iw-t-nui , Voyez 
s :ujc>. 
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sens). Dans le grec x 6 é$, le % tient la place du ^ h sanscrit; 
le S- est une addition purement phonétique (S 16). Dans hcri, 
venant de hesi (comparez hes-temus , en sanscrit hyas-tana-s ), on 
reconnaît plus aisément l’élément démonstratif, à cause de* la 
présence, en latin, du pronom hi-c. L’allemand gestern «hier», 
en gothique gislra\ a un g au lieu de l’ancienne aspirée, en 
vertu de la loi de substitution des consonnes. 

$ 399. Adverbes de temps renfermant le thème interrogatif. 

On vient de voir que l’adverbe hy-as «hier» peut s’expliquer 
comme venant du thème interrogatif Ici (altéré en hi) et de as, 
débris du mot divas «jour». L’adverbe svas, qui veut dire «de- 
main», a conservé le mot divas sous une forme plus complète, 
si nous avons raison de le décomposer en s-vas. On sait que 
tient d’ordinaire la place de la gutturale ténue (S 21 a ); s-vas 
est donc pour k-vns. La ténue s’est conservée dans le latin crûs 
(S 90). Nous pouvons regarder le s initial de svas comme le reste 
du thème Ica, Ici ou ku , avec suppression de la voyelle et chan- 
gement du sens interrogatif en sens démonstratif. Le mot svas 
signifiera par conséquent «ce jour-là» (le pronom marquant ici 
la direction en avant); vas , pour divas, sera un accusatif neutre, 
comme dyus dans les adverbes pûrvê-dyus «hier» (littéralement 
«le jour d’avant»), parê-dyus «demain» (littéralement «le jour 
d’après») 1 2 . 

O11 pourrait aussi décomposer svas en sv-as et reconnaître 
dans la première partie le thème ku (8 3 8 9), avec le change- 


1 Si l'on fait abstraction de In syllabe dérivative ira , la syllabe initiale gis repré- 
sente assez bien le sanscril hyux. On trouve gittra-ftafti» dans Ulfilas (Matthieu, VI, 
3o); niais il y signifie «demain». | C’est probablement une erreur du traducteur 
gothique. — Tr.J 

* Voyez S 35a. Les grammairiens indiens admettent pour ces formations un sullixe 
dérivai if ‘eVtymt , qu’ils nYxpliquenl pas aulremenl. 
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ment obligé de Pu en v et l'affaiblissement du k en $ M . L’accord 
qui existe entre le sanscrit évas et le latin crm prouve que la 
mutilation de ce mot composé appartient à la période la plus 
ancienne de notre famille de langues; mais il est singulier qu’il 
ne se soit conservé dans aucun autre idiome européen, tandis 
([lie pour l’expression «hier* il y a concordance évidente entre 
le sanscrit, le grec, le latin et Vs idiomes germaniques. 

Pour montrer combien les adverbes de temps sont sujets à se 
contracter, par suite de leur fréquent emploi, au point que les 
éléments dont ils sont composés deviennent presque méconnais- 
sables, je mentionnerai more ici l’adverbe parut «dans la der- 
nière année?’, littéralement «dans l’autre nn,;ée*. On reconnu tî. 
aisément para comme premier membre du composé; il reste ut, 
(jui désigne «Tannée», et qui est une contraction pourrai, le- 
quel est lui-méme pour va tua. Poil 1 2 en rapproche, non sans 
raison, ie grec 'urépvai, dont le er, s’il n’est pas une altération 
pour un t. représente le h de vatsd; l’albanais crt-vje r «celle 
année» 3 a, au contraire, perdu la sifflante et conservé le r. 

La désignation de l’année est plus dillicile à distinguer dans 
le sanscrit pardri. Je crois que cette expression adverbiale, qui 
signifie « dans l’antépénultième année;», est pour para-an ou 
para -art; l’année se dit en zend yâri* (thème ydr), et je suppose 
que c’est ce terme, privé de; son y initial, qui est renfermé dans 
pardri (pour para-ydri); 17 final est le signe du locatif. Ce mol, 
après tout, ne présente pas une contraction plus forte que le 
vieux haut-allemand lûu-ru «dans cette année» *, pour hiu-jârn 
($$ 3 j) i (*t 3 q6). 

1 Col affaiblissement s'expliquerait par ta surcharge résultant »le. la composition et 
V»r le fréquent emploi du mot. 

Recherches élyrnolojjiqm*» (i ,4> édition), p. lott. 

Comparez S 3/i 5. 

* Kn allemand moderne, heurr. 
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8 393. Dérivés du thème ki , en zend et en latin. 

En zend, le thème ki a donné le neutre cid , qui n’est pas 
autre chose que Ici-d , dont le k s’est affaibli en c (8 3 qo). Nôus 
avons, en outre, kaya, qui est un nominatif pluriel masculin, 
avec gouna de F< radical *. 

En latin, le thème % a donné l’adverbe qui-a, qui est un 
ancien pluriel neutre 2 . Nous avons, en outre, le pluriel mas- 
culin quês (archaïque) 3 , le génitif pluriel qui-um fl et enfin l’ad- 
verbe qui, au moins là où il exprime la relation de l’ablatif 5 . 

Nous allons montrer (§ 3 9 A) que le pronom latin hic suit 
partout l’analogie de qui , avec lequel il est étroitement appa- 
renté. Mais il ne faudrait pas appliquer à l’adverbe hî-c a ici 
ce que nous venons de dire de l’adverbe qui. Tandis que quî est 
un ancien ablatif, hi-c est un locatif quant au sens et un datif 
quant à la forme 0 . Hî-c est pour hoi-c, comme illî , isti sont 
pour illoi, isloi (8 177), et illî-c, istî-c pour illoi-c, istoi-c. 

Dans les nominatifs illi-c, isli-c , le second i est probablement 
un affaiblissement pour un ancien 0, u ou e = sanscrit a . 

1 Comparez les nominatifs zends comme ydtav-a , venant de ydtu (S »j 3 a ). Toute- 
fois, j’ai conçu quelques doutes sur l’explication de kaya , depuis que j’ai vu dans les 
Védas le génitif kâyasya d’un thème interrogatif hâya (Rig-véda, I, 27, 8). — On 
rencontre encore dans les manuscrits zends une forme kya , qui est peut-être un 
pluriel neutre sans gouna. Il serait formé comme les neutres grecs rp/-at, ïêpi-a, les 
neutres latins tn-a , mari-a , et les neutres gothiques thrij-a «trois» (par euphonie 
pour /Ari-a), ij-a «ils» (venant du thème t «il»). Mais ce qui me rend la forme 
zende kya suspecte, c’est qu’on s’attendrait à avoir kya ($ 67). 

* Max Schmidt, Ih pronomme grœco et latino , p. 36 . 

3 Voyez S 228 b . La forme correspondante, en sanscrit, serait kaya ». 

4 Plaute, TrimimmuH , II, 6, i 33 . 

5 Ou de l’instrumental, ce qui revient au même, puisque l’ablatif, en latin, cu- 
mule toujours les fonctions de Pinstrumentol. 

" Le datif et le locatif, en latin, sont souvent confondus: ainsi les adverbes de 
lieu t-bi, u-bî ont la désinence du datif ( comparez ti-bî ~ sanscrit lû-Uyam «à loi»). 
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S 3 tj 4 . Dérivés du thème là, eu latin : le pronom hic. — Changement 
du sens interrogatif en sens démonstratif. 

•Le pronom Inc est, par son origine, identique avec quis, qui : 
on n’en saurait douter, quand on v<Ct qu’il participe à la déclij 
naison mixte de quis, qui *, et que toutes les particularités et 
anomalies de l’un se retrouver^ cher* l’autre. Nous citerons seu- 
lement le féminin hœ-c, ainsi que le pluriel neutre de même 
forme (8 387). 11 est vrai qu’il n’y 0 pas, à côté de hœ-c, une 
lorme féminine secondaire hâ-c . pour faire, le pendant de aiiqua, 
siqua, etc. mais cela v^-nt de ce que lave n’est pas employé 
comme dernier membre d’un mot composé. En efiei, î amin- 
cissement de quœ en quà résulte de la surcharge produite par la 
composition; si quis , ne quis , quoique dans l’écriture on les 
puisse détacher l’un de l’autre et que dans le discours on les 
sépare» quelquefois par un mot, n’en forment pas moins, quand 
ils sont l’un près de l’autre, un véritable composé analogue au 
sanscrit nuikis, ndkis (S 3 q o ) et au zend imç rndeis , 
naicis . 

La substitution de l’aspirée à la ténue, dans hi-c, est con- 
traire aux lois phoniques ordinaires du latin a . Mais on peut 
croire que le c qui est venu s’ajouter à la fin du pronom n’est 
pas étranger à cette modification, si l’on considère que ci-# et 
ci-lra ont conservé leur c initial, quoiqu’ils aient également le 
sens démonstratif et soient dérivés aussi du thème Ai 1 * 3 . On con- 

1 Ou vient <Je voir (SS 387 , 38() , 3yo ) que qui* emprunte se» cas à deux et peut- 
être à trois thèmes différents. Le même fait a lieu pour hi-c : rapprochez , par exemple, 
hi-c de qui , hujut de cujun, ho* de qun*. — Tr. 

* Ou a eu plus haut (S 3g 1 ) un exemple du môme fait, en sanscrit, pour la par- 
ticule hi dérivée du môme thème interrogatif là. 

' Ci-tra est formé comme uUlru, qui vient de ille, die . avec suppression, de 
le. (À-* est fonné comme ut-s, dont le » <wl peut-être de même origine que. le 
sultixe locatif Oi eu grec (%sv-Qi etc.). On peut comjwrer, à ce sujet, le rapport de 
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çoit sans peine que cic, cœc, coc aient paru désagréables à 
l’oreille; c’est pour une raison analogue que le sanscrit, au lieu 
de redoubler les gutturales, met des palatales dans la syllabe 
rédupiicative. Nous avons, par exemple, cakâ'ra «il fit» au lieu 
de kakdra; gahl «tue» au lieu de hahi (racine han ) . 

Le c final de hi-c est un reste de la syllabe ce, qui se trouve, 
par conséquent, combihée avec elle -même dans hicce ; cette 
syllabe ce, qui devient pe dans quip-pe (pour quid-pe ), est une 
autre forme de que, dont elle ne diffère que par l’absence de la 
lettre purement euphonique v. Or, les syllabes que, pc, quant , 
piam, quoiqu’elles soient elles-mêmes d’origine interrogative, 
ont pour propriété de dépouiller de sa valeur interrogative le 
pronom quis auquel elles viennent se joindre; il en est de même 
pour le c de hic, lequel devrait se trouver à tous les cas de ce 
pronom et s’y trouvait peut-être à l’origine. Au neutre hoc, le 
signe casuel a été sacrifié, évidemment parce que hode était 
d’une prononciation trop dure. 

«S 3qf>. Dérivés du thème interrogatif, en gothique. — L’enclitique uh. 

De même que le c de Inc, hœc, hoc, la syllabe enclitique uh 
a pour effet, en gothique, de supprimer le sens interrogatif du 
pronom auquel elle est jointe. Cette syllabe uh, par son origine, 
est identique au c de hic ou au que de quisque 1 . Hvasuh (par eu- 
phonie pour hvasuh, S 8 G , 5 ) signifie exactement la même chose 
([lie quisque, et uh placé après un verbe a le sens de la conjonc- 
tion «et»; exemples : gangitli quithiduh «ite dici toque 77 (Marc, 
XVI, 7), jah hiffêlun itui quêthunuh «et invenerunt eum dixe- 
runlque» (Jean, VI, e !> ). 11 est probable que la force copula- 

36$ cl (le SâQt. Ou sait d'ailleurs qu'un ancien i bref final est presque toujours sup- 
primé eu latin. 

1 Voyez Griinm, Grammaire allemande, III , p. a3 , où l'identité de uh et du latin 
que est expliquée pour la première fois. 
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tive de jah «et» réside principalement dans renciiti(|ue uh (mu- 
tilée en h), et que le thème relatif qui précède est employé 
simplement comme soutien de cette particule; c’est ainsi qu’en 
sanscrit la particule va «ou» (comparez le latin re), qui doit 
toujours être placée après un mol, se fait précéder, quand elle 
doit commencer un membre de phrase, de tjàdi «si» ou de 
^PCTa/a «alors», lesquels perdent alors leur siqnilication propre; 
le même fait a lieu en latin pour sire. Quant à la mutilation de 
uh en //, elle est de rèqle après les mots monosyllabiques ter- 
minés par une voyelle; exemples : hvù-b «quæque», *va-h 
«ainsi», ni-h «ni» *. (les trois mots ont identiquement le même 
sens et la même formation que les mots latin . î /ee-r u-c, we-r. 
Le qothique n’a d’ailleurs [>1 us conscience de le présence de 
la particule uh dans ces expressions, les éléments qui les com- 
posent appartiennent à une époque trop ancienne et ils se sont 
trop amalqamés pour présenter encore è l’esprit une significa- 
tion distincte. 

(irimm 2 explique avec raison uh comme une métathèse pour 
Int ; hu lui -même représente le thème interrogatif lira (8 388), 
soit que \'n doive être considéré contmo la vocalisation du i\ 
soit qu’il y faille voir un affaiblissement de IV Mais on peut 
aussi arriver directement du thème primitif ku au qothique uh. 
sans passer par l’intermédiaire spécialement qermanique Ara; en 
<‘lle!, le thème ha a fourni une enclitique signifiant «et», que 
nous trouvons sons la forme cV/ 3 en sanscrit et en zend 4 , sous la 
forme tfue en latin. Aucune de ces banques n’a qardé la cons- 
cience do la parenté de cette particule avec le thème inlerroqa- 

1 li laudiail excepter iumk "encore* (‘l llutuh «cependant* (S .^70), «i «11 ellet 
ers mob doivent être décomposés on na-nlt, tha-uh, et non i*ii tutu-h., thau-h. 

3 Grammaire allemande, 111 , p. 33 . 

1 \ oyez S 370. Au sujet de c pour k , comparez .S 1 h . 

' La même un lilùpic .>c trouve eu ancien perse, sous la (orme ài, avec ratlori{je- 
ineul oldipé de l u liual. 
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tif. Nous pouvons supposer que la même enclitique s’est conservée 
aussi en gothique, sous la forme hu, devenue plus tard uh . 

S 396 . Dérivés du thème ki dans les langues germaniques. 

Comme représentant du thème interrogatif sanscrit là, lequel 
en latin devient qui, hi et ci, nous trouvons en gothique le thème 
démonstratif hi ; mais ainsi que le latin ci, dont il diffère seu- 
lement par la substitution obligée de l’aspirée à la ténue, il n’a 
laissé que peu de rejetons. Ce sont le datif himma et l’accusatif 
hina, ainsi que l’accusatif neutre adverbial hita , Toutes ces 
formes ne se sont conservées que dans des expressions servant à 
désigner le temps : himma et hita veulent dire «maintenant», 
himma daga «en ce jour, aujourd’hui», hina dag «ce jour». 
Nous avons, en outre, comme dérivés de hi, les adverbes hi-drê 
«ici» (avec mouvement), hêr «ici» (sans mouvement) 1 , et hiv 
renfermé dans le composé hir-i «viens ici» (duel hir-jats, plu- 
riel hir-jithy 1 . 

C’est à l’accusatif gothique hina que se rapporte l’allemand 
moderne hin, qui tient la place d’une préposition dans les com- 
posés comme hingehen «adiré», mais dont le sens primitif est 
«[ad] hune» ou « [ad] ilium [locum] ». Au lieu du datif gothique 
himma, le vieux haut-allemand emploie l’instrumental hiu (§ 1 60), 

1 LV, clans hêr, est irrégulier; en ce qui concerne le r de hêr et de hir, comparez 
thnr et hvnr (8 3 9 1 ) . 

* J’ai cru autrefois reconnaître la racine sanscrite t «aller» dans ce verbe, dont il 
n’est pas resté, en gothique, d’autres formes, et qui paraît seulement, comme on vient 
de le voir, aux trois nombres de la seconde personne de l’impératif, en composition 
avec l’adverbe hir . Mais je crois aujourd’hui qu’il vaut mieux i’identiüer avec la ra- 
cine sanscrite 7 JT yà, qui veut dire également «aller». C’est au duel hir-ja-ts «venez 
tous deux ici» qu’elle paraît le plus clairement : Y à sanscrit a été abrégé en a (S (>9, 1 ), 
sans quoi nous aurions hir-jô-ts ou hir-jc-t a (S 69, o ). Au pluriel hir-ji-th , l’a s’est 
affaibli, comme d’ordinaire, en i devant un th final. Au singulier, je regarde 1 ’* 
de hir-i comme une contraction jvour jti; couqwrez l’accusatif hari «exercitum» du 
thème harjn. 
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qui s’est conservé dans hiu~tu «aujourd’hui» (pour hiu-fagu) el 
dans le moyen haut-allemand Attire 1 «cette année» (pour Aiu- 
jâru ) 2 ; ce sont, en allemand moderne, heute et heuer (S 891 ). 
Nous trouvons enfin, en composition avec mht «nuit», le vieux 
haut-allemand hînaht «cette nuit» (moyen haut~aliemand htnaht 
et htnle, allemand moderne heunt 3 * ). Je regarde avec Grimm ht 
comme le reste d’un accusatif féminin Am, la suppression de IVi 
ayant amené, par compensation, rallongement de IV. 

Il faut donc admettre qu’au féminin le thème ht s’est élargi 
en Am. Nous voyons de même, en gothique, le thème t (S 3C3) 
faire à l’accusatif féminin ija (par euphonie pour Ai). Quant au 
nominatif, il a dû être Am (comparez siu, dent l’accusalif est 
sia) 11 . En anglo-saxon et en ancien frison nous observons un 
élargissement analogue du thème Ai, qui signifie «il» dans ces 
langues. Ainsi, en ancien frison, le nominatif féminin est làu 
«ea», l'accusatif lùa «eam»; en anglo-saxon, les formes corres- 
pondantes sont A co et ht (pour hia). 

S 3(jj. Le thème ki, cri arménien. 

Je cr ois pouvoir rapporter aussi au thème interrogatif sans- 
crit là le thème arménien i « qui ?» 5 * * * * : je suppose que la gutturale 
initiale a été supprimée, comme cela est arrivé, par exemple, 
pour le latin «-Ai, unde. uter pour l’allemand mer (8 388) et 
pour l'arménien lubuuun antar , thème antara «forêt» (en sans- 

1 Le moyen haul-allemand hiurc suppose, en vieux haut-allemand, hiwu. 

* Comparez aussi le latin homun , qui , selon toute apparence, renferme également 

un pronom démonstratif accouplé nu même nom de l’année dont le zeml ydrS nous a 

prouvé l'antiquité (S 3yi). 

5 Pour heint. 

’* Voyez S 356. 

* Ce thème n'est pas usité au nominatif singulier; le pluriel manque complet^ 

meiil. 

" Vovez S 9ij:i. Conqwirez Peleruianu , (iiainiiiaire arménienne, p. 
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crit kântâra). Le thème /» i est dune haute importance pour 
l’étude de la déclinaison arménienne; en effet, comme il est 
monosyllabique, il a dû garder sa voyelle J . Le génitif est ê-r, 
avec gouna de Ft (S i83 a , û). Peut-être, en arménien, dans la 
déclinaison des pronoms démonstratifs et interrogatifs, le r final 
du génitif singulier tient-il la place d’un ancien s‘ 1 2 . On pourrait 
alors rapprocher les génitifs sanscrits comme dvê-s sde la brebis » 
(dvé-r devant une lettre sonore). L’ablatif du thème interrogatif 
en question a perdu, en outre, la voyelle qui suivait la guttu- 
rale initiale : il fait mê, et, avec la préposition i qui précède les 
ablatifs, i mê (8 i83\ à). L’instrumental fait régulièrement i-v. 

Dans l’indéclinable neutre /-v inc « quoi? r> 3 je reconnais 
une forme mutilée pour le sanscrit fdfilïffl kin-cit, par euphonie 
pour kim-cit . Il y a cette différence qu’en sanscrit la particule 
enclitique vit retire au mot kim «quoi?» sa force interrogative, 
pour ne laisser au composé kincii que le sens de aaliquid», au 
lieu qu’en arménien la vertu interrogative subsiste. Du reste, 
l’enclitique cit, malgré sa désinence casuelle neutre (comparez 
le latin qui-d ) , est considérée en sanscrit comme indéclinable : 
on la joint au masculin et au féminin comme au neutre ( kds-cit , 
Icâ-cit ), et non-seulement au nominatif, mais à tous les cas. 


1 C’est ce, <|in est arrivé aussi pour le thème démonstratif t en gothique. On peut, 
comparer avec le nominalii arménien t (que tous restituons par hypothèse) et avec 
l'accusatif réellement employé si (S a 3 7 , 3 ) le gothique i-s, i-na. Au datif, nous avons 
en arménien h», en gothique i-mtnn (vieux haut-allemand i-mu). Rapprochez aussi 
les formes gothiques hi-na «eum*>, Iti-mma veiw (pii sont parentes, non-seulement 
par la flexion, mais encore par le thème. 

2 Voyez SS 18H et 372, 3 . Si cette hypothèse élait fondée, le génitif dr aurait 
éprouvé le même changement que la troisième personne de l'imparfait ér « il était r> , 
que nous avons rapprochée du védique as, du zend ds et du dorien (8 i 83 b , 2). 
Comparez aussi la deuxième personne /,/»/* A’r avec le sanscrit fais (devant une lettre 
sonore â'sîr). 

2 Petermanu, Grammaire amiénieniie, j». 179. Cette forme est unique en son 
genre. 
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S 398. I,e thème interrogatif Avj , en arménien. 

II est extrêmement probable que n 0 « qui ?» a également perdu 
une gutturale initiale, et qu’il est pour une ancienne forme ko 1 , 
La déclinaison de ce pronom s’est conservée en entier, à l’ex- 
ception de l'instrumental singulier et pluriel. Toutefois, la plu- 
part des cas ont pour thème m u ou *y ni : de m. u. viennent 
le datif ti-m , Palliatif u-mf (avec la préposition, A-tt-tw/) ou, 
avec deux m, u-rowé 2 ; de nj ui viennent le génitif ?o-r et le 
pluriel tout entier : nominatif ui-q , accusatif x~ui~s, ablatif gé- 
nitif ui-:. Mais d’où provint le thème uj ui? Je erois pouvoir le 
rapporter au thème védique kdya, qui ne nous a conservé 
qu’au génitif kdyasya , mais qui a dù avoir a l'origine sa décli- 
naison complète 3 . Je ne pense pas que pour le thème u (venant 
de ku on qu ) il faille* recourir en sanscrit au thème secondaire 
Lu (S üiSq); Pu a pu sortir d’un nncieu u, comme dans waram 
'•sanglier?» — sanscrit rardfo/ 4 . Au lieu d’un u, nous trouvons 
un 0 au nominatif singulier et à l’accusatif^ o, y/» *-o). ce* « | u i 
lait rentrer en quelque sorte ces deux cas dans la troisième dé- 
clinaison de IVtermann (muni «liommcn, du thème m/inlo'j, 
avec celle seule différence» que le thème 1 iulerrogalif, étant mo- 
nosyllabique. ne* peut supprime»!' sa voyelle* (inale*. 

11 est dillicile de elin* que‘lepie chose ele plausible sur le; </ ?r 
des formes se*eoudaires mj ow f yntj h-oiv , epi’on trouve* a eoté 

1 u m* prononce aujourd'hui m ("s i SJÎ •.« ). Il nu faudrait j 1 s inférer de relie 
prononciation une parent*’ spéciale «• ver h* ti i • lira-*, vu r le v du mol /p>llinpie 
doit uniquement sa présence à la jpttlwrale qui précède (S HO, 1), au lieu qu'eu ar- 
ménien un „ "initial se prononce toujours ru. 

2 Si le redoublement de m a une raison d’être étymologique, il doit s'expliquer 
pai le groupe *m dont le x a été assimile. Comparez les datifs gothique» hvn^wma , 
hi nuna (S t -o i 

n Vovez S 

* Dixième déclinaison deSchrodcj. \ oy*l ci-dessus, p. 8;. 
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de o, ?-o. Ce w rie peut être regardé comme faisant partie du 

thème, puisqu’on ne le rencontre à aucun autre cas. Si c’est 

un signe de nominatif, il faudrait rapprocher ce signe, unique 

en son genre, de la désinence du nominatif en zend. On sait, 

en effet, que les thèmes zends en a se terminent au nominatif 

en ^ ô, lequel équivaut à au (S 56 b ). 

% 

S 399. Enclitiques dérivées du thème interrogatif. — 

Les enclitiques cït, c'a , cana. 

On a vu plus haut (S 3 90) que les composés sanscrits ¥nf*IW 
makis , ndkis deviennent en zend mâcis, 

naiéis ; ce changement du k en è tient probablement à ce que 
le é 9 étant une lettre plus molle et plus faible que le k , convient 
mieux aux formes composées, déjà assez pesantes par elles- 
mêmes. La particule enclitique sanscrite cit (au lieu de kit , 
8 3qo) s’explique de la même façon : elle est d’un usage plus 
étendu en zend qu’en sanscrit, et se trouve entre autres après 
le mot katara suter», en sorte que nous avons un no- 
minatif masculin kataraséid qui correspond, pour 

le sens comme pour la formation, au latin uterque (pour cuterque ) 
et au gothique hvatharuh. En sanscrit, comme en zend, cib 
retire sa valeur interrogative à l’expression qui précède; nous 
avons, par exemple, kdscit « quelqu'un », kaddeit «à quelque* 
époque», kalmcit «de quelque façon», kvàcit «quelque part», 
qu’on peut comparer avec ka-s «qui?», kadd «quand?», katarn 
« comment ? » , kvd « où ? ». 

De même que le thème ci est sorti de ki, l’enclitique ^ ai, 
qui signifie «et, mais, cependant», est sortie du thème principal 
ka; il y a donc altération plus forte pour le sanscrit èa comparé 
à ka que pour le latin que comparé ou thème que). Le en sans- 
crit, en se combinant avec m, forme encore une autre encli- 
tique : ^ppf cand ; cotte dernière particule s’emploie ordinairement, 
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sinon toujours, dans les phrases négatives, comme la particule 
hun en gothique : na kàicanti signifie «nullus», na kadaiatui 
«nunquam», na katâncana «nullo modo». On peut donc con- 
sidérer lannexe na comme étant elle -même une négation et 
comme servant à renforcer la négation non enclitique. Ce même^ 
canâ nous fournit une explication satisfaisante pour le go- 
thique hun : en effet, à moins que Tu de hun ne soit la vocali- 
sation du v de hva-s, il ne peut venir que d’un ancien a: le 
changement de la en u peut s’expliquer soit par l’influence de 
la liquide qui suit, soit par la nécessité d’alléger le poids do la 
voyelle, à cause de la i ^rcharge produite par la présence de 
l’enclitique. 

$ hoo. Dérivés du thème interrogatif Ici, en vieux norrois. — r 
Changement du sens positif en sens négatif. 

Les expressions qui s’emploient d’ordinaire dans les phrases 
négatives Unissent par se ressentir de ce voisinage, de sorte 
quelles deviennent elles-mêmes des négations, même en l’ab- 
sence de la négation véritable. C’est ainsi que le mot français 
rien , même employé seul, signifie «nihil», et que le mol alle- 
mand hein y qui est pour le vieux haut-allemand nih-cin «nuî- 
lus v , exprime aujourd’hui une négation, quoiqu'il ait perdu 
précisément son élément négatif. On peut donc supposer qu’en 
vieux norrois les expressions qui ont un Iri ou un /;« enclitique 1 
étaient primitivement précédées d’une particule négative; mais 
dans ia langue telle qu’elle est venue jusqu’à nous, l’enclitique 
en question est négative par elle-même. On a, par exemple, 
eièi/p «nullus», einxlris «nullius», ma n fri rnenio», mamku t v ne- 
minis», raetki r. nihii». Je regarde cette parliculc comme appar- 
tenant à l’antique et nombreuse famille du théine interrogatif Ici : 
m nous n’avons pas ici la substitution ordinaire de l’aspirée à la 
1 Gritimi, Grammaire alletiKiiidf*. III, }>. 33 <*t miiv. 
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ténue, cela vient sans doute de l’appui que le mot précédent a 
prêté à l’enclitique, qui a conservé la ténue après «(Sgi, 1) et 
l’a changée en moyenne après les voyelles et après un n. 

t 

S Aoi. Le thème interrogatif ki, devenu t i en grec. — 

Les particules re et xa/. 

% 

Il reste à mentionner le pronom interrogatif grec t/?, t (vos et 
le pronom indéfini t/s, nvis. Je ne doute pas que tous deux ne 
soient de même origine et ne se rapportent aux thèmes Ici et ci, 
lesquels, en sanscrit et en zend, n’ont pas seulement le sens 
interrogatif, mais quelquefois aussi le sens indéfini. En grec, 
l’ancien thème en t s’est élargi par l’addition d’un i/; en ce qui 
concerne le t, t iv est avec ki, éi et le latin qui dans le même 
rapport que ré&cmpes avec i atvaras (venant de katvâras) et qua- 
tuor, ou que rsiv re avec pdnca (venant de panka ) et quinquc. Je 
ne crois pas toutefois que le t grec soit sorti du c, mais je le 
regarde comme dérivé immédiatement du k primitif: en effet, 
le é est postérieur à la séparation des idiomes; il n’y en a pas 
trace dans les langues classiques et il a seulement commencé à 
se montrer en italien, dans les mots où un c latin (= le k pri- 
mitif) est suivi d’un e ou d’un t. Le changement de k en t n’e£t 
pas plus difficile à admettre que le changement de k en rs, que 
nous trouvons dans «cro au lieu de xo, dans 'sré^ne au lieu de 
taréyxe. L’altération du k en c, en sanscrit et en zend, nous aide 
à comprendre ce qui s’est passé en grec, puisque l’élément fon- 
damental du c (prononcez tch) est un t. 

Si t U est sorti de x/s et s’il est parent avec le latin quis et le 
sanscrit ki-s et ci-t, il faut admettre aussi la parenté de la par- 
ticule t s avec que et avec le ^ ca correspondant (S 399); la forme 
primitive de Te était donc xe 1 . 


1 Mon ancienne conjecture sur la parenté de te avec le thème de l'article se trouve 
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Le grec xai se rapporte à la particule sanscrite éit «si» 
(= ta + it ) 1 , ou plutôt à la forme primitive kait. La suppression 
du t final était obligée (8 86, 9 b ). À l’égard du sens, il faut 
remarquer que la première partie de éêl, à savoir ca f a pour 
signification ordinaire «et»; or, nous voyons que le composée 
nêt (= na + û), qui veut dire en sanscrit «si ... ne ... pas», a 
uniquement en zend (où il se trouve sous la forme noid) le sens 
de «ne ... pas», et que la forme correspondante net*, en lithua- 
nien, a également sacrifié la signification du dernier membre 
du composé. Ces deux rapprochements nous aident à comprendre 
comment, des deux éléments renfermés dans xai, le premier est 
seul resté significatif. 

S /ioa. De l'accentuation du pronom ns en grec. 

La différence d’accentuation qui existe entre l’interrogatif r U, 
rivos et l’indéfini ris, r iv6s, vient, selon moi, de ce que l’inter- 
rogation exige une intonation plus énergique; or, elle l’est 
d’autant plus quelle est plus près du commencement du mot\ 
Tandis que ris interrogatif est accentué h tous les cas sur la 
syllabe initiale, ris indéfini laisse tomber l’accent sur la dési- 
nence, non-seulement aux cas faibles, comme cela est de règle 
(8 i 3 a, i ), mais à toutes les formes polysyllabiques. C’est d'après 
le même principe que les indéfinis tsoi6s, rsocràs se distinguent 
des interrogatifs xsohs, us6(tqs\ de même encore tïTOT^ «une fois» 
et rffére «quand?». 


donc écartée. (Voyez mon mémoire De l'influence dos pronoms sur lu formation dos 
mots, p. 0.) 

1 Voyez S 36 o, 

1 Voyez S 3 7 i. 

J Voyez Système romprai il d'accentuation, 5 30. 
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$ 4o3. Dérivés du thème interrogatif, en ancien slave et en lithuanien. — 
Les enclitiques h et gi. 

Mentionnons encore la particule enclitique ?K€ se «mais» en 
ancien slave. Cette particule a le pouvoir de rendre au pronom 
w t «il» son ancienne signification relative (S 282) : en effet, 
m?K€ i-se signifie «qui». Peut-être se est-il identique avec le 
sanscrit ca «et, mais, cependant» et avec le latin que; dans 
ce cas, se appartiendrait à la famille du thème interrogatif et 
aurait laissé s’affaiblir la ténue en moyenne, comme cela est 
arrivé pour le grec ydp (8 39 1); à son tour, le g se serait 
changé en s, comme cela a lieu, par exemple, au vocatif singu- 
lier des thèmes en 0, tels quç bogo «dieu», vocatif bose. Peut- 
être aussi la particule slave en question répond-elle à la parti- 
cule sanscrite cit (venant de kit, § 3 90), qui a pour effet de 
retirer au pronom ka et à ses dérivés leur force interrogative 
(S 397). Mais dans cette seconde hypothèse, comme dans la 
première, il faut admettre, avant d’arriver à la lettre s, un 
amollissement de la ténue gutturale primitive en moyenne gut- 
turale. 

Cette moyenne s’est peut-être conservée dans l’enclitique li- 
thuanienne gi, qu’on trouve après les expressions interrogatives 
et après les impératifs; exemples : kas-gi «qui donc?», féminin 
ka-gi; kam-gi (datif masculin) «pourquoi donc?», kamc-gi (lo- 
catif) «où donc?», knr-gi (même sens), duk-gi «donne donc» J . 
De ces exemples on 11a pas le droit de conclure que le sens propre 
de gi soi t «donc». Il est vrai cependant qu’on pourrait rappro- 
cher gi de la particule sanscrite hi «donc» (§ 391) et rapporter 
aussi à la même origine le slave ?k c se, dont Ye serait une alté- 
ration pour un t primitif (8 277). 


Voyez le Dictionnaire de Nesselmann, aux mots km et gt. 
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ADJECTIFS PRONOMINAUX DÉRIVÉS. 

PRONOMS POSSESSIFS. 

«S holt. Pronoms possessifs en ka , en sanscrit et en «end. ^ 

Des génitifs marna «de moi», idm «de lôi» dérivent, à l’aide 
du suffixe ka et avec allongement de la première voyelle, les 
pronoms sanscrits mdmakd « meus», iâvakd «tues». D’un autre 
coté, au pluriel, nous avons les possessifs védiques asmâka 
«noster», yusmaka «vester», qui, comme nous l’avons déjà vu\ 
ont donné les génitifs pluriels asmâkam «de nous», yuimakatn 
«de vous». Peut-être, ainsi que le suppose Fr. Rosen,ces formes 
sont-elles dérivées des ablatifs asrndt «nobis», y aimât «v obis» 
avec suppression du t final et allongement, par compensation, 
de la voyelle qui précède. 11 faut rappeler, à ce sujet, que le t 
du nominatif-accusatif singulier neutre des pronoms de la troi- 
sième personne, et de l’ablatif singulier et pluriel des pronoms 
de la première et de la deuxième personne, est traité par la 
langue comme s’il faisait partie du thème; ainsi, au commence- 
ment des composés, ou l’on a d’ordinaire le thème à l’état nu, 
nous trouvons les ablatifs usinât ; yuinuit (S tiu), et plusieurs 
mots dérivés ont pris pour point de départ ces mêmes formes, 
soit en conservant la dentale (S Aof>), soit en lu remplaçant 
par rallongement de la voyelle précédente. 

Au védique asnrnka «noster» se rapporte le zend 
uhmaka, dont il reste l’instrumental pluriel ahmdhiis. Je ne con- 
nais pas d’exemple, en zend, du possessif de la première per- 
sonne du singulier, ni de celui de la deuxième personne des trois 
nombres. En zend comme en sanscrit, on remplace d’ordinaire 
les pronoms possessifs par le génitif des pronoms personnels, 

! Voyez ri -desnjg, |>p. a 7 5 et 287. 
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$ 4o5. Pronoms possessifs en iya , en sanscrit. — Le grec (tios. — 

Les pronoms 'srotos , toïos , oîoç. 

D’autres possessifs sont formés, en sanscrit, à l’aide du suf- 
fixe 'fa Vya : nous le voyons s’ajouter à l’ablatif singulier et 
pluriel des pronoms des deux premières personnes, au neutre 
tat de la troisième, gffnsi qu’au thème sarva «tout». Va final de 
ce dernier est supprimé; le t final des autres pronoms se change 
en d. On a, par exemple : maclïya «mon», tvadïya «ton», asma - 
diya « notre », yusmadîya «votre», tadîya «son», venant de mat, 
ivat, asmât, yusmât, tat 1 . 

Je crois reconnaître une formation analogue dans le grec 
ïStos : en ce qui concerne la racine de ce mot , on peut admettre 
l’opinion de Hartung 2 3 , qui y voit le démonstratif i ; la syllabe 
IS pourra être rapprochée alors de la syllabe it renfermée dans 
%<J nêt et cêt, ainsi que du pronom latin id. Mais je crois 
plulôt que ïStos est pour ïStos et appartient au pronom réfléchi 
(S 364); à l’égard du sens, il faut remarquer que le pronom 
sanscrit sim «suus» signifie aussi «proprius» et peut être em- 
ployé pour la première et la seconde personne aussi bien que 
pour la iroisième. 11 est vrai que nous n’avons pas conservé., 
pour le pronom sva, la déclinaison complète; il ne nous en 
reste que svaydm «ipse» et le prâcrit % sê (pour svê) «sui» 
(& 34 1 ). Mais tout porte à supposer que sva avait à l’origine sa 
déclinaison complète, analogue à celle des pronoms des deux 
premières personnes; l’ablatif, qui serait ^Qsvat, a pu donner 
svadïya «suus» comme mat et tvat ont donné madîya «meus» et 
tvadïya « tuus ». C’est cette forme svadiya que nous rapprochons 

1 On trouve aussi tadfÿa employé dans le sens de son primitif tat . Voyez Stenzler, 
Raghouvança, I, 8i, et Brockhaus, PiUalipoutra , vers a. Un exemple du sens pos- 

sessif est donné Raghouvança, II, a 8. 

3 Des cas, p. i 1 7. 
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du grec 1 $tos, pour ïStos, venant lui-même de aFtStoç; nous 
avons de même iSpcSs « sueur », venant de <rFt$poki en regard 
du sanscrit xtfiçsi'éda « sueur» et de l’allemand schtvem . 

,A l’égard de la forme, sinon du sens, il y a aussi accord entre 
les possessifs sanscrits en 'fa îya et les pronoms corrélatifs 
tsroîos, r oïosy olos, qui ont peut-être perdu un S devant leur 
Toto-s , si l’on restitue cette lettre, correspond assez bien à 
tadïyas, lequel a quelquefois une signification purement dé- 
monstrative. 

$ 4o6. Formation des pronoms possessifs en ancien slnve, en lithuanien, 

. a latin et en grec. 

Les possessifs slaves se rapportent aux possessifs sanscrits en 
iya; mais ils n’ont pas YV et ils ne conservent pas, avant le 
suffixe, le signe casuel d. Le sanscrit ya devait devenir en 
slave jo (8 ! i 5 7 ), et jo devait s’altérer en ic je ou en e (S qs k ). 
C'est la forme je qui est la plus fréquente, et comme les pos- 
sessifs slaves suivent la déclinaison pronominale, il y a identité 
entre la déclinaison de leur suffixe, aux trois genres, et celle du 
thème pronominal jo, féminin ja (8 aSta). La seule différence 
qu’il y ait se trouve au nominatif-accusatif masculin, où le pro- 
nom contracte la syllabe jo en i; au contraire, le* thèmes pos- 
sessifs laissent leur y (ii) invariable, ce qui serait impossible avec 
le thème monosyllabique jo. Exemple : <\\oü tno~j «meus, meum» 
en regard de w t. Pour tous les autres cas, il y a accord : com- 
parez, par exemple, le génitif masculin et neutre nio-jefjo «rnei» 
avec je-go «hujus», le locatif mo-jnnï «in me» avec je- ml «in 
hoc», le datif ino—intu »m^o» avec i-mn "huic». Pareillement, 
les féminins comme tno-ja arnica » suivent l’.malogie de ja « hæc»; 
on a, par exemple, le génitif iwokia mo-jejah «meæ» semblable 

1 Cel ( y œiijiue noua i’avou» dil (S 21»# L j t eut probablement inorganique. 
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hjejan «hujus» (féminin). De même que mo-j, mo-ja, mo-je cor- 
respondent au sanscrit mad-iyas, mad-Vyâ, mad-ïya-m *, de 
même tvo-j, tvo-ja, tvo-je correspondent à tvad-îÿa-s, tvad-ïyâ, 
tvad-Vya-m. Le pronom slave de la troisième personne du singu- 
lier svo-j, sva-ja , svo-je suppose, comme le grec ïStos (s’il est 
pour ïSio*), une forme sanscrite svadtÿa . 

On voit que les possessifs slaves sont un héritage de la plus 
ancienne période de la langue, et qu’ils sont, en quelque sorte, 
la continuation des possessifs sanscrits. En effet, si la langue 
slave les avait formés d’une façon indépendante 1 2 , nous y devrions 
trouver les mêmes altérations qu’a subies le thème des pronoms 
personnels. Les possessifs seraient donc très-probablement, au 
nominatif masculin , mcnj ou mürtj, tebj ou tobj , sebj ou sobj : il n’y 
a pas un seul cas des pronotns personnels qui fasse attendre 
une forme moj, encore moins des formes tvoj, svoj. 

Au contraire, en lithuanien, on voit que les possessifs minas , 
tâwa-H, sciwa-s sont de création nouvelle, car ils sont en accord 
avec la forme spéciale qu’ont prise les pronoms personnels aux 
cas obliques (SS 33o, 34i). 

En latin, mëus est probablement pour mêus , venant de mains : 
la forme correspondante, en sanscrit, si elle existait, serait 
mayas, qui viendrait du thème secondaire ^ mê (pour mm)' 3 , 
avec a comme suflixe dérivatif. Tuus (thème taô, venant de tvô) 
et suus (thème suô, venant de svù) sont identiques avec les 
thèmes sanscrits tva et sva, qui sont h la fois personnels et pos- 
sessifs (SS 3 9 6 et 3 h î ) 4 . 

1 Sauf ce point que les possessifs sanscrits suivent la déclinaison ordinaire : s’ils 
suivaient la déclinaison pronominale, nous aurions, par exemple, au datif masculin- 
neutre, wW-fyasmdt'( comparez yâsmâi «à qui») en regard du slave mo-jemu. 

* C’est-A-dire si elle les avait tirés de ses pronoms personnels. — Tr. 

s Voyez S 3a G. 

4 C’est seulement dans les Védas que tva est employé comme pronom possessif. 
Comparez Abrégé de la grammaire sanscrite, 3* édition, S 
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En grec, êfiés, 6 s ont le même thème que iptoü, ipol, 
aoCy aoï, oSy oï ; de son côté, le possessif erÇév est 

fimage exacte du sanscrit sva-s, svâ , mi-rn . Dès le plus ancien 
temps de la langue, nous avons ici un exemple d’un pronom 
possessif dépourvu de tout suffixe destiné à exprimer la posses- 
sion : car sva, par sa forme, est un pronom personnel; ainsi 
qu’on l’a déjà fait remarquer, : 1 est le thème do waydm 
n ipse (S 34 1). 

Au pluriel et au duel, le grec et le latin se distinguent du 
reste de la famille par cette particularité qu’ils ïorment leurs 
possessifs à l’aide du srTixe comparatif : la langue oppose la 
personne ou les personnes qui possèdent à celles qui ns pos- 
sèdent pas, et elle crée de la sorte un dualisme que le suffixe 
comparatif, quand il est ajouté aux pronoms, a pour fonction 
d’exprimer. 

S k 07. Formation des pronoms possessifs du pluriel, en lithuanien et en 
ancien slave. — Pronom possessif formé du thème interrogatif, en ancien 
slave et en latin. 

Les possessifs du pluriel , en lithuanien, sont musiskis « notre », 
jusiskis « votre». Le thème de ces possessifs se termine en Lia 
(S i 35 )et il rappelle les possessifs sanscrits comme asmâka, 
yusmdka. La syllabe si dans mu-si-skis, ju- si-ski s , n’est certai- 
nement pas sans rapport avec le pronom annexe sma ($ 335); 
quant à la lettre s qui précède le k, je la prends pour une 
prosthèse euphonique, comme dans les adjectifs tels que wy- 
riîka-s « viril», dowiska-s « divin» (S 9 5 2). 

L’ancien slave forme, à ce qu’il semble, les possessifs du plu- 
riel Ndiiit» nazi «notre», Edim» vaiï «votre» (thème naijo, vasjo ) 
du génitif pluriel du pronom personnel (na-sü, va-sü, $ a 48 ); 
le suffixe est le même que dans les thèmes mojo , tvojo, svojo. En 
ce qui concerne le changement de la lettre s de na-sü , va-sü en 
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ui i, on peut comparer la désinence de la deuxième personne 
du singulier du présent si, venant de si (S 9 a *). 

Le féminin fait au nominatif nasa , vasa (pour naija, vaija, 
S 9a k ) et le neutre nase, vase. A l’exception du nominatif fémi- 
nin singulier, la déclinaison est celle de si, si, se (S 358 ); 
on a, par conséquent, au génitif masculin-neutre, nasego, va - 
kgo; au féminin, nasejah, vasejan (§ 271). 

Par le suffixe jo = sanscrit ya, le pronom interrogatif, en 
ancien slave, donne également naissance à un possessif : hmh ci-j, 
mmw ci-j a, MMtë ci-je «cujus, cuja, cujum» 1 . 

11 y a identité de sens et parenté, quant au suffixe, entre le 
mot slave en question et l’adjectif interrogatif latin cu-jus (thème 
cu-jô, féminin cu-ja ), dont la seconde syllabe na rien de com- 
mun avec la désinence jus du'génitif curjus «de qui ?» (S 189). 

S A08. Formation des pronoms possessifs, dans les langues germaniques. 

Les possessifs germaniques tiennent de la façon la plus in- 
time aux génitifs des pronoms personnels. Le thème est le même 
pour les uns et pour les autres (S 3/io, remarque). Si l’on ad- 
met que les génitifs pluriels unsara, isvara sont, comme les gé- 
nitifs latins nostri, vestri , nostrum, vestrum , et les génitifs sanscrits 
asmakam, yusm&kam, d’origine possessive, on pourra considérer 
le r comme un affaiblissement du d sanscrit de asmadiya « notre » , 
yusmadîya «votre» 2 . Quant aux génitifs duels unkara, inqvara , 
et aux thèmes possessifs de môme forme, dont le nominatif sin- 
gulier masculin est unkar, inqvar , on a montré précédemment 


1 Voyez Kopitar, Glagoliia, p. 69; sur le thème èi, voyez S 369. 

* Comparez ce qui a été dit plus haut ($819, remarque) du changement d’un d 
primitif en r. Nous avons, de même, eu indoustani, précisément pour les pronoms 
dont il est question ici, les formes mira «meus*, miri «mean, au lieu de*|<£ta ma- 
diya , q r jfo j madtyâ. Les mômes formes miro , min se retrouvent dans la langue des 
Tsiganes (Annales de critique scientifique, i 836 , p. 3 10). 
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(S 169) quils ne sont pas autre chose au fond qu’une variété du 
pluriel; leur r n’a donc pas besoin d’une explication spéciale. 

Si l’on suppose que les génitifs singuliers meina, theim, sema 
sont également sortis des thèmes possessifs de même forme, il 
faudra admettre que ces derniers ont changé en n le d de madfya,^ 
tradîÿa ; il y a, en effet, des exemples assez nombreux de per* 
mutations entre moyennes et nasales du même organe. 

L’explication qui vient d’être proposée ne saurait d’ailleurs 
être infirmée en rien par la présence, en allemand moderne, 
d’un adjectif possessif qui, à une époque encore récente, s’est 
formé du génitif d’un p^mom personnel. Nous voulons parler 
du possessif thr qui signifie à la fois «ejus jfrminæ] propriusr» 
décorum» ou «earmn proprius» : ce possessif inorganique, 
dont les anciens dialectes n’offrent aucune trace, doit son ori- 
gine au génitif singulier féminin et au génitif pluriel des trois 
genres du pronom de la troisième personne 1 . Mais on conçoit 
aisément que ce fait ne prouve rien pour les anciens possessifs 
faisant partie du fonds primitif de la langue : tout ce qu’on est 
en droit de conclure de cette formation, cVst que les idiomes 
peuvent être conduits à tirer certains adjectifs possessifs du gé- 
nitif des pronoms personnels. 

PRONOMS CORRÉLATIFS. 

S 609. Les pronoms sanscrits en vaut. — Formes correspondantes 
en latin. 

Aux corrélatifs grecs «ré-o-o*, 6 -<roç correspondent, 

pour la signification, sinon pour la forme, des pronoms sanscrits 

1 L'autour veut prier du pronom gothique t* , #i , ila , qui fait au génitif singulier 
féminin i*6t et au génitif pluriel ife\ i?<î, uwf. En vieux haut-allemand , le génitif sin- 
gulier est ira, le génitif pluriel (pour les trois genres) ira. En moyen haut-allemand, 
le* deux formes sont devenues ir. — Tr. 
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et zends ayant vaut 1 comme suffixe dérivatif. Si le thème primitif 
est terminé en a, cet a s’allonge devant le suffixe 2 ; peut-être le 
thème n’était-il d’abord autre que le neutre (S ko h) et l’allonge- 
ment de la voyelle est-il destiné à compenser la suppression» de 
la dentale finale. On a donc : tavant, nominatif masculin 

t&vàn micros»; UtTf^y avant , nominatif masculin yavân micros». 
Le thème interrogafîf ka, ou le neutre disparu kat, ferait at- 
tendre une forme kâvant, qui serait le prototype du latin quantus, 
et avec laquelle celui-ci serait dans le même rapport que tantus 
avec ftX^M^tàvant. 

Dans les mots tantus , quantus , comme dans malo (pour mavolo), 
le latin a supprimé toute une syllabe, mais il a élargi le thème 
extérieurement, comme fait, par exemple, le pâli, quand des 
formes participiales en ant irtire des formes en anta 3 . En con- 
séquence, tantus est une contraction de tâvantus, qui lui-même 
est une forme élargie de tâvans , La quantité primitive de Ya de 
quantus, tantus ne peut être constatée; mais, selon toute appa- 
rence, cet a était une longue, car un ancien a bref se serait 
probablement changé en ë ou en ô. C’est ce qui est arrivé pour 
tôt, quot, qui correspondent à Tffïï tàti, kdti, sur lesquels 
nous reviendrons plus loin. 

$ & 10. Les pronoms sanscrits en yant. — Formes correspondantes en zend. 

On vient de voir que le corrélatif kâvant, dérivé du thème 
interrogatif ka, manque en sanscrit : il est remplacé par kiyant, 
dérivé du thème Ici. On peut rapprocher de kiyant le pronom 
iyant «autant de», dérivé du thème démonstratif i. Je suppose 
que kiyant et iyant sont des formes mutilées pour kîvant et îvanl, 


1 Vnt dans les cas faibles (8 129). 

* En zend, l ’ d s’est de nouveau abrégé, comme il arrive très-souvent pour les 
voyelles zendes dans ravant-dernière syllabe. 

3 Voyez ci-dessus, page 109, note 5 . 
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le v ayant été supprimé, ce qui a amené, d’après les lois pho- 
niques ordinaires, le changement de l’f précédent en iy l * 3 . 

Le zend confirme jusqu à un certain point celte hypothèse : 
il & conservé, dans la forme interrogative en question, le suf- 
fixe plein vaut; mais il a supprimé Pt du thème et amolli le k ^ 
en fur. Nous avons donc, au nominatif masculin, »£»f# émm\ 
à Paccusatif cvantftn*, au neutre vrad \ Au relatif 

sanscrit y avant répond, en xend, y avant, dont je n’ai 

d’ailleurs rencontré que le neutre yavad et le féminin yavaiti 4 . 
Le zend n’a pas, à ce qu’il semble, Padjodif (avant, qui serait le 
corrélatif naturel des det . expressions précitées; il le remplace 
par pjjçi»»*»» aravant, dérivé du thème démonstratif um, H par 
avant r dérivé du thème a. Au lieu de faire a%nominatif 
masculin avait*. d’après Panalogie de êvans «combien?» et de 
tivâvam «semblable à toi», avant fait {*»« avâo (S t 38 ). 

S Ait. Pronoms cl adverbes corrélatifs, en iitlmanien. 

En lithuanien, le sullixe en question vant s’est altéré, à ce 
qu’il semble en Hnta, c’est-à-dire que le v s’est changé en / 
(S *j o j et que le thème s’est élargi extérieurement par l’addition 
d’une voyelle (S h 09 ). Les deux mêmes modifications se re- 
trouvent en latin dans le sullixe Ivntô de opulmtô, virukntù ($ rjo 7 ), 


1 (>1 li* ronj'H'lure a été confirmée depuis par les Vedas, où nous trouvons en effet 

les pronoms klvant , ivant. l.i est allongé dans res formes comme l’a dans i /avant, 
(Avant. Je ne doute pas qu’à une époque plus ancienne il n’y ait eu également un 
pronom h Avant. 

3 On a, par exemple, dans le Vendidad-SAdé (p. 339): 

CfjwoOjî ivantfim yaécaila prdntm r après combien de temps?». 

Cette dernière forme est souvent emploie adverbialement ; exemple : y*»+* 
jgqUf evad antarè narêus '♦parmi combien d’homme » In ( Vendidad-SAdé, 

page 3 o). 

4 L<* premier <*st employé assoj-, fréquemment; le s* rond ne m’est connu que par 
un passage que discute Burnouf dans son Commentaire *ur le Yaçna (note A, p. 1 3 ); 
le manuscrit lithographié présente la 1 * roi» fautive avait » , au lieu de yavaiti. 
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où le l tient également la place d’un ancien v et où le thème 
s’est pareillement élargi. Il n’y a d’ailleurs qu’une seule forme 
lithuanienne de ce genre : c’est keünta-s 1 «le quantième». A 
cette forme se rattachent les thèmes këleta (nominatif këlet-s ) et 
këla «combien?» 2 . Je reconnais dans le suffixe leta, la , une 
mutilation pour le sanscrit vaut (forme faible vat). Il faut, selon 
toute apparence, rapporter également ici l’adverbe kô-l «com- 
bien longtemps, combien loin ?» 3 et le démonstratif lô-l «si 
longtemps, si loin» = sanscrit tâ-vat «si longtemps». Je regarde 
ces adverbes lithuaniens, ainsi que les adverbes sanscrits cor- 
respondants, comme des accusatifs neutres; Ya final (comparez 
géra «bonum», § i53) a disparu dans kôl , tôl. Les adverbes 
kô-lei , tô-lei (même sens) supposent des thèmes en lia (S 92 k ) 
ou peut-être simplement en la : ce sont des datifs féminins, 
comme les adverbes en ai (ay). 

S 4 19. Pronoms corrélatifs Tsbaos, tôgos, Ôctos, en grec. 

En prenant pour point de départ de nos comparaisons (§ & 09 ) 
les pronoms corrélatifs zricros, -tiaos, ivos, nous n’avons pas 
voulu dire que le suffixe grec <jo fût identique avec le suffixe 
sanscrit vant. Ce n’est pas que le changement de t en cr, non 
plus que l’élargissement du thème par l’addition d’un 0 , me pa- 
raissent impossibles; mais comme nous avons en sanscrit des 

1 Voyez le Glossaire de Schleicher. Ruhig écrit kôlinia-s. 

* Këla est seulement employé au pluriel : nominatif kêli , féminin kêlôs. Këleta 
qui, suivant Ruhig, ne s’emploie qu’avec des noms d’êtres vivants, est construit avec 
le génitif pluriel; exemple : këlets t vaikü «combien d’enfants», këlets arkliü «com- 
bien de chevaux». Je ne crois pas qu’il faille rapporter spécialement à la forme faible 
sanscrite les suffixes lithuaniens dont il est question , car je tiens la distinction en 
formes fortes et faibles pour postérieure à la séparation des idiomes. 

3 II a aussi le sens relatif «si long que, jusqu’à ce que». (Voyez le Dictionnaire de 
Nesselmann, p. aoà.) C’est ainsi que nous avons en sanscrit la forme adverbiale 
yâ'-vat «combien loin, combien longtemps» à côté de la forme adjective y&vant , 
neutre y $-vat «combien». 
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voyelles longues (yavat, tfiwt), il serait étonnant que la longue 
ne se fût pas conservée en grec : ajoutons encore que la suppres- 
sion des premières lettres de la syllabe twit ne pouvait guère 
av<fir lieu sans compensation dans la syllabe précédente, line 
forme t iktoî pourrait donc être regardée comme identique avec^ 
le sanscrit (avant, mais non pas la forme r6<rof. 

Je suppose que la syllabe a os nous représente i ancien thème 
sva «suus?? : nous avons en zend des mots comme triém 

«tiers??, cairmva «quart ??, qui sont analogues, pour 

le sens comme pour la formation, au grec Ïhtos, vrôcrot. En effet, 
le pronom sva-s qui, enq \>yé comme mot indépendant, a donné 
en grec S* et <r$6s, ne pouvait guère devenu 1 en composition 
que aras. Si donc Ton rapproche tiré-cros des mots zends précités, 
le sens propre de ce composé sera « quelle partie?», ou, en le 
prenant comme un composé possessif, «ayant quelle partie ?r. 
I)e i;\ au sens de «combien??? la distance n’est pas très- 
grande 1 . 

S /il 3. Les pronoms corrélatifs r ffpos, ïïfioç; les adverbes réùjs, éwç. 

On a vu plus haut (S 3f>a) qu’on peut rapprocher des ad- 
jectifs sanscrits tirant, yarant les mots grecs rrinos , Nous 

avons, de plus, eu sanscrit, les adverbes tirât, yavat 2 que je 
crois également retrouver en grec. Tarai a, entre autres signi- 
fications, celles de «maintenant, en ce temps??; yavat celles de 
«combien longtemps, pendant, combien souvent, jusque, que». 
La première signification de yavat se trouve, par exemple, dans 
ce vers 3 : 

’ Rapprochez aussi l'adjectif tooç, dont le sens primitif a drt être «si grandi? et, 
par suit**, «égal*. Je l'ai fait venir autrefois du thème démonstratif i; mais comme 
il a ledigarnma, je préfère aujourd’hui h* rapporter au thème réfléchi tvi (S 366). 
Comparez Rott, Recherches étymologiques, i r " édition, I, 37 a. 

1 (> sont d'anciens accusatif» neutre* «le Vivant , yâvant. 

3 Nala, chant V, vers 33. 



PRONOMS. 


um 

yâvacca mè darisyanti prânâ dêhê suéismitê 
tâvat tvayi Bavisyâmi satyam êtad bravîmi tê. 

«Quam diuque mei constabunt spiritus in corpore, sereno 
«risu prædita! tain diu tecum ero; veritatera hanc dico tibi.» 

Il arrive souvent qu’un seul et même mot se scinde en plu- 
sieurs formes différentes, dont chacune représente l’une des 
significations qui étaient réunies dans la forme primitive. On 
peut donc admettre que réws et Ücos soient identiques avec tâvat 
et ydvat, le digamma qui, dans t tfpos, tifxos, s’est durci en m, 
étant tombé ici comme d’habitude, et la quantité des deux 
voyelles ayant été intervertie : è'cos pour t écos pour 

r y(F)os. Peut-être aussi que la première syllabe s’est abrégée 
sous l’influence de la voyelle suivante, et que cet affaiblisse- 
ment, joint à la perte du digamma, a été compensé par l’allon- 
gement de la seconde syllabe. Il ne serait pas impossible enfin 
que les adverbes ordinaires en ws 1 eussent influé par leur 
exemple sur ëcoç, On a, d’ailleurs, à côté de t ém, teioos, 
ëcoç, eïc»)s les formes t e7os, clos. 

S ôi4. Les pronoms corrélatifs kàti, tdti, ydti, en sanscrit, 
et quot, tôt, en latin. 

Des thèmes pronominaux La, ta et ya, le sanscrit dérive, à 
l’aide du suffixe fit ti, les expressions kàti «combien?», tdti 
«tant » et ydti (relatif) «autant». Kàti et tàti rappellent aussitôt 
les formes latines quoi et tôt, qui ont perdu leur i final , comme 
l’ont perdu aussi les désinences personnelles des verbes. Mais la 
forme complète s’est conservée en composition avec dem, die, 
dianus : nous avons, en effet, toû-dem (qui ne vient pas de tot- 
ilidem), quoti-die, quoti-dianus. L’t long, dans quotî-dic et son 
dérivé quotî-dianus , est inorganique : peut-être est-il le résultat 
d’une erreur, quoti ayant été pris pour un ablatif. 

1 Sur lu formaliou de ces adverbes, voyei S 1 83 \ i . 
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Les mois latins quoi , lot sont indéclinables ; déjà, en sanscrit, 
kdti, tdti , ydti ont au nominatif-accusatif la flexion du singulier 
neutre (c’est-à-dire qu’en réalité ils n’ont point de flexion "1, 
tandis qu’aux autres cas ils présentent les désinences régulières 
du pluriel. Nous avons observé le meme fait (S 3i3) pour les 
noms de nombre de Kcinq» à edix*?, qui, en grec et en latin, 
sont devenus indéclinables, tandis qu’on sanscrit ils ont gardé 
encore une partie de leur déclinaison. 

En zend, on trouve fréquemment kali après le pluriel mas- 
culin du pronom relatif : il a alors la désinence *éguhère du 
pluriel; exemple : r/di ku tu j/d * qu'cuuquc w. 

.S h il). Les pronoms corrélatifs en drsa { Uidrxa ). — Les pronoms grecs 
<*n ^ixos (r 

Presque tous les pronoms se combinent, en sanscrit, avec les 
adjectifs drs, drsa et drksa. Les adjectifs, qui dérivent de la ra- 
cine dard, (1rs «voir», signifient *qui a l'air de, semblable à r , , 
mais comme ils ne sont jamais employés hors des composés en 
question, ils ont pris tout à fait le caractère, de sulbxes dériva- 
tifs. Les voyelles finales des thèmes pronominaux (v compris les 
thèmes composés asmd , ynsmd J s’allongent devant cette espèce 
de fiullixe, probablement pour compenser la perle d’un l (S !\ oà); 
exemples : tâ-drs (nominatif tadrh ) ou tà-dfda ou lâ-dfkm «b nie 
similis, la lis v ; la- (1rs , ki-drsu, kî-drlria «qualis?»; yd-drs , yâ- 
dfm, y â- drksa «qualis» (relatif); md-dfs, mâ-drsa , md-drksa 
mihi similis v ; asmd-drs', asmà-drsa , asmd-drksa « nobis similis v ; 
yu&mâ-drs, yuémâ-dfm, yuimd-djrkia «vobis similis». La forme 
primitive était sans doute tud-drs, lad-drsa , tad-dfltia , kid-dfs , 
yad-dfs, mad-dvs, etc. Du thème démonstratif i, ou plutôt du 
neutre it, qui n’est usité qu’en composition , vient îdrrn ce lalis » ; 
du thème* démonstratif sa, qui ne s’emploie qu’au nominatif’, 
vient sa dos qui devrait. d’apr«V son origine, signifier ^ finie 
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similis r> , mais qui est pris dans le sens général de «similis». 
Remarquons que l’on dit sadfs et non sâdfs, quoique nous ayons 
tà-dré, yâ-drs ; cela vient évidemment de ce que ce composé 
renferme le thème sa, et non le neutre inusité saL II n’est donc 
pas nécessaire d’admettre avec les grammairiens indiens que 
sadfs est une forme mutilée pour sama-drs. 

Le s langues de l’Europe ont changé le d en l K De cette façon 
-A ixos est devenu si différent du verbe Sépxœ , que la parenté 
originaire de ces deux formes nous aurait sans doute échappé à 
jamais, sans la comparaison du sanscrit. Il ne faudrait pas ce- 
pendant regarder 1’/ de -A ixos comme venant du r de drm : r 
est, comme on l’a vu (S 1 ), le reste de la syllabe ar, et c’est l’« 
de cette syllabe qui s’est affaibli en t , tandis que le r a disparu. 
Nous avons aussi en grec des rrlots présentant une forme qui 
correspond au sanscrit drs (nominatif drk) : ce sont ifA<£ et 

Par une coïncidence assez remarquable, nous trouvons en 
prâcrit les formes tdrisa, tâdisa, qui se rapprochent beaucoup du 
dorien -raklxos. Le prâcrit kèrisa rappelle de très-près l’interro- 
gatif «nyA/xos; mais il ne faut pas oublier que le prâcrit est ici 
l’altération d’un ? 1 2 , au lieu que ttyh'xoç est pour israA i'xos; l’un 
vient donc du sanscrit ktdmi-s, tandis que l’autre suppose une 
ancienne forme Imdrm-s, â laquelle, comme nous allons le voir, 
se rapporte aussi le gothique Iwêleiks. 


1 L’accord remarquable qui existe sur ce point entre les différentes langues dr 
l’Europe ne prouve pas qu’elles n’aient point opéré ce changement d’une façon indé- 
pendante tes unes des autres. On sait que les lettres d, t et r permutent entre elles 
très-fréquemment (S 17 *) : res permutations ont lieu surtout dans les formes com- 
posées. C’est le lieu de rappeler que le nombre ^ dix r> , comme dernier membre d’un 
composé, affaiblit son d initial en l ou en r dans plusieurs langues de l’Europe et de 
l’Asie (S 3 iç), remarque). 

* Hofer, Do pnikrita dialcctv , p. a 9. 
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$ Les pronoms gothiques en leik s ( hvêleilss ). — 

Les adjectifs allemands en lich. 

*Dans le mot Iwêleiks (thème hvêleika ) , qui vient d’être cité, et 
auquel se rapporte l’allemand moderne wehhor « lequel », le go-,, 
thique a fidèlement conservé l’ancienne voyelle longue; nous 
avons vu, en effet (S 6q, s), que IV est l’une des deux formes 
qu’a prises, en gothique, IV* long primitif. En regard de Iwêleiks 
nous trouvons, au lieu du démonstratif ( h ê leiks , une forme sva~ 
leiks , qui a donné naissance à l’allemand moderne soldur «tel*. 
Mais l’anglo-saxon et le vieux norrois ont gardé L s formes thylic , 
thrilikr\ (jui répondent au grec t>;a (ko* et au sanscri* UidMa-s. 
Le gothique leiks «semblable* paraît encore dans d’autres com- 
binaisons qui ne sont pas de la même «antiquité, mais il n’est 
jamais employé comme mot simple; on le remplace par ffa-lciks. 
qui a donné l’allemand moderne f’ieich (venant do tfe-leicli ) 
«semblable*. Dans a un leiks - (le mode» ne àlnihch * ressemblant *), 
ana, selon moi, n’est pas une préposition, mais un pronom, (‘I 
répond au thème démonstratif ma* qu’on trouve à la fois en 
sanscrit et en lithuanien (S 87 u); le sens de anu-ieiks sera donc 
«ressemblant à celui-ci*. De même, dans les autres composés 
gothiques 3 , le premier membre exprime plus ou moins une 
idée pronominale; ce sont : nnthar-lcikci «diversité *, qui suppose 
un adjectif an lliar- leiks 4 ; samaletko « Ï<tcoç * , (pu suppose un ad- 
jectif s<mw-l( } ik(ays (en grec o\x ibna-leiks "égal *, dont le 

: Uninm, (jraminain* allemandp, lit, p. Iuj. 

■* l.e mot ru* .*>0 rencontre pas, mais son existence ostallosloo par Lad*. erbe fuu'lnke. 

' ( li faul excepter man-ieikn (thème nttm-leikan) «•iniaj;o*. Iitl< raLmeul «-soin 
btable à un homme», Uuba-leikn vaiinahle* et vnna-lnkô (adterhe) rendement». 

4 Comparez, pour le sens, le sanscrit anyâ-dria-n «rsembiahie a un auliv, d'autre 
sorte”. Lo mot sanscrit , transporté pu serait nljo lnf.it . dont nous avons 

conserve l’adverbe aljalakô* ‘'érepw'. 

Le simple muni (thème mutnu ) ■ uputie c b* in*'ine"*, et «•«■pond au sanscrit ««* 
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sens propre serait «ayant l’air d’être égal»; missa-leiks «dif- 
férent ». 

En allemand, la syllabe lich, qui représente le gothique leiks , 
a pris une extension beaucoup plus considérable : dans les mots 
comme jàhrlich «annuel», jâmmerlich «lamentable», glücklich 
«heureux», sclimerzlich «douloureux » J , lich a revêtu le carac- 
tère d’un véritable suffix£ 

Parmi les mots gothiques en leiks cités plus haut, nous avons 
vu que hvêleiks et svaleiks ont donné à l’allemand moderne welcher 
«lequel» et solcher «tel» : on remarquera que dans ces deux 
anciens composés, l’i de leiks s’est perdu. Au contraire, dans 
l’allemand gleich «égal», l’ancien î (§ 70) est régulièrement 
représenté par et. L’anglo-saxon lie et l’anglais like semblent 
nous présenter le terme simple ; niais il y faut voir probablement 
un reste du gothique galeiks, qui se sera complètement dépouillé 
de son préfixe. 

S Ai 7. Identité du suflixe gothique leiks et du grec Xikos. 

On pourrait objecter contre l’identité du suffixe gothique 
leika et du grec que l’ancienne ténue aurait dû se changer 

en aspirée, suivant la loi de substitution des consonnes germa- 
niques. Mais nous avons vu précédemment (§89) que cette loi 
souffre des exceptions; je rappelle notamment la parenté du 
gothique slêpa et du vieux haut-allemand insuepiu avec le sans- 
crit mipimi, le latin sopio et le grec vnvos, quoiqu’on dût s’at- 
tendre à trouver une aspirée dans les langues germaniques, 
lino autre objection pourrait être tirée de la longueur de Yi 

wâ‘9 «égal, ressemblant n, cl nu grec àpo-t. Le thème gothique s’est élargi par l'ad- 
dition d’un n, Il existe, on outre, un adjectif mmt (thème suma ) «quelqu'un», qui a 
changé tbinrieu a en «, comme il arriva fréquemment devant une liquide; mais il n’a 
pas pris de v> 

1 Voy e* dans Orafr (l)iclionmuro vieux hniil-alicniond, II, roi. 10b) les compo- 
sitions de ce genre, eu vieux luml-allomand. 
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dans le suffixe germanique 1 . Mais la forme primitive étant darka 
(SS 1 et 21 *), on comprend sans peine que la suppression de r 
ait amené, par compensation, rallongement de la voyelle pré- 
cédente. Le germanique est, h cet égard, plus près de la forme 
primitive que le grec et le prftcril 2 . 

$ 4i8. Les pronoms slave# m liko et en ko. 

En ancien slave comme en grec, le suffixe que nous étudions 
s 1 est conservé sous la forme liko : le nominatif fait au masculin 
likü (S a 5 y ) , au neutre liko. Nous avons donc (olikit «tolis, ian- 
tusr, tohko rrtole, laiiti* v u * — grec tijX/xo*, tvaIxov y prAcrit 
târ'm, târimh , sanscrit tâdrsas , Uhlfsam. De m*ine, en a Isolikü, 
koliko xqualis, quale, quanfus, quantum?» - grec t sr;j>ï#os. 
zftiXixov, prâcrit kêrisd , kêrisnh, sanscrit kl tir sa s , kxdfsam . Enfin, 
nous avons jelikü, jeliko ( relatif) = grec >/X/xo<?, y) X/xoe, pnlcrit 
ydrtsô. y un sait , sanscrit yddrsus . yddfsam. En ce qui concerne 
ce dernier pronom, il faut remarquer que le thèine^e 3 , dont le 
sens habituel est ni f, a conservé ici (bien qu’il ne soit pas ac- 
compagné de l’enclitique se) son ancienne» signification rela- 
tive. 

Dobrowsky ' 4 regarde ik comme le suffixe» e*l fait de l une lettre» 
epii est venue s’insérer dans le» mot. Mais il aurait sans doute 
attribue'* plus de» \ale»ur *\ celte lettre, s’il avait songé a rapprocher 
le slave* hko du grec X/xo>. 

Une elillérence entre.» b» slave et le*s langues congénère»*, c’est 
que, devant le suffixe» liko. la veiyelle finale* du pronom primitil 
ne s’allonge pas; pour faire pendant au gre»c t rjXixos. au sanscrit 

1 La difjlilhoiijjue n i**'j»résofito , <>n fjolhi<jiir , un i Imiijj (S 70). 

* Nous ivvi(Mi(lrons plus tant sur rcs immrs ijiu prmrui « siu>ro 

h'cxpii.juiT d’uiK 1 uulrv marnCr»* i 1 ). 

Par • ujilionir \touv j>>. 

1 Institution* s lingue sliivnw j». Vi t 
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tâdféa-s, au prâcrit târisô , on devrait s’attendre à trouver, au 
Heu de tolikü, une forme taliku, car a est, en slave, la longue 
de l’o (S 92"). Mais on ne s’étonnera pas que, dans le cours des 
siècles, une altération de ce genre se soit produite, si l’on sorîge 
que l’action du temps se fait principalement sentir sur les 
voyelles. 

J1 existe toutefois, en slave, certaines formes à signification 
analogue, où la longue s’est conservée; mais le suffixe a perdu 
sa syllabe li. Exemples : TdKS takü (thème tako) «talis??, kakü 
« qualis ? ?? , jakü «qualis?? (relatif); féminin : taka, Icaka, jnka ; 
neutre : tako, kako, jako. Les trois dernières formes (qui sont 
identiques avec le thème masculin-neutre) sont employées éga- 
lement comme adverbes, dans le sens de «sic, quomodo?, sieut». 
On pourrait être tenté de voir dans la syllabe ko le thème de 
l’interrogatif, en sorte (jue ka-kü contiendrait deux fois le même 
thème; mais alors nous devrions avoir un masculin to-kü, ko - 
kü, jc-kü , un féminin to-ka et un neutre to-ko, sans compter 
(pie l’interrogatif suit toujours la déclinaison définie et fait, par 
conséquent, au nominatif kü-j, ka-ja, ko-je. Je préfère donc m’en 
tenir a l’explication précédente. 

8 h 1 <). Les pronoms lithuaniens en h (tôles). — Les pronoms latins 
en lis ( tâlis ). 

Si nous admettons que les corrélatifs slaves takü , kakü, jakü 
sont des formes mutilées pour talikü, kalikü, jalikü, il faudra 
aussi regarder les formes lithuaniennes toks «tâlis??, Imks «qua- 
lis?? (pour tùkis, kakis , thème tôkia , kôkia ) comme des mutila- 
tions de lôliks, kolikft. La rencontre du premier de ces mots avec 
l'ancien suédois tockin 1 ne serait donc pas fortuite. 

ho suffixe latin U dans tâlis , qualis présente une mutilation 

* Voyez Oriintn, (.laminaire allemande, 111, p. / 19 . Outre tockin, le suédois a 
aussi les formes tohk el tolkin. 
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du genre opposé : nous voyons que le latin a conservé le com- 
mencement du mot, ainsi que la longue du thème pronominal; 
mais il a perdu la dernière syllabe de tâdria , TtfX/xof, ou bien, 
si l’on veut, la gutturale de lâdrk, HXut-t (S 4i5). La 

parenté semble d’ailleurs indubitable; elle a frappé Vossius, 
qui identifiait déjà tàlis avec t aXlxos 1 * . 

ADVERBES PRONOMINAUX. 

$ A -jo. Adverbes de lieu en tnt cl en lut. — Formes correspondantes 
en zend, en grec, en latin, en ancien slave et ei arménien. 

On forme en sanscrit des adverbes de lieu à l’aide lu suffixe 
frvMjui vient se joindre immédiatement au vrai thème 3 ; exemples: 
d-tra « ici » , Ui-tra*. là » , amü-lra « là-bas » , kd-lra « où ? », yd-trv* 
«où» (relatif). Kn zend, Ira devient ira (S 4 7 ); exemples: 
i-ira « ici », am-tra « là-bas » , ya-tra « ou ». 11 est probable que 
cette syllabe ira est une contraction du suffixe comparatif tara. 
La désinence est peut-être celle de l'instrumental (S 9 y 5). 

A ces adverbes se rapportent les adverbes pronominaux latins 
ci-tra et ul~tra , sauf la différence du cas et du genre. Les ad- 
verbes gothiques en thrù , qui sont d’anciens ablatifs (S 1 83% l), 
renferment également le même suffixe. On peut comparer no- 
tamment tha-thrô « (le là» avec TT* td-tm «l à»; hvathrô «d’où?» 
avec Iculra «où?»; aljathrd «aliundc» avec 1 RPI anyâlra 
« alibi ». 

D’autres adverbes de lieu sont formés en zend à l’aide du 
sullixe M(à du, qui, en sanscrit, s’esl altéré en lui («S ^3). Les 


1 Sur les formes en /*-», venant de thèmes substantifs, voye* $ (jh 0; sur les 
formes comme a^-i-hn , fac-i- lin , S q3(j. 

' L'auteur dit le vrai thèrrw , pour le distinguer des formes telles que tat, n*Hjnt , 
qui sont souvent traitées comme si elles étaient h* thème, quoiqu'elles renferment 

une désinence ( i i y, , '10A «•! Ai 5 ;. il. 
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seuls mots sanscrits qui le renferment sont : i-hd «ici», kü-ha 
«où ?» (védique) et la préposition sahA «avec» 1 . La forme 
grecque correspondante est Sra que nous trouvons dans ’évQct , 
ivravda (SS 37 3 et 377). Peut-être faut-il y joindre o-e, qui 
marque la direction vers un endroit, à moins que are ne vienne 
plutôt du suffixe tra, qui aurait alors perdu son r et affaibli son t 
en s. En gothique, le suffixe (Ta est devenu th ou </ 2 * , dans les 
formes comme hva-th ou hm-d «quo?», alja-th «aAXo<T£», 
jain-d (pour jaina-d) *êxe 7 crev. Il y a identité complète entre la 
conjonction ith «mais, si, donc», le zend »Q^icta et le sans- 
crit ihd. L’ancien slave a conservé plus exactement la signi- 
fication locative du suffixe en question : nous le trouvons, sous 
la forme de (§ 92 e ), dans les adverbes de lieu kü-dc «où?» 
et ini-dc «ailleurs». Le premier se rapporte au védique küha, 
dont il vient d’être parlé, ou plutôt a une forme primitive kuda 
ou kud/1 5 . Avec les prépositions, au lieu de de, nous trouvons la 
forme AS du; je crois du moins reconnaître notre suffixe dans 
les prépositions po-dü «sous», na-dü «sur» et prê-dü «devant” 
(8 1001). 

Bien que les adverbes latins mule , aheunde et u/r/c aient le sens 
de l’ablatif et non celui du locatif 4 , ils pourraient être consi-. 


1 Un zeml , hada ; i?n ancien perse , hadâ «ici» (S 101 4 ). — Le If ri' primitif s’est 
conservé dans te védique visvâd'd «partout», lequel a allongé la voyelle du sulïixe. 

* On devrait s'attendre à trouver eu gothique un d en regard du rf sanscrit et du 
grec (S 87, 1); mais à la lin des mots, après une voyelle, le th est préféré au d 
(SS 91, 3 et h). 

s Quoique» le thème ku , qui est une forme affaiblie du thème ht . existât déjà dan- 
la période où le sanscrit et le /.end »,► faisaient qu’une seule langue, je le regard* • 
cependant comme d'origine relativement récente, et comme postérieur à l'époque 
où les idiomes de l’Europe se soûl séparés de ceux de l'Asie. Je considère donc le 
slave !î rt, partout où nous le trouvons dans le thème interrogatif, comme un affai- 
blissement de l’a sanscrit et lithuanien (S 38 q). Sur le ü slave tenant la place d’un 
a sanscrit, voyez S 9*2 r . 

4 Comparez S 1 83 ", 
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dérés comme renfermant le même suffixe. Inde serait regardé 
comme dérivé du thème pronominal i, avec insertion d’une na- 
sale, ou bien il viendrait de in = sanscrit and (S 373 ). Quant à 
undc\ ali-cundc, aliunde 2 , il faudrait nécessairement admettre 
l’insertion euphonique d’un n , comme nous avons celle d’un m 
dans amho (S y 73 ). Mais il se présente encore deux autres" 
explications de ces formes adverbiales : la syllabe de dans inde, 
undc , etc. peut, comme on l’a admis dans la première édition de 
cet ouvrage, être rapprochée du suffixe sanscrit Wtj^tas (8 An 1 ), 
en sorte que ni de répondrait (toujours avec insertion d’un v eu- 
phonique) au sanscrit itds «d’ici»; ou bien, /munie l’admet 
Hilschl, la syllabe finale de ces adverbes peut être, regardée 
comme identique avec la préposition de. cl l'abréviation de é en 
v s’expliquerait j»ar la surcharge résultant de la composition. 
Dans celte dernière hypothèse, b* n de indv, undc, etc. tiendrait 
la place de la lettre m qui termine les adverbes à sens ablatif, 
comme illnn , ittlim 3 . 

Max Schmidt 4 regarde cette terminaison im comme une alté- 
ration pour la désinence in, que nous trouvons, en sanscrit, au 
locatif pronominal, et il admet un changement du sens locatif 
en sens ablatif. Jo ne saurais partager celte opinion, attendu 
que je regarde le n des locatifs sanscrits tels que tdsnua comme 
un complément d’époque relativement récente (8 343), et que, 
d’antre part, je ne connais pas d’exemple, en latin, d’un n final 
changé en m : en effet, b» m des noms de nombre cardinaux: 

1 l’our cutule (S /»8q). Si l'explication indiquée est juste , mule r«pondrait .tu ve- 
diipie kù-lin «où?*, venant de foi-tla. 

2 II n’es! |«i s probable que a Itunt h; doiu* se diviser on nh-wnla . Je ne t rois pas non 
plus qu'il faille diviser ahuln eu uh-uln : je les fais venir directement du thème n/to 
(avec u pour o). 

‘ Voyez Oorssen, Nouvelles Vouâtes «le philoloei» 1 et «le pédalo/; in, hune 1AVHI, 
pajje 

k fh f) i/nunnnt: lytrrn il IdttiHi 
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comme septem, qu’on cite ordinairement en exemple, ne cor- 
respond pas à la lettre n des mots comme saptân , mais bien à 
la lettre m des noms de nombre ordinaux comme saptamd l . Je 
tiens Pt de la classe d’adverbes en question pour un affaiblisse- 
ment de Yô du thème, qui lui-même occupe la place d’un a 
primitif 2 ; quant à la lettre m, je la regarde comme un reste du 
pronom annexe stna (comparez les datifs allemands dem, iltm ) , 
après lequel la vraie désinence casuelle a été supprimée (S 35 1 ). 
On peut donc prendre les formes en i-m pour de vrais ablatifs, et 
admeltrè qu’après le m il y avait d’abord un o, et plus ancien- 
nement encore, la syllabe o-d. Les formes hin-c, illin-c, istin-c 
s’expliqueront dès lors comme venant de hi-mo, illi-mo, isti-mo, 
avec addition du c enclitique. D’après le même principe, au 
lieu de faire de tun-c l’analogue* de hun-c, on pourra le prendre 
pour un ablatif à signification locative; tune sera pour tu-mo-c , 
qui lui-même est pour tu-mod-c (comparez le sanscrit ta-smâ-t ). 

Je retourne aux formes zen des en da, pour faire observer que 
je crois avoir découvert aussi en arménien quelques restes de 
cette classe d’adverbes; l’ancienne signification locative s’y est 
conservée, mais la voyelle finale du thème ainsi que celle du 
suffixe ont été supprimées 3 . Tel est rarrnénicn iuiu^ an-d «ibi, 
illie», (jue je fais dériver du thème aino (nominatif ain) « celui- 
là a 4 , la dernière partie de la diphthonguc ai ayant été suppri- 
mée. On trouve une mutilation du même genre dans l’adverbe 


1 Voyez SS 3i5 et 3 a i . 

8 C'est l'explication donnée par Àufrecht, dans le Journal de Kulin (I. 1, p. 85). 
Mais le m est, selon Àufrecht, un reste de la désinence dalive Vyain , que nous Imn- 
vons avec le sens locatif dans ibi , ubi. Il cite, à l'appui de son opinion, les formes 
ombriennes en mem, men , me. Je ni , pour lesquelles nous avons proposé une nuire 
origine (8 aoo). 

3 C'est ce qui est arrivé aussi, comme on l’a vu plus liant (page 4o8), pour le 
gothique jain-tl ^illie*. 

4 Voyez 8 87 î»,A. 
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tuutn ast «ici» qui s’emploie pour les objets rapprochés. J’y 
reconnais le thème aiso «celui-ci» (= sanscrit êsd , S 373 , 4 ), 
dont le nominatif est ais : dans ast , nous avons comme suffixe 
un»f au lieu du d, h cause de la lettre s qui précède. 

S 4a 1 . Les adverbes de lieu en tas. — Formes correspondantes en latin? 
en grec, en ancien slave et en arménien. 

Le suffixe sanscrit tas , qui s’ajoute aux thèmes substantifs 
comme aux thèmes pronominaux, forme des adverbes exprimant 
l’éloignement d’un lieu et tenant souvent la place d’un ablatif. 
Il y a d’ailleurs une parenté entre le suffixe lis < 1 le caractère de 
l’ablatif : on peut admettre que le / de l'ablatif s’es.' élargi en 
tas , ou bien que c’est las qui, a l’ablatif, s'est abrégé en L Eu 
latin, tas devient tus : il j a identité, quaut au suffixe, entre 
svar/ru-tds «du ciel» et cœli-tus. 

Par une substitution de l'aspirée sonore è la ténue 1 , tas de- 
vient (tas dans a -dos «en bas, sous» (S a <) 3 ) ; a ce suffixe (tas se 
rattache le suffixe Oev -, dans les adverbes comme Tsà-Otv , t 6-6ei\ 
6-ùev, dont la traduction sanscrite est kü-tas, td-tas, yd-tm . En 
combinaison avec des prépositions, le suffixe grec a conservé 
l’ancienne ténue, ainsi que la sifflante finale; exemples : évrts, 
êxviç, qu’on peut comparer au latin in lus , subtus. Le suffixe 
dans ivrés a le sens locatif, comme quelquefois tas en sanscrit 

(S «83% 3). 

En slave, le suffixe (tas devient a ovf du; devant ce suffixe du, 
les thèmes pronominaux prennent un son nasal (8 93 *) qui n’a 
peut-éln pas été sans influence sur le changement de la ténue 
en moyenne. Exemples : Kd»A<>V kuitdu «d’on?», Tiuxoy lurulu 

1 La mémo substitution a lieu dans les désinences dvd , dvam , à la seconde jkt* 
sonne plurielle du moyen. Ces formes dre, dvam dérivent du thème pronominal de la 
seconde personne Iva. 

~ Siii v leu.inl la place d<- voyez S t)~. 
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«de là-bas», Vh\oy juhdu «où»(relatif),ce dernier avec change- 
ment du sens ablatif en sens locatif. 

Les lois phoniques du slave, appliquées dans leur rigueur, 
exigeraient as dû, et non A0\f du : la semi-voyelle ü est, en eflfët, 
le représentant ordinaire de la désinence sanscrite as. Nous 
avons, par exemple, vlükü = sanscrit vrkas (S 2 55); de même, 
les datifs pluriels en mu répondent aux datifs sanscrits en fhjas. 
Il y a, de fait, en regard de l’adverbe sanscrit dtas «d’ici» une 
préposition slave ots otü «de» 1 . Mais l’analogie des datifs slaves 
comme vlülcu «lupo» a pu réagir sur la classe adverbiale en 
question et lui donner l’apparence de datifs 2 . 

En arménien, le suffixe sanscrit tas a pris la forme ti; il pa- 
raît le plus clairement dans as-ti «d’ici» pour aisti, venant du 
thème aiso, et dans ufbin[i an-h «de là-bas», venant du thème 
aino 3 4 5 . Dans nt.uui[i uslî «d’où?», le s me semble être une lettre 
euphonique amenée par la fréquence du groupe st \ Cet adverbe 
appartient certainement au thème interrogatif u (venant de ku, 
S 3q8), et il est probable que usti, dépouillé de son sens inter- 
rogatif et devenu en quelque sorte un suffixe formatif, se trouve 
contenu dans quelques autres adverbes répondant à la question 
«unde». J’explique de cette façon ast-usl «d’ici» (pour asti-asti ), 
aid-ust «illinc, istinc » r> (venant du thème aida = sanscrit êta 0 ) , 


1 La proposition slave a perdu la signification pronominale qu’elle (lovait à son 
thème, cl elle n’a conservé que le sens exprimé par son suffixe, qui marque lYlui- 
gnement. La mêirmchose est arrivée pour Pomhrien lu, la ede» (S 200); je crois, 
en effet, ({lie celte préposition a perdu une voyelle initiale, comme le li pràcrit et 
pâli, qui est pour 1 -li «ainsi» (S /ia 5 ). 

2 Sur un lait analogue en lithuanien, vo^ez S âaa. 

Comparez ce qui a été dit plus haut (S âao) des adverbes uni et and. 

4 Comparez la seconde personne du singulier des prétérits gothiques comme* 
namUs-t « tu semas» , pour saisô-t. 

5 La forme, unique eu sou genre, «77/' uidi (même s.-ns) appartient au même 
thème et parait avoir renoncé au t du suffixe h. pour éviter le groupe dl. 

" Voyez S 872 , h. 
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ain-ust (môme sens, du thème ai no = sanscrit êna ) , and-mt 
(môme sens) 1 . Tous les autres adverbes de la môme sorte se 
font précéder, comme les ablatifs (S t 83 \ 4), de la préposition 
i, «qui devient j H devant les voyelles; exemples : ihaimt «de 
loin TJ, venant de (nutj haz (en sanscrit vains ou battis «extra, 
loras jj ) ; ju/j^Lum k-ailusl « aliunde jj ; h-erkn ust « ccrlil us jj 2 . 

Si l’adverbe interrogatif usti «don?'* est contenu comme 
enclitique dépourvue de signification dans les formations en 
mt, on peut en rapprocher les locutions allemandes andern- 
woltcr «aliunde jj, andcrstvo «rdibijr, ou le pronom intorrojjn- 
tif remplace les cas adverbiaux disparus de andcrer. Kn effet, 
dans ces locutions, ivo et ?ro//er sont privés do leur k \ ns inter- 
rogatif ou relatif, et expriment simplement le rapport ablatif ou 
locatif''. 

S A a 2 , Les adverbes de temps en diî. — Formes correspondantes en groc, 
(*n slave et en lithuanien. 

Le suffixe dà forme en sanscrit des adverbes de temps; 
exemples : ht (la * < pi a n d ? jj , iadà « a 1 < > rs r> . y ad A' « I o rst p J e tj , 
vkada * une fois», s ad a « toujours jj. Ce dernier vient du thème 
démonstratif sa (f 34f>), qui a forme, avec la môme nuance de 
signification, radjoclif sàrva « chaque jj (S 38 i). 

Peut-être faut-il ratlacher au suflixe dà le sullixe jjrecTe, qui 
aurait alors, d’uiK* façon irrégulière, changé la moyenne en 


1 Cette (orme me parait dérivée du thème précité (S /tao) and illlr ?> , comme si, 
on «inscrit , à coté de l'adverbe dtâ r ii i^ , il y avait un ablatif adverbial ih a tau* d'ici n. 

i En sanscrit, nvar^n-üU, de urorga «ciel?», Le thème arménien (. crleni, 
contracte do rrhtm, nominatif erkm. ine parait être de In même (aniilb* (pu* svarga. 
Le groupe «t; a disparu et le thème s'est élargi par l’addition d'un Miflixe im, (jui est 
peut-être un affaiblissement du suffixe dérivatif que nous trouvons en sanscrit nous la 
forme i nn. 

* On a vu précédemment. ($$ i8d\ *i, et /iuo) que le gothique marque ce* rap- 
poils par let> adverbes «Ijatlmi "aliunde 'i et aljafft » alibis. 
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ténue, comme cela a lieu régulièrement dans les langues ger- 
maniques (S 87, 1). 

En slave, dâ est représenté par gda, que je décompose en 
g-da : je crois, en effet, que g-da est un dérivé du thème inter- 
rogatif, dont le sens primitif a dû être «quand??? ou «une fois». 
Ce dérivé n’est plus employé qu’en composition, et la ténue 
gutturale s’est amollie foi moyenne, à cause du d qui suit. De- 
venu un suffixe, gda s’est de nouveau combiné avec le thème 
interrogatif, et a donné kogda (ou kûgda) «quand???, qui est 
formé comme togda (ou tûgda ) «alors??. A côté de inogda «dans 
un autre temps??, on trouve dans certains manuscrits la leçon 
inûda, qui représente plus exactement le sanscrit anya-dd . 
De même, a côté de jegda «gtê??, on a le simple K^d jeda 
= sanscrit yada\ 

En lithuanien, ka-dà «quand?» et ta-da «alors?? s’accordent 
très-bien avec le sanscrit ka-da, ta-da. Une formation analogue 1 
est wisa-dà «toujours??; l’adverbe sanscrit correspondant serait 
risva-dn ((h* vlsva «tout, chacun??), qui n’est pas usité. Le suf- 
fixe du est devenu susceptible, en lithuanien, d’une sorte de 
déclinaison, d’après l’analogie des thèmes féminins ou masculins 
en a. Nous avons, par exemple, a côté de nê-kadà «jamais?? 2 
(en sanscrit nu kada-cit) le génitif féminin nêkados , le datif np- 
kadul , et l'instrumental masculin pluriel nP-kadais. A côté de 
ta-dd, ka-dà nous avons ta-da!, ka-dat. Du thème démonstratif 
ana dérive l’adverbe de temps an-dal, pour ana-dai La voyelle 1 
linale de kadà , tadà peut aussi être supprimée : on a alors kad. 
tad , dont le premier est employé comme, conjonction dans le 
sens de «que ?? et «si ??. 

1 Lésons n’est pus le njèmequYu sanscrit. l)oi*rowskv (p. Ma) traduit jetia par 
Mium, numquid». Miklosicli (Lexique, p. *o>i) le traduit par «f iij*> et par «non. 

a Comparez nr-hvt cauninr. 

1 Au lien de r<>rllio«jrnpl«e ni, «ni trome aussi mj. 
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$ 6 3 3. Autres adverbes de temps en d/i. — Origine de ce suffixe. 

Le suffixe dâ s'unit en sanscrit avec nîm, dans lequel on peut 
voit l’accusatif d’un thème pronominal féminin ni. Nous avons, 
en éffet, le droit de supposer que le thème masculin-neutre m 
(§ 36 q), a côté du féminin ordinaire nâ, a eu un féminin nî 
(S 1 19). On obtient, de la sorte, les adverbes udd’ntrn «alors* 
et idanîm «maintenant* *. 

Je serais porté à reconnaître un reste de celte classe d’ad- 
verbes dans le grec v-Sti «maintenant, bientôt*. Le second n 
représenterait IV sanscri 1 2 (S A); quant à IV imitai, je le rap- 
porterais au thème relatif ^ ya (S 3 8 3), e:i sorte qti** 
serait pour ya-da . avec changement du sens relatif en sens dé- 
monstratif (comme dans le latin ja-m, S 36 1) et avec suppres- 
sion de la semi-voyelle initiale*. En ce qui concerne rallonge- 
ment de la voyelle grecque initiale, 011 peut rapprocher >îir«p. 
comparé ail sanscrit ydkrl (venant de y a kart) et au latin jëcur. 

En latin, on doit peut-être rapporter à celte classe de mots 
l’adverbe yuandâ. qui répondrait alors au sanscrit ka da et nu 
lithuanien kada \ 

En ce qui concerne l’origine du suffixe 37 dd , l’h\ pothèse qui 
si' présente le plus naturellement est celle» d’une mutilation de 
f^TT dira «de jour*. La syllabe ir aurait été expulsée, comme 
vv dans le latin mlo (pour nevoh). 

A*ï/i. Les adverbes de temps ztrfvUa, t tfvhaz, ârUa, 

Si Ton excepte les adverbes latins dmwc, dônicum , drnlyur 
(S 3 be j, il n’y a rien dans les autres langues indo-européennes 

1 (le dernier vient de l'adverbe védique uln qui lui-même signifie ^maintenante. 

Los grammairien indiens, pour expliquer res mots, admettent un h» ifïnte , 

2 J1 est vrai qu’on s’attendrait plutôt à trouver l'esprit rude (S uj). 

' Au sujet de l'insertion do la nasale, comparez S h *2 o. 
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qui ressemble aux corrélatifs grecs vsm-vix a, t n-vUa, Y\-vixa. 
Buttmann incline à voir dans Ucl l’accusatif d’un mot ?£, (|u’il 
rapproche du latin vix, vices 1 . Je crois aussi que ces formations 
renferment l’accusatif d’un substantif; mais je divise de celte 
façon : nnj-vUa, et non vs^v-lxa. Nous avons ainsi de vrais com- 
posés, dont le premier membre présente le thème à l’état nu, 
soit qu’on fasse de xsrrj^ Ttj, ri des thèmes féminins, soit qu’on y 
reconnaisse, comme plus haut clans t fjfxos, tfptos (S 352), des 
allongements du thème masculin-neutre. Cette dernière suppo- 
sition est la plus vraisemblable, car quand un pronom ou un 
adjectif figure comme premier membre d’un composé, il paraît 
ordinairement sous la forme du thème masculin-neutre, ou, ce 
qui revient au meme, du thème dépouillé de tout signe indi- 
quant le genre 2 . Il faut toutefois considérer ici cette circonstance 
particulière que le second membre du composé est un substantif 
féminin : je suppose, du moins, que vlxa appartient, par son 
origine, au sanscrit vis (venant de nik) «nuit a , dont l’accusatif 
nisarn, transporté en grec, donnerait nécessairement vUcl*. A 
côté de nisnm nous avons encore en sanscrit la forme mihlam , 
qui est un ancien accusatif employé adverbialement 4 . Ce qui 
est advenu pour le sanscrit mtktam, qui n’est plus usité que 
comme adverbe, a pu arriver en grec pour vlx a. De mémo donc 
que les expressions comme UulA contiennent le mot «jour?’ 
(S 4u3), je suppose que les adverbes comme Ttivtxa contiennent 
la désignation de la nuit : les uns et les autres sont devenus a 
la longue, et après que le sens étymologique se fut effacé, des 

1 lœxilofîit * , 1 1 , p. a a 7 . 

1 Voyez S 112 cl sim. 

;l Je relromc Je même amisatif dans le sanscrit nuisant «éternellement», litté- 
ralement «sans nuit». 

4 On le trouve, par exemple, dans le composé inorganique vaidan-t'ara «rôdeur 
de nuit». [Le composé est inorganique jwpro que le prem er membre a une llexiou 
casuelle. — Tr.] 
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adverbes marquant le temps d’une façon générale. C’est ainsi 
que l’adverbe adyd « aujourd’hui, en ce jour » est arrivé à signi- 
fier «maintenant, actuellement». 

Si avrt'xa est formé de la même manière que rnvùcot, il faut 
le regarder comme étant pour oturv-vtxa, ce qu’admet aussi Bull- 
mann, qui l’explique par r$v ovtüv Ïxol . La syllabe w aurait 
disparu comme cv dans le lalin nok, pour nevolo , ou iv dans le 
suffixe sanscrit dâ , pour diva. Mais si l’on admet que t rjv/xoi ne 
soit pas une forme mutilée 1 , on pourra le faire venir de r vvot. 
Cette dernière opinion nous paraît la moins probable, car il 
n’ y a point de formes nrfivQç, ifvos à coté de ntuvlab et de th'/xa. 

8 425. Adverbes d* manière en \am, id et /i. — Formes correspondantes 
en latin, on zend et en arménien. 

Les suffixes tam et ta forment, en sanscrit, des adverbes mar- 
quant le genre et la manière. Le suffixe tam ne paraît que dans 
Ica-htm «comment?» et it-tdm «ainsi». On en a déjà rapproché 
précédemment le suffixe latin tem dans i-tem et au-lem (S 878). 
A ta répond le latin ta dans lia et al tu ta = sanscrit ait y a ta «d’une 
autre manière». Nous avons, en outre, les adverbes sanscrits 
Ut t a «ainsi », ijatà ?r comme» (relatif) et sarvdid «de toute façon ». 

Le suffixe ti a la même signification que tam et ta ; il forme 
en sanscrit un seul dérivé adverbial, à savoir iti «ainsi», qui 
vient du thème pronominal i. 11 n’a d’analogue que la préposi- 
tion dû 2 «sur», venant du thème pronominal ^ a. En zend, 
nous avons l’adverbe uiti «ainsi» (pour uû , S /u), venant du 
thème démonstratif u, qui a donné au sanscrit la préposition 
v-t «sur, en haut» (8 1009 ). 

1 Goniparnz (1. G. Srlnnidl, Qwrntumet frrammüicœ de fn-trjmàwmbuH jn'frctK , 

W î/,( > 

* [,u mômo proposition sr rHmuw* (t.uif. Ir latin nt-avvs. Voy**/ Annales <!«• n»~ 
Ikjii*' srionlifKpic , iS3o, p«if;<‘ 7 . 
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Le suffixe qui a formé le latin utî (pour cu-lî) est sans doute 
de la môme famille, mais j’aime mieux le rapporter à iâ qu’à ti, 
attendu qu’un i bref final est supprimé en latin, ou bien changé 
en c, Si utî est pour utâ, on peut le comparer au védique kü-tiï 
« comment??? et au zend ku-ta (même sens). Quant à l’affaiblis- 
sernenl de IVi en î, il est le même que dans yu-ni-mds pour 
yu-nâ-mas («S 6). L’abréviation de Pt dans 'utïnam et utujue tient 
à la surcharge produite par les particules ajoutées. Le rapport 
de itï-dem avec ita s’explique de la même manière. En zend, 
nous avons ita, kuta avec un a bref, en vertu d’une loi générale, 
qui veut qu’un â final soit abrégé à la fin des mots polysylla- 
biques (S 1 1 8 ). 

Je regarde le suffixe sanscrit tant comme un ancien accusatif 
neutre, et le suffixe ta commê un instrumental formé à la façon 
des instrumentaux védiques et zends (§ 1 58). Tous deux ont 
ta pour thème. 

Je reviens encore une fois au suffixe fa ti, de Ui « ainsi?? et 
dû « sur», pour faire remarquer que la dernière de ces formes 
se retrouve, à ce que je crois, dans l’adverbe arménien w[i û 
rMrèsr, Si cette explication est fondée, le suffixe seul s’est con- 
servé, comme dans la forme pâlie et prâcrite ti « ainsi r 1 . Noqs 
avons de même, en persan, la conjonction b ta «([lier, laquelle, 
du sanscrit yd-td, a conservé uniquement le suffixe; il y a d’ail- 
leurs accord pour la signification, car ydtâ n’a pas seulement le 
sens relatif «comme», il signifie aussi «que». 


* An lion do tti (S (i\>. i). 


FIN DU DEUXIEME VOLUME. 



TABLE DES MATIÈRES 


Introduction 


l*«gn 


FORMATION DES CAS. 

( Suite. ) 


DUEL. 

NOMINATIF- ACCUSATIF - VOCATIF, 

S 306. Le nominatif-accusatif-vocatif duel en souscrit t 

S 207. La désinence sanscrite du; la désinence zende do «i 

S 908. La désinence védique â; la désinence zende â ou /i ,*i 

S ao<). L’e en grec, IV en lithuanien, désinences <lu duel h 

S a 10. Duel des thèmes en i et en n, en sanscrit el en zend 5 

S 911. Duel des lheineg en * et en u , en lithuanien el en grec 5 

S ata. Le duel neutre, en sanscrit et en zend (i 

S *u 3 . Le duel féminin, en sanscrit et en zend 7 

S v 16. Duel féminin, en lithuanien et en ancien slave. - Tableau comparatif 

du norninatiLaccusatif-vocatif duel w 

INSTIU’MRNTAL-liATIF- ABLATIF. 

S •»!:>, 1 . La désinence sanscrite Uydm el ses congénères tiyam et hyam. La 

désinence arménienne A £ 1 1 

S 91 f», 9. La désinence sanscrite liyan. — Formes correspondantes en zend, 

en latin, en lithuanien, en gothique, en ombrien et en arménien. . 1 h 

S 21b. La désinence sanscrite lîi*. — Formes rorresjiondante# en zend, en 
lithuanien et en arménien. — Exemples «l’un ancien x devenu j 

*-n arménien iq 

t *217. De lu desinence en gjv». .. .. 21 



420 TABLE DES MATIÈRES. 

Page». 


S a 18. Combinaison de la désinence p<, Ç>tv avec les thèmes terminés par une 

consonne. — Comparaison avec le sanscrit a U 

S 219. Combinaison des désinences sanscrites b'yâm, bu, bÿas avec les thèmes 

en a. — Origine de la désinence âi s à l'instrumental pluriel a 5 

$ aao. Comparaison de l’instrumental pluriel en prâcrit, en lithuanien , en » 

zend et en ancien perse avec l’instrumental sanscrit a 6 

S aai. Combinaison de la désinence zende bya avec les thèmes en a. — Com- 
paraison avec le grec 28 

S aaa. Instrumental duel en lithuanien et en ancien slave 29 

S 2 2 3 . Origine des désinences bis, byam, Uyâm, b y as 3 o 

S 226. Tableau comparatif de i’instrumental-datif-ablal if duel 3 t 

GÉNITIF-LOCATIF. 

S aa 5 . Le génitif-locatif duel en sanscrit, en zend et en ancien slave. — Le 

génitif duel en lithuanien 3 a 


PLURIEL. 

4 


NOMINATIF-VOCATIF. 

S aaO. Thèmes terminés par une consonne. — Nominatif arménien 36 

8 227. Nominatifs sanscriLs en d*. — Formes correspondantes en gothique et 

en lithuanien 37 

S 228". Terminaison pronominale prenant en grec et en latin la place de la 

terminaison ordinaire 38 

8 228 °. Formes latines archaïques en et s , en es et en ». — Formes osques et 
ombriennes. — Thèmes primitivement terminés par a en lithua- 
nien, en slave et en vieux haut-allemand 60 , 

8 229. Nominatifs védiques en usas. — Formes anulogues en zend et en an- 
cien perse 63 

S a 3 o. Renforcement de la voyelle finale dans les thèmes en i et en u. — No- 
minatifs latins en k 66 

8 3 3 1 . Nominatif pluriel des thèmes neutres, en zend, en gothique, en grec 

et en latin 67 

S 282. Nominatif pluriel des thèmes neutres terminés par «t, en zend et en 

vieux haut-allemand 69 

8 233 . Nominatif pluriel des thèmes terminés par «i, en zend 5 o 

S 286. Nominatif pluriel des thèmes neutres, en sanscrit 5 t 

S 285. Tableau comparatif du nominatif-vocatif pluriel 53 

ACCUSATIF. 

8 23fi. De la terminaison ns de l'accusatif. 56 

$ 287, 1. La désinence de l’accusatif pluriel ns, en sanscrit et en grec 09 



TABLE DES MATIÈRES. 421 

S 337, 2. Accusatif pluriel des thèmes terminés par une consonne, eu go- 
thique . . . . 60 

S a 38 . Désinences 6 , ai e 1 1, en zend 6f> 

S aSg. Désinences an, ani et eut, on zend * . . . (17 

Remarque. — Des formes védiques en As b8 

S a 4 o. La désinence du pluriel ân, en persan moderne, vient d’un ancien ac- 
cusatif masculin . (>9 

S a/u. La désinence du pluriel kâ, en persan moderne, vient d’un ancien *' 
pluriel neutre. — Comparaison des pluriels neutres en haut alle- 
mand 70 

S 3&a. Tableau comparatif de l’accusatif pluriel . 71 

INSTRUMENTAL. 

$ a 4 3 , Tableau comparatif de l’instrumental 7a 

DATIF-ABLATIF. 

S 3 44 . Des formes latines en i». — Tableau comparatif du datif et de l’ablatif. 73 
Remarque. — Des formes osques en tiis et en oit 75 

GÉNITIF. 

S a45. Désinence du génitif pluriel 7b 

S a 4 f). Insertion d’un » euphonique devant la désinence du génitif pluriel, en 

sanscrit et on zend 7 fi 

S 3/17. Génitif pluriel des thèmes zends en », i et u 76 

$ 3 4 8 . Génitif pronominal. — Du génitif latin en ri/wi 77 

S a/19. Tableau comparatif du génitif. 80 

LOCATIF. 

S a 5 ». Caractère du locatif pluriel. — Le datif grec en 01 est un ancien locatif. 81 

S abi. Datif grec en ois, aïs 8a 

S a 5 a. Datif grec en arm 8a 

S 3 53 . Locatif pluriel en lithuanien 84 

S af> 4 . Tableau comparatif du locatif pluriel en sanscrit, en zend et en lithua- 
nien, et du datif pluriel en gr<c 8b 

RÉCAPITULATION. 

S abb. Tableau général de la déclinaison dans les langues indo- européennes. . 8b 
Remarque 1 . — L’insertion d’un n euphonique n’a pas lieu à l'instru- 
mental des thèmes en a, en zend et en ancien perse q 3 

Remarque 2 . — Formes de gcuilifs rnessapiens en ht y 3 



m TABLE DES MATIÈRES. . 

Page*. 

LA DÉCLINAISON EN ANCIEN SLAVE. 

THÈMES. 

S a 56 . Nécessité de rechercher la vraie forme du thème 12# 

S 357. Thèmes masculins et neutres en 0 iüU 

$ô 58 . Thèmes en jo ia 5 

S 359. Triple origine des thèmes en/o 1 a 6 

S 260. Thèmes féminins en a. Thèmes masculins en i 137 

S 361. Thèmes féminins en t et en w 127 

S 2 6 3 . Thèmes masculins en ü 129 

S 263 . Insertion d’un j devant l’w final du thème i 3 i 

S 26 5 . Thèmes terminés par une consonne : thèmes en «, s, t 1 3 a 

S 3 65 . Thèmes en r a 35 

SINGULIER. 

S 266. Formation du nominatif, de l’accusatif et de l’instrumental 1 36 

S 967. Formation du datif et du locatif.. .♦. 137 

S 268. Datif et locatif des thèmes féminins en a et en ja , des thèmes en i , en 

joetenjï* i 38 

S 969. Formation du génitif. — Origine de la désinence pronominale tfo . ... i 3 p 

S 970. Génitif des thèmes en 0, en it et en f i 5 o 

S 97 t. Génitif des thèmes féminins en a ih 1 

8972. Vocatif 162 

DUEL. 

8 973. Les trois cas du duel, en ancien slave 1 6 3 

PLURIEL. 

S 2 7 5 . Nominatif-vocatif pluriel 1 55 

S 275. Accusatif pluriel 1 h 6 

S 976. Instrumental pluriel des thèmes en 0 cf en jo i 5 7 

S 277. Instrumental pluriel en mi. — Datif pluriel 1 67 

8278. Génitif pluriel 1/19 

S 379. Locatif pluriel i 5 o 

ADJECTIFS. 

DÉCLINAISON DES ADJECTIFS. 

8 980. Adjectifs A déclinaison pronominale i T»a 

8981. Cause de la double déclinaison des adjectifs en allemand 1 53 



TABLE DES MATIÈRES. A23 

Papv*. 

S 282. Origine de le déclinaison déterminée en lithuanien et en ancien slave. 

— Déclinaison du pronom ja 1 5 5 

S a 83 . La déclinaison déterminée en lithuanien î $7 

S 986. La déclinaison déterminée en ancien slave 1 5 <) 

S »ft 5 . La déclinaison déterminée dans les dialectes slaves modernes 1 63 

S 986. Double déclinaison adjective dans les langues germaniques. — Examen 

de l’opinion de J. Grimm 1 63 

S 987. Déclinaison des adjectifs forts dans les langues germaniques 166*' 

S 988. Thèmes adjectifs en u , en gothique 1 69 

S 289. Le pronom interrogatif gothique htar-ji» 179 

S 290. Tableau comparatif de la déclinaison du gothique kvar-jis ot du sans- 
crit yan 173 

DEGRÉS DE COMPARAISON. 

S 291 . Les suffixes tara et lama 170 

S 299. Le suffixe comparatif tara ajouté aux pronoms 177 

S 293. Le sudixe comparatif tara ajouté aux prépositions, eu sanscrit et en 

latin 178 

S 29/1. Le suffixe comparatif lara ajouté aux prépositions dans les langues ger- 
maniques 180 

S 996. Autres exemples de prépositions et d’adverbes germaniques pourvus du 

suffixe comparatif tara 181 

S 296. Le suffixe superlatif tama, en gothique 1 83 

S 997. Le suffixe comparatif tara , en lithuanien et en slave 18.') 

ÿ 298", Comparatif et superlatif en tyax , ista 186 

Remarque. — Exemples d’accumulation de suffixes en latin, en grec et 

eu persan 188 

S 2()S 1 '. Comparatif et superlatif en yas, *(a 189 

$ 9qq. Déclinaison des comparatifs en iyatt 190 

S 3 oo. Formes correspondant eu tend et en grec aux comparatifs et superlatifs 

sanscrits en îyàn , iita . . . 191 

$ 3 oi. Formes correspondant en gothique aux comparatifs et superlatifs sans- 
crits en iyàn , uij a 19.”» 

Remarque. -- Comparatifs adverbiaux en m, en gothique 190 

S 3 o 3 . Comparatifs gothiques en 1* , imn 1 96 

£ 3 o 3 . Comparatifs gothiques en ùs-ati 198 

$ 3 oA. Jonction des suffixes du comparatif et du superlatif au thème positif, 

en gothique *99 

S 3 oo, 1. Comparatif masculin et neutre . en ancien slave 900 

$ 3 o 5 , 9. Comparatif féminin, en ancien slave. — Déclinaison déterminée du 

comparatif 

S 3 o 5 , 3 . Le superlatif dans les langue* slaves 9 o h 



m TABLE DES MATIÈRES. 

Pflffe*. 


8 3o6. Le comparatif en lithuanien et en borussien * . aoA 

8 307 \ Le superlatif en lithuanien. — Comparatifs et superlatifs adverbiaux, 

en lithuanien, en borussien et en gothique ao5 

$ 307 \ Le comparatif, en arménien ao6 

t 

NOMS DE NOMBRE. 


NOMBRES CARDINAUX. 

%■ 

8 3 o 8 . Le nombre «un» 209 

Remarque. — Composés germaniques renfermant le nom de nombre 

«un». — Termes signifiant «demi, entier» 21 3 

S 309. Le nom de nombre «deux» 2 10 

8 3 10. Le nom de nombre «trois». — Origine de ce nom 21g 

S 3 1 1 . Origine du nom de nombre « quatre » 221 

8 3 12. Le nom de nombre «quatre» 221 

8 3 1 3 . Le nom de nombre «cinq». — Origine de ce nom 22 A 

8 3 iù. Le nom de nombre «six» t 227 

S 3 i 5 . Le nom de nombre «sept» 228 

8 3 16. Le nom de nombre «huit» 229 

8317. Le nom de nombre « neuf» a 3 o 

8 3 18. Le nom de nombre «dix». — Origine de ce nom 23 1 

8319. Les noms de nombre de «onze» à «dix-neuf» a 3 a 

Remarque. — Comparaison des nombres de «onze» h «dix-neuf» et 
des nombres de «un» à «neuf». — Altérations du nom de nombre 

«dix» comme membre d’un composé 2 33 

8 320 . Les noms de nombre de «vingt» à «cent» 238 

Remarqüb. — Formation des noms de nombre de «vingt» à «cent». — 

Le nom de nombre «mille» 289 


NOMS DE NOMBRE ORDINAUX. 

S 3 ;n. Le mot «premier» dans les langues indo-européennes. — Sufiixes ser- 
vant à former les noms de nombre ordinaux 2 A 3 

8 322 . Suite des noms de nombre ordinaux 267 

8 323 . Féminin des noms de nombre ordinaux. — Noms de nombre ordinaux 

en arménien y h 9 


ADVERBES NUMÉRAUX. 

S 3 a A. Les adverbes numéraux en sanscrit, en grec, , en latin et en lithuanien. a 5 i 
3 2 5 . Adverbes sanscrits en dâ comparés avec les adverbes grecs en j^a a 53 



TABLE DES MATIÈRES. 


425 

Page*. 


PRONOMS. 


PREMIÈRE ET DEUXIEME PERSONNES. 

S >*6. Thèmes et déclinaison des pronoms personnels 955 

Remarque. — Le nominatif du pronom de la première personne 967 

S 397. Les pronoms personnels en grec et en gothique 958 

S 3 a 8. Les pronoms personnels en latin 

S 399. Formes sanscrites secondaires mê, té. — Leur origine. 960 

S 33 o. Les pronoms personnels en lithuanien, en ancien slave et en arménien. 961 
S 33 1 . Pourquoi le pronom de la première personne a un autre thème au plu- 
riel qu’au singulier 9 63 

S 33 a. Pluriel du pronom de la preihière personne en sanscrit et en grec. . . . 964 

S 333 . Origine du thème pluriel et du thème duel du pronom de la première 

personne a 65 

8 334 . Thème pluriel et duel du pronom de la seconde personne 967 

S 335 . Les nominatifs pluriels mes , jüs , en lithuanien ; veis , jus , en gothique ; 

trir, ihr, en allemand 968 

S 336 . Origine des formes secondaires sanscrites not, vas, ndu, vdm, et du 

duel yu-vâm 369 

S 337. Les pronoms nos , vus, en latin 970 

8 338 . Les formes secondaires du duel nâu , vâm, en sanscrit. — Les formes 

grecques v&i, oÇ>m 971 

S 33 q. Pluriel et duel des pronoms des deux premières personnes, en ancien 

slave 973 

S 34 o. Pluriel des pronoms des deux premières personnes» en arménien 37/1 

Remarque. — Pronoms possessifs servant de génitifs aux pronoms per- 
sonnels 986 


PRONOMS DE LA TROISIÈME PERSONNE. 

LE THÈME PRONOMINAL SVA. 

S 34 1 . Le thème sva et ses dérivés en sanscrit , en zend, en grec , en latin , en 


germanique et en slave 1188 

S 34a. Différentes formes du thème sva en zend. — Le pronom sva en armé- 
nien. — Tableau comparatif de la déclinaison de ce pronom 991 

LES THÈMES PRONOMINAUX TA ET SA. 

S 343. Le thème ta et ses dérivés 994 

S 344. Pronoms renfermant le thème ta, en sanscrit, en zend et en grec 396 

S 345. Le thème pronominal sa 997 

8*346. Le pluriel oi,ai, eu grec 9y9 



'm TABLE DES MATIÈRES. 

Pftges, 

8 3 / 17 . Absence du signe casuel au nominatif «a, en sanscrit. — Fait identique 

en grec et en gothique 399 

S 348. Explication du fait exposé dans le paragraphe précédent 3oo 

S 349 . Tableau comparatif de la déclinaison du thème pronominal ta 3oi 

S E5o. Dérivés du thème pronominal ta. — Changement du t initiai en d. . . ik >6 

8 35 1 . Autres dérivés du thème pronominal ta 307 

8 35a. Autres dérivés du thème pronominal ta 3o8 

S 353. Les thèmes dérivés tya et gya , en sanscrit et en gothique 3n 

S 354. Le thème dérivé gya, en vieux haut-allemand 3i 3 

8 355. Déclinaison du thème tya, en vieux haut-allemand 3t3 

8 356. Tableau comparatif de la déclinaison du thème tya , en sanscrit et en 

vieux haut-allemand 3 i 4 

Remarque 1. — L’article en vieux haut-allemand et en vieux frison.. . 3 1 5 
Remarque 2. — Le thème gya en zend, les thèmes gya et tya en ancien 

perse 3 17 

8 357 . Pronoms composés renfermant les thèmes tya et gya, en vieux haut-al- 
lemand et en lithuanien 317 

8 358. Déclinaison du thème gya, en lithuanien et en ancien slave 3i8 

Remarque. — Examen d’une objection de Schleicher 3a o 

S 35q. Pronoms composés renfermant le thème tya , en lithuanien 3 a 1 

LE THÈME PRONOMINAL i. 

8 36o. Le thème i, en sanscrit 3 a 5 

S 36 1 . Le thème » et ses dérivés, en latin 3a 6 

8 36a. Le thème i, en gothique 3aS 

8 363. Féminin du thème 1 , en gothique 3 a 9 

8 364. Le thème i, en grec 33o 

8 365. La particule inséparable /, en grec. — Comparaison avec la particule ci, * 

en gothique 333 

LE THÈME PRONOMINAL A. 

S 366. Le thème a et ses dérivés 333 

8 367 . Féminin du thème a 334 

LES THÈMES PRONOMINAUX MA ET NA. 

S 368. Le pronom composé ima 335 

5369 . Le pronom composé ana 335 

Remarque. — Anciennes formes pronominales conservées en pâli 337 

8 370 . Mots composés renfermant le thème na 338 

8371 . Dérivés du thème na. — Origine des particules négatives 34 1 

8 37 a, 1 . Déclinaison du thème composé ana. — L’article an, en irlandais. . . 344 
67 a, a. Le thème composé ami , en arménien 345 



TABLE DES MATIÈRES. 


427 

Page». 


S 37 a , 3. Le pronom annexe a, en arménien v . 346 

S 372 , 4. L’enclitique ik, en arménien. — Origine des thèmes aiso, mdo, amo. Sây 

S 373 . Prépositions dérivées du thème composé ana. 35o 

S 37 A. Dérivés du thème ana. — Les pronoms anyâ et antara 35 1 

S 3 7 XJ ? Les pronoms àpara et para 35a 

S 376 . Pronoms dérivés du thème na 354 

THÈME PRONOMINAL VA. 

S 377 . Le thème composé ava 355 

S 378 . Dérivés du thème ava 357 

S 379 . Particules grecques dérivées du thème ava . — La négation o£ 357 

S 38o. Dérivés du thème ava. — La conjonction gothique auk. en allemand 

moderne auch 358 

S 38 1 . Origine du thème ava. — Le thème simple va et ses dérivés 36o 

THÈME PRONOMINAL Y A. 

S 38a. Le thème relatif i/o, en sanscrit, en grec et en arménien 36t 

S 383. Le thème y a , en zend, en lithuanien, en slave et en gothique 363 

Remarque. — Conjonctions signifiant «sir, dérivées du thème relatif. . 363 
S 384. Particules dérivées du thème ya , en gothique, en lithuanien et en latin. 365 
S 385. Particules affirmatives dérivées du thème ya, en gothique 366 

THÈME PRONOMINAL KÂ. 

S 386. Le thème interrogatif ka , en sanscrit, en zend et en lithuanien 366 

S 387 . Le thème ka, en grec et en latin 367 

S 388. Le thème ka , dans les langues germaniques et slaves 368 

S 38q. Le thème interrogatif ku et ses dérivés, en sanscrit, en zend et en latin. 369 

S 390 . Le théine interrogatif Ai 87 a 

S 891 . Dérivés du thème ht. — Ki changé en Ai 878 

S 39 a. Adverbes de temps renfermant le thème interrogatif 876 

S 898 Dérivés du thème ki, en zend et en latin 876 

8 89 4. Dérivés du thème, h , en latin : le pronom hic. — Changement du sens 

interrogatif en sens démonstratif 877 

S 890 . Dérivés du thème interrogatif, en gothique. — L’enclitique uh 878 

8 896 . Dérivés du thème ki, dans les langues germaniques 38o 

S 397 . Le thème ki, en arménien 38 1 

8 398 . Le thème interrogatif ka, en arménien 383 

S 899 . Enclitiques dérivées du thème interrogatif. — Les enclitiques éit, ca, 

éana 384 

$ 4oo. Dérivés du thème interrogatif ki, en vieux norrois. — Changement du 

sens positif en sens négatif. 385 

8 4oi. Le thème interrogatif ki, devenu r 1 en grec. — Les particules t* et xai. 386 



428 TABLE DES MATIÈRES. 

Pagos. 

8 4 oa. De l'accentuation du pronom ils en grec 387 

$ 4 o 3 . Dérivés du tbème interrogatif, en ancien slave et en lithuanien. — Les 

enclitiques fe et gi 388 


ADJECTIFS PRONOMINAUX DÉRIVÉS. 


PRONOMS POSSESSIFS. 

% 

S 4 o 4 . Pronoms possessifs en ka t en sanscrit et en zend 389 

S 4 o 5 . Pronoms possessifs en îya , en sanscrit. — Le grec ièioç. — Les pro- 
noms -c rotoÇy toîoç, oïos 390 

8 606. Formation des pronoms possessifs, en ancien slave, en lithuanien, en 

latin et en grec 391 

S 607. Formation des pronoms possessifs du pluriel, eu lithuanien et en an- 
cien slave. — Pronom possessif formé du thème interrogatif, en 

ancien slave et en latin 393 

S 4 08. Formation des pronoms possessifs, dans les langues germaniques 896 

PRONOMS CORRÉLATIFS. 

S 4 oq. Les pronoms sanscrits en vaut. — Formes correspondantes en latin.. . 3 q 5 

8610. Les pronoms sanscrits en yant. — Formes correspondantes en zend . . . 396 

S 4 1 1 . Pronoms et adverbes corrélatifs , en lithuanien 397 

S /11 9. Pronoms corrélatifs ts6goç, t 6<joç, Sooç , en grec 3 q 8 

S 61 3 . Les pronoms corrélatifs Tripot, fjpos; les adverbes réws, éus 399 

8 Ai A. Les pronoms corrélatifs kâti, luti , ydti, en sanscrit, et quoi, tôt , en 

latin 4 00 

S 6 1 5 . Les pronoms corrélatifs en drsa ( tâdria). — Les pronoms grecs en fonos 

(ttjA Ixos) 1* 4 oï • 

8616. Les pronoms gothiques en leiks ( hvêleiks ). — Los adjectifs allemands 

en lich 6 o 3 

8/117. Identité du sullixe gothique leiks et du grec htcot 4 oA 

8/118. Les pronoms slaves en liko et en ko 4 o 5 

S 419. Les pronoms lithuaniens en ks (tôks). — Les pronoms latins en lis 

(tâUs) 606 


ADVERBES PRONOMINAUX. 

8 4 a o. Adverbes de lieu en Ira et en ha. — Formes correspondantes en zend, 

en grec, en latin , en ancien slave et en arménien 407 

8 4 a 1. Les adverbes de lieu en tas. — Formes correspondantes en latin, en 

grec, en ancien slave et en arménien 4 n 

8 4 a a. Les adverbes de temps en dd. — Formes correspondantes en grec, en 

slave et en lithuanien 4 1 3 



TABLE DES MATIÈRES. 429 

Page»». 

S /la 3 . Autres adverbes de temps en dâ. — Origine de ce suffixe A i 5 

S Aa/i. Les adverbes de temps yuUa, iy)pUa, ifivUa Ai 5 

$ A 26. Adverbes de manière en tam, ta et ti. — Formes correspondantes en 

latin , en zend et en arménien . A 1 7 

FIN DE LA TABLE DES MATIÈRES. 





